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EXPÉRIENCES fur la pefanteur du Feu, & fur 
la durée de l’incandefcence. 
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E crois devoir rappeler ici quelques-unes des chofes 
que j'ai dites dans l'introduction qui précède ces 
émoires, afin que ceux qui ne les auroient pas bien 
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préfentes, puiflent néanmoins entendre ce qui fait l’objet 
de celui-ci. Le feu ne peut guère exifter fans lumière 
& jamais fans chaleur, tandis que la lumière exifte fouvent 
fans chaleur fenfible, comme la chaleur exifte encore plus 
fouvent fans lumière ; l’on peut donc confidérer la lumière 
& la chaleur comme deux propriétés du feu , ou plutôt 
comme les deux feuls effets par lefquels nous le recon- 
noïffons ; mais nous avons montré que ces deux effets ou 
ces deux propriétés ne font pas toujours effentiellement 
hés enfemble, que fouvent ils ne font ni fimultanés ni 
contemporains, puifque dans de certaines circonftances 
on ent de la chaleur long-temps avant que la lumière 
paroïfle, & que dans d’autres circonftances on voit de 
la lumière long-temps avant de fentir de la chaleur, & 
même fouvent fans en fentir aucune, & nous avons dit 
que pour raifonner jufte fur la nature du feu, il falloit 
auparavant tächer de reconnoître celle de la lumière & 
celle de la chaleur qui font les principes réels dont 
l'élément du feu nous paroït être compoié. 

Nous avons vu que la lumière eft une matière mobile, 
élaftique & pefante, c’eft-à-dire, fufceptible d’attraction , 
comme toutes les autres matières ; on a démontré qu’elle 
eft mobile, & même on a déterminé le degré de fa vitefle 
immenfe par le très-petit temps qu’elle emploie à venir 

des fatellites de Jupiter jufqu’à nous. On a reconnu fon 
” élafticité qui eft prefque infinie par l'égalité de l'angle de 
fon incidence & de celui de fà réflexion ; enfin fa pefan- 
teur, ou ce qui revient au même, fon attraction vers les 
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autres matières , eft auffi démontrée par l’inflexion qu’elle 
{ouffre toutes les fois qu’elle paffe auprès des autres corps. 
On ne peut donc pas douter que la fubftance de la lu- 
mière ne-foit une vraie matière, laquelle indépendamment 
de fes qualités propres & particulières, a auflr les pro- 
priétés générales & communes à toute autre matière. IF 
en eft de même de la chaleur, c’eft une matière qui ne 
diffère pas beaucoup de celle de la lumière, & ce n’eft 
peut-être que la lumière elle-même qui, quand elle ef 
très-forte ou réunie en grande quantité, change de forme, 
diminue de vitefle, & au lieu d’agir fur le fens de la vue, 
affecte les organes du toucher. On peut donc dire que: 
relativement à nous, la chaleur n’eft que le toucher de la 
lumière, & qu’en elle-même la chaleur n’eft qu’un des 
effets du feu fur les corps , effet qui fe modifie fuivant les 
différentes fubftances & produit dans toutes une dilatation, 
c’eft-à-dire, une féparation de leurs parties conflituantes. 
Et lorfque par cette dilatation ou féparation, chaque partie 
{e trouve aflez éloignée de fes voifines pour être hors de 
leur fphère d’attraétion , les matières folides qui n'étoient 
d’abord que dilatées par la chaleur, deviennent fluides, & 
ne peuvent reprendre leur folidité qu’autant que la chaleur 
{e diffipe, & permet aux parties défunies de fe rapprocher 
& fe joindre d’aufli près qu'auparavant (a). 


(a) Je faï que quelques Chi- | ils font folides ; mais j’ai de la peine 
miftes prétendent que les métaux | à le croire, car il s’enfuivroit que 
rendus fluides par le feu, ont plus | leur état de dilatation où cette pe=: 
de pefanteur fpécifique que quand | fanteur fpécifique eft moindre ne 
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Ainfi toute fluidité a la chaleur pour caufe; & toute 
dilatation dans les corps doit être regardée comme une 
fluidité commençante ; or nous avons trouvé par l’expé- 
rience, que les temps du progrès de la chaleur dans les 
corps, {oit pour l’entrée, foit pour la fortie, {ont toujours 
en raïfon de leur fluidité ou de leur fufibilité, & il doit 
s’enfuivre que leurs dilatations refpeétives doivent être 
en même raïfon. Je n’ai pas eu befoin de tenter de nou- 
velles expériences pour m'aflurer de la vérité de cette 
conféquence générale ; M. Muffchenbroek en ayant fait 
de très-exactes für la dilatation des différens métaux , j'ai 
comparé {es rhone avec les miennes, & j'ai vu, 
comme je m'y attendois, que les corps les nus lents à 
| recevoir & perdre la chaleur , font auffi ceux qui fe dilatent 
le moins promptement, & que ceux qui {ont les plus 
prompis à s’échauffer & à fe refroidir, font ceux qui fe 
dilatent le plus vite: en forte qu'à commencer par le fer 
qui eft le moins fluide de tous les corps, & finir par le 
mercure qui eft le plus fluide, la dilatation dans toutes 
les différentes matières, fe fait en même raïfon que le 
progrès de la chaleur dans ces mêmes matières. 


feroït pas le premier degré de leur | cet effet ne vient que de la répul- 


état de fufion, ce qui néanmoins 
paroït indubi:able. L'expérience 


fur laquelle ils fondent leur opi- 
nion , c’eft qe le métal en fufion 
fupporte le même métal folide, & 
qu’on le voit nager à la furface du 
métal fondu ; mais je penfe que 


fion caufée par la chaleur, & ne 


doit point être attribué à la pefan- 


teur fpécifique plus grande du 
métal en fufion; je fuis au contraire 
très- perfuadé qu’elle eft moindre 
que celle du métal folide. 
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 Lorfque je dis que le fer ef le plus folide, c’eft-à-dire, 
le moins fluide de tous les corps, je n’avance rien que 
l'expérience ne m’ait jufqu’à préfent démontré; cepen- 
dant il pourroit fe faire que la platine, comme je l'ai 
remarqué ci-devant, étant encore moins fufñble que le 
fer, la dilatation y feroit moindre, & le progrès de la 
chaleur plus lent que dans le fer; mais je n’ai pu avoir 
de ce minéral qu’en grenaille, & pour faire l’expérience 
de la fufibilité & la comparer à celle des autres métaux, il 
faudroit en avoir une mafle d’un pouce de diamètre, 
trouvée dans la mine même ; toute la platine que J'ai pu 
trouver en mafle, a été fondue par l’addition d’autres 
matières , & n’eft pas aflez pure pour qu’on puifle s en 
fervir à des expériences qu’on ne doit faire que fur t 


matières pures & fimples ; & celle que j’ai fait fondre moi 


même fans addition, étoit encore en trop petit vos 
pour pouvoir la comparer exaétement. 

Ce qui me confirme dans cette idée, que la platine 
pourroit être l’extrême en ron fluidiré de toutes les matières 
connues, c’eft la quantité de fer pur qu’elle contient, 
puifqu’elle eft prefque toute attirable par l’aimant; ce 
minéral, comme je l'ai dit, pourroit donc bien n’être 
qu’une matière ferrugineufe plus condenfée & fpécifique- 
ment plus pefante que le fer ordinaire, intimement unie 
avec une grande quantité d’or, & par conféquent étant 
moins fufible que le fer, recevoir encore plus difficilement 
la chaleur. | ja 

De même, | Jorfque je dis que le mercure ef le plus 
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fluide de tous les corps, je n’entends que les corps fur 
lefquels on peut faire des expériences exactes car, Je 
n'ignore pas, puifque tout le monde le fait, que l'air ne 
{oit encore beaucoup plus fluide que le mercure; & en 
cela même la loi que j'ai donnée fur le progrès de la 
chaleur eft encore confirmée; car, l'air s’échauffe & fe 
refroidit, pour ainfi dire, en un inflant, il fe condenfe par 
le froid, & fe dilate par la chaleur plus qu'aucun autre 
corps, & néanmoins le froid Le plus exceffif ne le condenfe 
pas aflez pour lui faire perdre fa fluidité, tandis que le 
mercure perd la fienne à 187 degrés de froid au-deffous 
de la congélation de l’eau, & pourroit la perdre à un 
degré de froid beaucoup moindre fr on le réduifoit en 
vapeur. [l fubfifte donc encore un peu de chaleur au-deffous 
de ce froid exceffif de 187 degrés, & par confequent le 
degré de la congélation de l’eau, que tous les conftruc- 
teurs de thermomètres ont regardé comme la limite de 
la chaleur, & comme un terme où l’on doit la fuppofer 
égale à zéro, eft au contraire un degré réel de l'échelle 
de la chaleur, degré où non-feulement la quantité de 
chaleur fubfiftante n’eft pas nulle, mais où cette quantité 
de chaleur eft très-confidérable, puifque c’eft à peu-près 
le point milieu entre le degré de la congélation du mercure 
& celui de la chaleur néceffaire pour fondre le bifmuth, 
qui eft de 190 degrés, lequel ne diffère guère de 187 
au-deflus du terme de la glace, que comme l’autre en 
diffère au-deflous. 

Je regarde donc la chaleur comme une matière réelle 
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qui doit avoir fon poids, comme toute autre matière, & 
j'ai dit en conféquence que pour reconnoître fi le feu a 
une pefanteur fenfible, il faudroit faire l’expérience fur des 
grandes mafles pénétrées de feu, & les pefer dans cet état, 
& qu’on trouveroit peut-être une différence affez fenfible 
pour qu’on en pût conclure Îa pefanteur du feu ou de la 
chaleur qui m’en paroît être la fubftance la plus matérielle : 
la lumière & la chaleur, font les deux élémens matériels 
du feu, ces deux élémens réunis ne font que le feu même , 
& ces deux matières nous affectent chacune fous leur 
forme propre, c’eft-a-dire, d’une manière différente. 
Or comme il n’exifte aucune forme fans matière , il eft 
clair que quelque fubtile qu’on fuppofe la fubftance de la 
lumière , de la chaleur ou du feu , elle eft fujette comme 
toute autre matière a la loi générale de l’attraétion univer- 
felle : car, comme nous f’avons dit, quoique la lumiere 
foit douée d’un reflort prefque parfait, & que par confé- 
quent fes parties tendent avec une force prefque infinie à 
s’éloigner des corps qui la produifent; nous avons dé- 
montré que cette force expanfive ne détruit pas celle de 
la pefanteur ; on le voit par l’exemple de l'air qui eft très- 
_élaftique, & dont les parties tendent avec force à s “éloigner 
les unes des autres, qui ne laïfle pas d’être pefant; ainfi la 
force par laquelle les parties de l'air ou du feu tendent 
à s'éloigner & s’éloignent en effet les unes des autres , ne 
fait que diminuer la mañle, c’eft-à-dire, la denfité de ces 
matières, & leur pefanteur fera oujaer proportionnelle 
a cette denfité : fi donc l’on vient à bout de reconnoître 
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la pefanteur du feu par l’expérience de la balance, on 
pourra peut-être quelque jour en déduire la denfité de cet 
élément, & raifonner enfuite fur la pefanteur & l’élafticité 
du feu, avec autant de fondement que 4 fur la pefanteur & 
l’élafticité de l’air. | 
_ J'avoue que cette expérience qui ne peut être faite 
qu'en grand, paroiït d’abord aflez difficile, parce qu’une 
forte balance, & telle qu'il la faudroit pour fupporter 
plufieurs milliers, ne pourroit être aflez fenfible pour 
indiquer une petite différence qui ne feroit que de quel- 
ques gros. Îl y a ici, comme en tout, un s7axmum de 
précifion , qui probablement ne fe trouve ni dans la plus 
petite, ni dans la plus grande balance poflible. Par 
exemple, je crois que fi dans une balance avec laquelle 
on peut pefer une livre, l’on arrive à un point de préci- 
fion d’un douzième de grain, il n’eft pas für qu'on püt 
faire une balance pour pefer dix milliers, qui pencheroit 
auffi fenfiblement pour 1 once, 3 gros, 41 grains, ce 
qui eft la différence proportionnelle de 1 à 10000 , ou 
qu’au contraire, fi cette groffe balance indiquoit claire- 
ment cette différence , la petite balance n’indiqueroit pas 
également bien celle d’un douzième de grain; & que par 
conféquent nous ignorons quelle doit être pour un js | 
donné fa balance Îa plus exacte, 

Les perfonnes qui s'occupent de phyfique expérimen- 
tale, devroient faire la recherche de ce problème, dont 
la folution qu'on ne peut obtenir que par l'expérience, 
donneroit le maximum de précifion de toutes les balances. 


L'un 
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FE ?un des plus grands moyens d’avancer les Sciences, c’eft 
d’en perfectionner les infrumens. Nos balances le font 
aflez pour pefer l'air, avec un degré de perfection de plus 
on viendroit à bout de pefer le feu & même la chaleur. 
Les boulets rouges de qere pouces & demi & de 
cinq pouces de diamètre, que j’avois laiffé refroidir dans 
ma balance / 4), avoient perdu fept, huit & dix grains 
chacun en fe refroidiffant; mais plufeurs raïfons m'ont 
empêché de regarder cette petite diminution comme la 
| quantité réelle du poids de la chaleur. Car, 1° le fer, 
comme on l’a vu par le réfultat de mes expériences, ef 
une matière que le feu dévore, puifqu’il larend fpécifique- 
ment plus légère , ainfi l’on peut attribuer cette diminution 
de poids à l’évaporation des parties du fer enlevées par le 
feu. 2.° Le fer jette des étincelles en grande quantité 
lorfqu’il eft rougi à blanc, ïil en jette encore quelques- 
unes lorfqu'il n eft que rouge, & ces étincelles font des 
parties de matières dont il faut défalquer le poids de celui 
de la diminution totale; & comme il n’eft pas pofhible de 
recueillir toutes ces étincelles , ni d’en connoître le poids, 
il n’eft pas poffible non plus de favoir combien cette perte 
diminue la pefanteur des boulets. 3.° Je me füis aperçu 
que le fer demeure rouge & jette de petites étincelles bien 
plus long-temps qu'on ne l’imagine, car quoiqu'au grand 
jour il perde fa lumière & paroiïffe noir au bout de quelques 
minutes, fi on le tranfporte dans un lieu obfcur, on le 


(b} Voyez les expériences du se Mémoires tome IT, page 145$ 
ET Juiv. 
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voit fumineux, & on aperçoit les petites étincelles qu il 
continue de lancer pendant quelques autres minutes. 4.° 
Enfin les expériences fur les boulets me laïffoient quelque 
fcrupule , parce que la balance dont je me fervois alors, 
quoique bonne, ne me paroifloit pas aflez précife pour 
faifir au jufte le poids réel d’une matière auffi légère que 
le feu. Ayant donc fait conftruire une balance capable de 
porter aifément cinquante livres de chaque côté, à l’exé- 
cution de laquelle M. le Roy, del’ Académie des Sciences, 
a bien voulu, à ma prière, donner toute l’attention nécef- 
faire, j’ai eu la fatisfaction de reconnoître à peu-près la 
pefanteur relative du feu. Cette balance chargée de cin- 
quante livres de chaque côté, penchoit affez fenfiblement 
par l'addition de vingt-quatre grains; & chargée de vingt- 
cinq livres, elle penchoit par l'addition de huit grains 
_{eulement. | | 
Pour rendre cette balance plus ou moins Énñble, M. 
le Roy a fait viffer fur | ‘aiguille une mafle de plomb, qui, 
s’élevant & s’abaiflant, change le centre de gravité: de 
forte qu’on peut augmenter de près de moitié la fenfibilité 
de la balance. Mais par le grand nombre d’expériences 
que j'ai faites de cette balance & de quelques autres, j’ai 
reconnu qu’en général, plus une balance eft fenfible & 
moins elle eft fage ; les caprices, tant au phyfique qu’au 
moral , femblent être des attributs inféparables de la grande 
{enfibilité. Les balances très-fenfbles font fi capricieufes, 
qu’elles ne parlent jamais de la même façon. Aujourd’hui 
elles vous indiquent le poids à un müllième près , & demain 
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elles ne le donnent qu’à une moitié, c’eft-à-dire, à un 
cing-centième près, au lieu d’un millième. Une balance 
moins fenfible eft plus conftante, plus fidèle ; & tout 
confidéré, il vaut mieux pour l’ufage froid qu'on fait d’une 
balance, la choifir fage, que de la prendre ou la rendre 
trop fenfible. | 

_ Pour pefer exaétement des cos pénétrées dle feu , 
j'ai commencé par faire garnir de tôle les baffins de cuivre 
& les chaînes de la balance, afin de ne les pas endom- 
mager, & après en avoir bien établi l'équilibre à fon 
moindre degré de fenfibilité, j’ai fait porter fur l’un des 
baflins, une mañle de fer rougi à blanc, qui provenoit de 
a feconde chaude qu’on donne à l’affinerie après avoir 
battu au marteau la loupe qu’on appelle Renard; je fais 
cette remarque, parce. que mon fer, dès cette feconde 
chaude, ne donne prefque plus de flamme, & ne paroît 
pas fe confumer comme il fe confume & brûle à la pre- 
mière chaude, & que quoiqu'il foit blanc de feu, il ne 
jette qu'un petit nombre d’ étincelles avant d’être mis fous 
le marteau. | | 


1. 


UNE mafle de fer rougi à blanc, s’eft trouvée pefer 
précifément 49 livres 9 onces : l'ayant enlevée doucement 
du baflin de la balance & pofée fur une pièce d'autre 
fer, où on la laïfloit refroidir, fans la toucher, elle s’eft 
trouvée, après fon refroidiflement, au degré de la tem- 
pérature de l'air, qui étoit alors celui de la congélation, 
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ne pefér. que 49 livres 7 onces jufte, ainfi elle a perdu 
2 onces pendant fon refroidifflement: on oblervera qu’elle 
ne jetoit aucune étincelle, aucune vapeur aflez fenfible 
pour ne devoir pas tre regardée comme la pure émanation 
du feu. Ainfi l’on pourroit croire que la quantité de feu 
contenue dans cette mafle de one 9 onces, étant 
de 2 onces, elle formoit environ + ou = du poids de 
la mafle totale. On a remis enfuite cette mafle refroidie 
au feu de l’affinerie, & l’ayant fait chauffer à blanc comme 
la première fois, & porter au marteau, elle s’eft trouvée 
après avoir été mallée & refroidie, ne pefer que 47 livres 
12 onces 2 gros: ainfi le déchet de cette chaude, tant au 
feu qu'au marteau, étoit de 1 livre 10 onces $ gros; à 
ayant fait donner une feconde & une troifième chaude à 
cette pièce pour achever la barre, elle ne pefoit plus que 
423 livres 7 onces 7 gros; ainfr fon déchet total, tant 
par l’évaporation du feu, que par la purification du'fer à 
l'affinerie & fous le marteau, s’eft trouvé de 6 livres 
x once 1 gros, fur 409 livres 9 onces, ce qui ne va pas 
tout-a-fait au huitième. 

Une feconde pièce de fer, prife de même au ati de 
V’affinerie.à la première chaude & pefée rouge-blanc, s eft 
trouvée du poids de 38 livres 1 $ onces $ gros 36 grains, 
& enfuite pefée ! froide , de 38 livres 14 onces 36 grains; 
ainfr'elle a Pos x once 5 gros en fe refroidiflant, ce di 
fait environ == du poids total de fa mañle. 

Une troifième pièce de fer, prife de même au fortir 
du feu de l’affinerie, après la première chaude, & pefée 
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_rouge-blanc, s’eft trouvée du poids de 45 livres 1 2 onces 
6 gros, & pelée froide, de 45 livres 11 onces 2 gros; 
ainfi elle a perdu 1 once 4 gros en fe refroidiflant, ce qui 
fait environ 33% de fon poids total. | 

Une quatrième pièce de fer , prife de même après la 
première chaude & pelée rouge-blanc, s’eft trouvée du 
poids de 48 livres 11 onces 6 gros,. & pefée après fon 
refroidifflement, de 48 livres 10 onces jufte; ainfi elle a 
perdu en fe refroidiffant 14 gros, ce qui fait environ — 
du poids de fa mafle totale. 

Enfin une cinquième pièce de fer, prife de même après 
la première chaude & pelée rouge-blanc, s’eft trouvée du 
poids de 49 livres 1 1 onces, & pefée après fon refroidif- 
fement de 49 livres 9 onces 1 gros; mn elle a perdu 
en fe refroidiffant 1 $ gros, ce qui fait = du Poids total 
de fa mañe. | 

En réuniffant les réfaltats des cinq expériences pour 
en prendre la mefure commune, on peut aflurer que le 
fer chauffé à blanc, & qui n’a reçu que deux volées de 
coups de marteau, perd en fe refroidiffant x de fa 
mafle, 


7 


r 1 


UXE pièce de fer qui avoit reçu quatre volées de coups 
de marteau, & par conféquent toutes les chaudes nécef- 
{aires pour être entièrement & parfaitement forgée, & qui 
pefoit 1 4 livres 4 gros, ayant été chauffée à blanc , ne pefoit 
plus que 1 3 livres 1 2 onces dans cet état d'incandefcence, 
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& 13 livres 11 onces 4 gros après fon entier refroidiffe- 
ment. D'où l’on peut conclure que la Lt de feu 
dont cette pièce de fer étoit pénétrée, faifoit — de fon 
poids total. ie dl 

Une feconde pièce de fer entièrement forgée & ke 
même qualité que la précédente, peloit froide 1 3 livres 
7 onces 6 gros, chauffée à blanc 1 3 livres 6 onces 7 et b 
& refroidie 13 livres 6 onces 3 gros; ce qui donne 
a très-peu près dont elle a diminué en {e refroidiffant. 

Une troifième pièce de fer forgée de même que les 
précédentes, pefoit froide 13 livres 1 gros, & chauffée 
au dernier degré, en forte qu'elle étoit non - feulement 
blanche, mais bouillonnante & petillante de feu, s’eft 
trouvée pefer 12 livres 9 onces 7 gros dans cet état 
d’incandefcence; & refroidie à la température actuelle, 
qui étoit de 16 degrés au-deflus de la congélation, elle 
ne PefOs plus que 12 livres 9 onces 3 gros, ce qui donne 
+ à très-peu près pour la quantité qu elle a perdue 
en fe refroidiffant. 

Prenant le terme moyen des réfultats de ces trois 
expériences, on peut affurer que le fer parfaitement forgé 
& de la meilleure qualité, chauffé à blanc, perd en fe 
refroidiffant environ -= de fa mafle. 


oh 


UN morceau de fer en gueufe, pelé très-rouge, 
environ 20 minutes après fa coulée, s’eft trouvé du 
poids de 33 livres 10 onces, & lorfqu'il a été refroidi, 


D 
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il ne peloit pl due 33 livres 9 onces; ainfr il a perdu 
1 once, c'eft-à-dire — de fon poids où maffe totale 


en fe refroidiffant. 


Un fecond morceau de fonte pris de mêmetrès-rouge, 
peloit 22 livres 8 onces 3 gros, & lorfqu’il a été refroidi 
il ne MORE plus que 22 livres 7 onces $ gros, ce qui 
_donne-+ pour la quantité qu’il a perdue en fe refroidiffant. 

Un troifième morceau de fonte qui pefoit chaud 16 
livres 6 onces 3 gros +, ne pefoit que 16 livres $ onces 
7 gros + lorfqu’il fut refroidi, ce qui donne —- pour la 
quantité qu’il a perdue en fe refroidiffant. 
= Prenant le terme moyen des réfultats de ces trois 
expériences fur la fonte pefée chaude couleur de cerife, 
on peut aflurer qu’elle perd en fe refroïdiffant environ 
de fa mafle, ce qui fait une moindre diminution que celle 
du fer forgé; mais la raïfon en eft, que le fer forgé à été 
chauffé à blanc dans toutes nos expériences , au lieu que 
la fonte n’étoit que d’un rouge couleur de cerife lorfqu’on 
l'a pefée, & que par conféquent elle n’étoit pas pénétrée 
d’autant de feu que le fer, car on obfervera qu’on ne peut 

chauffer à blanc la fonte de fer fans l’enflammer & la 
brûler en partie; en forte que je me fuis déterminé à la 
faire pefer feulement rouge & au moment où elle vient 
de prendre fa confiftance dans le moule, au fortir du 
fourneau de fufon. | 


ot 


ON a pris fur la dame du fourneau, des morceaux du 
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laitier le plus pur, & qui formoit du très-beau verre de 

couleur verdatre. 

= Le premier morceau pefoit chaud 6 livres 14 onces 
2 gros? , & refroidi il ne pefoit que 6 livres 14 onces 

1 gros, ce qui donne -— pour la sen qu'il a ee 

en fe refroidiffant. 

_ Un fecond morceau de laitier, femblable au péérédent, 
a pefé chaud $ livres 8 onces 6 gros + +, & refroidi s livres 
8 onces $ gros, ce qui donne pour la à po dont 
il à diminué en fe refroidifant. 

Un troifième morceau pris de même fur la damé du 
fourneau, mais un peu moins ardent que le précédent, a 
pelé chaud 4 As 7 onces 4 gros +, & réfroidi 4 livres 
7 onces 3 gros +, ce qui donne >> pour la quantité 
dont il a diminué en fe refroidiffant. 

Un quatrième morceau de laitier qui étoit de verre 
{olide & pur, & qui pefoit froid 2 livres 14 onces 1 gros, 
ayant été chauffé jufqu’au rouge, couleur de feu, s’eft 
trouvé pefer 2 livres 14 onces 1 gros ;; enluite, après 
fon refroidiffement il a pefé comme avant d’avoir été 
chauffé; 2 livres 14 onces un gros jufte, ce qui donne 


553 pour Je poids de la quantité de feu dont il étoit 


pénétré. 

_ Prenant le terme des PT de ces quatre expériences 
fur le verre, pefé chaud couleur de feu, on peut aflurer 
qu'il perd en fe refroidiflant 2, ce qui me paroît être le 
vrai poids du feu, relativement au poids total des matières 


qui En font pénétrées, Car ce verre ou laitier ne fe brûle, 
| ue nine 
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ni ne fe confume au feu, il ne perd rien, dé fon poids ;; 
& fe trouve feulement pefer —— de plus lorfqu'il eft 
pénétré de feu. 


V. 


J'ar tenté plufieurs expériences femblables fur le grès ; 
mais elles n’ont pas fi bien réuffi. La plupart des efpèces 
de grès s’égrénant au feu, on ne peut les chauffer qu’à 
demi, & ceux qui font aflez durs & d’une affez bonne 
qualité pour fupporter , fans s’égréner, un feu violent, 
le couvrent d’émail; il y a d’ailleurs dans prefque tous, 
des efpèces de clous noirs & ferrugineux qui brûlent dans 
l'opération. Le feul fait certain que j'ai pu tirer de fept 
expériences fur, différens morceaux de grès dur, c'e 
qu’il ne gagne rien au feu, & qu’il n’y perd que très-peu. 
J’avois déjà trouvé la même chofe par les expériences 
rapportées dans le premier Mémoire. | 

pe toutes ces expériénces, je crois qu’on doit conclure: 

* Que le feu a , comme toute autre matière, une 
tue réelle, dont on peut connoîïtre le rapport à Îa 
balance dans les fubflances qui, comme le verre, ne 
peuvent être altérées par fon ation, & dans lefquelles il 
ne fait, pour ainfi dire, que pañen, fans y rien laifler & 
pts en rien enlever. | | | 

* Que la quantité de feu nécélfiite pour rougir une 
is quetcapqhes & lui donner fa couleur & fa chaleur, 
pèfe-2, ou fi l’on veut une fix-centième partie de cette 
mafñle; en forte que :felle pèfe froide. 600. livres , elle 
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pèlèrai chaude GO aie Me elle’ fera: rouge obuleur 
de feut: ai SD —— 1194 9m | 

° Que dans les matières qui, comme le fer, ie 
fulécpuibi es d’un plus grand degré de feu, & peuvent 
être chauffées à blanc fans fe fondre, la quantité de feu 
dontéllés fontialérs pénétrées, eft:environ d’un fixième 
plus grande ; en forte que’ für: $00 livres de fer il fe 
trouvé une livre de feu, nous . avons: même trouvé plus 
par les : D NES précédentes: | puifque leur réfultat 
commun donne +: mais il faut obferver:que le fer, ainfr 
que toutes les fubftances métalliques: fe confume un péu 
en fe refroidiffant, &c qu’il diminue nee les: foi qu'on y 
amie) le feu cette différence entre 5 & =, provient 
donc dé: cette diminution’; le: fer qui perd une: quantité 
très-fenfible: danse feu ; continue à: perdre: un peu tant 
qu'il en efb pénétré, &: par conféquent fa mafle totale fe 
trouve plus diminuée que celle du verre que le feu ne 
peut confumer ni brûler, ni volatilifer, 

Je viens: de dire qu'il en'efl de toutes les fubftances 
métalliques comme du fer, c’eft-à-dire, que toutes 
perdent quelque chofe par la longue ouda violente ation 
du few, & je puis le prouver par des éxpériences incontef- 
tables fur: l'or & fur l’argent, qui, de tous les métaux, 
font les plus fixes & les moins fujetsià être altérés par le 
feu. J'ai expofé au foyer du miroir ardent dés’ plaques 
_ d'argent pur, & des morceaux d’or auf pur, je les ai 
vu-fumer abondamment &: pendant'unctrès-long temps ; 
il n’efb done pas douteux que °ces métaux ne perdent 
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quelque chofe .de leur fubftance:par l'application du : feu : 


& j'ai été informé depuis, que cette matière qui s échappe 
de ces métaux & s’élève en fumée, n'eft autre chofe 
que.le «métal même volatilifé,, puifqu’ on peut dorer ou 
argenter à cette. fumée | métallique les .corps qui :la 
‘reçoivent. | 
Le-feu, fur-tout appliqué long-temps, volatilife. donc 
peu-à;peu ces métaux, qu’il femble.ne pouvoir ni brûler, 
ni détruire d'aucune autre manière, &:en les volatilifant 
il n’en change -pas da nature , puifque :cette fumée qui 
s'en.échappe eft encore du métal. qui conferve toutes {es 
propriétés. Or.il.ne.faut.pas un feu ;bien violent. pour 
produire cette fumée métallique ; ‘elle paroît. à un. degré de 
chaleur au-deffous de celui qui eft.néceffaire, pour:Ja fufion 
de ces métaux; c'eft de cette même.manière que l'or & 
l'argent fe {ont fublimés dans le fein de la Terre ; ils ont. 
d’abord été fondus. par Ja chaleur exceflive du premier 
état du globe, où tout étoit.en liquéfaction ; & enfüuite la 
chaleur. moins-forte, mais conftante , de l’intérieur de :la 
Terré les a volatilifés, & a.poullé ces fumées métalliques 
jufqu’au fommet des plus hautes, montagnes, où.elles fe 
{ont accumulées en grains ou attachées en vapeurs aux 
fables -& aux autres matières dans lefquelles on:les trouve 
aujourd’hui: Les -paillettes d'or. que l’eau roule avec és 
fables, tirent leur origine, foit des mafles d’or fondues 
par le feu primitif, {oit des. furfaces dorées par cette 
fublimation , defquelles l’action de l'air à de l’eau les 
détachent & les féparent. 


Ci 
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* Mais revenons à l’objet immédiat de nos expériences , 
ilme paroït qu'elles ne laïffent aucun doute fur la pefanteur 
réelle du feu, & qu’on peut affurer en conféquence de 
leurs réfultats, que toute matière folide pénétrée de cet 
élément, autant qu’elle peut l'être par l'application que 
nous favons en faire, eft au moins d’une fix - centième 
partie plus pefante que dans l’état de la température 
actuelle, & qu’il faut une livre dé matière ignée pour 
donner À 600 livres de toute autre matière l’état d’in- 
| candefcence jufqu’ au rouge “couleur de feu, & environ 
une livre fur $00, pour que l’incandefcence foit jufqu’au 
blanc ou jufqu'è à la fufion ; en forte que le fer es à 
blanc ou le verre en fufion, contiennent dans cet état 2 
de matière ignée dont leur propre fubftance eft sénétrée. 

Mais cette grande vérité qui paroîra nouvelle aux 
Phyfciens, & de laquelle on pourra tirer des conféquences 
utiles , ne nous apprend pas encore ce qu'il feroit cepen- 
dant le plus important de favoir, jé véux dire le rapport 
de la pefanteur du feu à la pefanteur de l'air ou de fa 
matière ignée à celle des autres matières. Cette recherche 
fuppofe de nouvelles découvertes auxquellés je'ne fuis 
pas. parvenu, & dont je n’aï donné que quelques indi- 
‘ations dans mon Traité des Élémens. Car, quoique 
nous fachions par mes expériences, qu’il faut une cinq- 
centième partie de matière ignée pour donner à toute 
autre matière l’état de la plus forte incandefcence; nous 
ne favons pas à quel point cette matière ignée y eft 
condenfée , comprimée, ni même aceumulée , parce que 


PARTIE EXPÉRIMENTALE, 24 


nous n’avons jamais pu la faifir dans un état conftant pour 
la pefer ou la mefurer; en forte que nous n’avons point 
_dinité à laquelle nous puiffions rapporter la mefure de 
Vétat d’incandefcence. Tout ce que j’ai donc pu faire à 
la fuite de mes expériences, c’eft de rechercher combien 
il falloit confommer de matière combuftible pour faire 
entrer dans une mafle de matière folide cette quantité de 
matière ignée, qui eft la cinq-céntième partie de la maffe 
-en incandefcence, & j'ai trouvé par des effais réitérés, 
qu’il falloit brûler 300 livres de charbon au vent de 
deux foufflets de dix pieds de longueur, pour chauffer 
_à blanc une pièce de fonte de fer de $o00 livres pefant. 
: Mais comment mefurer, ni même.eftimer à peu-près. la 
quantité totale de feu, produite par ces 300 livres de 
matière combuüftible’ comment pouvoir comparer la 
quantité de feu qui fe perd dans les airs, avec celle qui 
.s’attache à la pièce de fer, & qui pénètre dans toutes les 
parties de fa fubftance ? il faudroit pour cela bien d’autres 
expériences, ou plutôt il faut un art nouveau dans lequel 
je n’ai pu faire que les premiers pas. 


a 
_J’Ar fait quelques expériences pour réconnoître 
combien il faut de temps aux matières qui font en fufion 
pour prendre leur confiftance, & paffer de l’état de fluidité 


à celui de la folidité ; combien de temps il faut pour que 
la furface prenne fa confiftance ; combien il en faut de 
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plus pour produire cette même confiflance à l'intérieur , 
& favoir par conféquent combien ‘le:centre d’un globe, 
dont la furface feroit. confiflante & même refroidie An 
certain point, pourroit néanmoins être de ‘temps dans 
l'état de liquéfaction : voici.ces expériences. 


ER EE PER: 

N° r. Le 29 juillet à 5 ‘heures 43 minutes, moment 
auquél la fonte de fer a ceffé de couler, on a obfervé que 
a gueufe a pris de la confiftance fur fa face"fupérieure 
en > minutes à fa tête, c’eft-à-dire, à la partie la plus 
éloignée du fourneau, & en $ minutes à fa queue, c’eft- 
à-dire, à la partie la plus voifine du fourneau ; l’ayant 
alors fait foulever du moule & cäffer en cinq endroits, 
‘on n’a Vu aucune marque de fufibilité intérieure dans les 
quatre premiers morceaux : feulement dans le morceau 
caffé le plus près du fourneau, la matière s’eft trouvée 
intérieurement molle , & quelques parties fe font attachées 
‘au bout d’un petit ringard , à $ heures S5 minutes, c’eft-a- 
dire, 12 minutes après la fin de la coulée ; on a confervé 
ce morceau numéroté ainfi que les fuivans. 

IN. 2. Le lendemain 30 juillet, on a coulé une autre 
gueufe à 8 heures 1 minute, & à 8 heures 4 minutes , 
c’eft-à-dire, 3 minutes après, la furface de fa tère étroit 
confolidée ; & en ayant fait cafler deux morceaux, il eft 
forti de leur intérieur une petite quantité de fonte coulante ; 
à 8 heures 7 minutes il y avoit encore dans l'intérieur des 
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marques évidentes de fufion, en forte que la fürface a 
pris confiflance en 3 minutes, & l’intérieur ne: l’avoit pas 
_éncore prife en 6 minutes. 
_ N. 3: Le 71 juillet, la gueufe a ceflé de ‘couler à midi 
_ 3$ minutes, fà furface dans la partie du milieu avoit pris 
fa confiftance à 39 minutes, c’eft-à-dire, en 4 minutes, 
& l'ayant caflée dans cet endroit à midi 44 minutes, 
il s’en eft écoulé une grande quantité de fonte. encore 
en füufion; on avoit remarqué. que la: fonte de cette gueufe 
étoit plus liquide que celle du numéro précédent, & on 
a confervé un morceau caflé, dans lequel l'écoulement 
de la matière intérieure a laiffé une cavité profonde de 
26 pouces dans l’intérieur de la gueufe. Ainfi la furface 
ayant pris en 4 minutes fà confiftance folide, l'intérieur 
étoit encore en grande” liquéfaétion après 8 minutes 2. 
. N° 4 Le 2 août à 4 heures 47 minutes, la gucufe 
qu'on a coulée, s’eft trouvée d’une fonte très-épaifle, 
auffi fa furface dans le milieu a pris à confiftance en 3 
minutes ; & 1 minute + après, lorfqu’on l’a caffée, toute 
la fonte de l’intérieur s’eft écoulée, & n’a laïifé qu’un 
tuyau de 6 lignes d’épaifleur fous la face fupérieure, & 
d’un pouce environ d’épaiffeur aux autres faces. 

N. y. Le 3 août dans une gueufe de fonte très-liquide, 
on a caflé trois morceaux d’environ 2 pieds + de long, à 
commencer du côté de la tête de la gueufe, c’eft-à-dire, 
dans Îa partie la plus froide du moule & la plus éloignée 
du fourneau, & Fon a reconnu, comme il étoit naturel 
de s'y attendre, que la partie intérieure de la gueufe étoit 
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moins confiftante à mefure qu'on approchoit du fourneau, 
& que la cavité intérieure , produite pat l'écoulement de 
la fonte encore liquide, étoit à peu-près en raifon inverfe 
de la diftance au fourneau. Deux caufes évidentes çcon- 
courent à produire cet effet; le moule de la gueufe formé 
par les fables, ef d’autant plus échauffé qu’il eft plus près 
du fourneau, & en fecond lieu il reçoit d’autant plus de 
chaleur , qu’il y pafle une plus grande quantité de fonte. 
Or la totalité de la fonte qui conftitue la gueufe, pañle 
dans la partie du moule où fe forme fà queue, auprès de 
l'ouverture de la coulée, tandis que la tête de la gueule 
n’eft formée que de l’excédant qui a parcouru le moule 
entier, & s’eft déjà refroïdi avant d'arriver dans cette partie 
la plus éloignée du fourneau, la plus froide de toutes, & 
qui n’eft échauffée que par la feule matière qu elle contient. 
Aufli des trois morceaux pris à la tête de cette gueule, 
la fürface du premier, c’eft-à-dire, du piés éloigné du 
fourneau, a pris fa confiftance en 1 minute £, mais tout 
l'intérieur a coulé au bout de 3 minutes =. js furface du 
fecond, a de même pris fa confiftance en 1 minute £, 
& l’intérieur couloit de même au bout de 3 minutes = ; 
enfin la furface du troifième morceau, qui étoit le plus 
loin de la tête & qui approchoit du milieu de la gueule, 
a pris fa confiftance en 1 minute , & l’intérieur couloit 


W [ to] on 


encore très-abondamment au bout de 4 minutes. 

Je dois obferver que toutes ces gueufes étoient trian- 
gulaires, & que leur face fapérieure: qui étoit la plus 
grande, avoit environ 6 pouces + de largeur. Cette face 

| fupérieure | 
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fupérieure qui eft expofée à l’action de l'air fe confolide 
néanmoins plus lentement que les deux faces qui font 
dans le fillon où la matière a coulé ; l'humidité des fables 
qui forment cette efpèce de moule refroidit & confolide 
la fonte plus promptement que l'air, car dans tous les 
morceaux que j'ai fait cafler, les cavités formées par 
l'écoulement de la fonte encore liquide, étoient bien 
plus voifines de la face si 5 que des deux autres 
faces. 

Ayant examiné tous ces morceaux après leur refroi- 
diffement, j’ai trouvé r. que les morceaux du 2° 4 ne 

s’étoient confolidés que de 6 lignes d’épaifleur {ous [a 
face fupérieure ; 2.° que ceux du .° ÿ fe font confolidés 
de rs lignes d’épaifleur fous cette même face fupérieure ; 
3.° que les morceaux du 7.” 2 s’étoient confolidés d’un 
pouce d’ épaiffeur fous cette même face ; 4.° que les mor- 
ceaux du 7.” > s’étoient confolidés d’un pouce & demi 
dépaidieur fous la même face; & enfin que les morceaux 
du.” r s’étoient confolidés jufqu'à 2 pouces 3 lignes 
fous cette même face fupérieure. 

Les épaiffeurs confolidées font donc 6, 9, 12, 18, ay 
lignes , & les temps employés à cette confolidation font 
15, 20U22, 3, 43,"7 minutes. Ce qui fait à très- 
peu près le quart numérique des épaïfeurs. Ainfi les 
temps néceflaires pour confolider le métal fluide, font 
précifément en même raïifon que celle de leur épaifeur. 
En forte que fi nous fuppofons un globe ifolé de toutes 
parts , dont la furface aura pris fa conflits en un temps 
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donné, par exemple , en > minutes, il faudra»1 minute —. 
de plus pour le confolider à 6 lignes de profondeur, 2 
minutes + pour le confolider à 9 lignes, 3 minutes pour 
le confolider à 12 lignes, 4 minutes pour le confolider 
à 18 lignes, & 7 minutes pour le ‘confolider à 27 où 
28 lignes de profondeur ; & par conféquent 36 minutes 
pour le confolider à 10 pieds de profondeur, &c. 


SU RIDE JFBRRLE. | 

AYANT fait couler du laitier dans des moules très- 
voifins du fourneau, à environ 2 pieds de l'ouverture de 
la coulée, j’ai reconnu par plufieurs effais que la furface de 
ces morceaux de laitier, prend fa confiftance en moins de 
temps que la fonte de fer, & que l’intérieur fe confolidoit 
auffi beaucoup plus vite, mais je n’ai pu déterminer, 
comme je l’ai fait fur le fer, les temps néceffaires pour 
_confolider l’intérieur du verre à différentes épaiffeurs ; je 
ne fais même fi l’on en viendroit a bout, dans un fourneau 
de verrerie , où l’on auroit le verre en maffes fort épaiffes ; 
tout ce que je puis aflurer, c’eft que la confolidation du 
verre, tant à l'extérieur qu’à l’intérieur, eft à peu-près 
une fois plus prompte que celle de la fonte du fer. Ei 
en même temps que le premier coup de l’air condenfe 
la furface du verre liquide, & lui donne une forte de 
confiftance folide, il la divife & la fèle en une infinité 
. de petites parties, en forte que le verre faifr par l'air 
frais ne prend pas une folidité réelle, & qu’il fe brife au 
moindre choc; au lieu qu’en le laïffant recuire dans un 
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four très-chaud, il acquiert peu-à-peu la folidité que nous 
Jui connoïffons. II paroït donc bien difficile de déterminer 
par l'expérience, les rapports du temps qu'il faut pour 
confolider le verre à différentes épaiffeurs au-deffous de 
à furface. Je crois feulement qu’on peut, fans fe tromper, 
prendre le même rapport pour la confolidation que celui 
du refroidiflement du verre au refroidiflement du fer, 
lequel rapport eft de 132 à 236 par les expériences du 


fecond Mémoire (rome II, page 225). 


V EI. | 
AYANT déterminé, par les expériences précédentes, | 
des temps néceflaires pour la confolidation du fer en 
fufion, tant à fa furface qu'aux différentes profondeurs 
de fon intérieur, j'ai cherché à reconnoître, par des 
obfervations exactes , quelle étoit la durée de f’incan- 
defcence dans cette même matière. 

1. Un renard, c’eft-à-dire, une loupe détachée de 
la gueufe par le feu de la chaufferie & prête à être portée 
dous le marteau, a été mile dans un lieu dont l’obfcurité 
étoit égale à celle de la nuit quand le ciel eft couvert ; 
cette loupe qui étoit fort enflammée, n’a ceflé de donner 
de la flamme qu’au bout de 24 minutes ; d’abord la 
flamme étoit blanche, enfuite rouge & bleuätre fur la 
fin; elle ne paroiïfloit plus alors qu’à la partie inférieure de 
Aa loupe qui touchoit la terre, & ne fe montroit que par 
ondulations ou par reprifes , comme celles d’une chandelle 
qui s'éteint ; ainfi la première incandefcence accompagnée 
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de flamme a duré 24 minutes ; enfuite Ia loupe qui étoit 
encore bien rouge, a perdu cette couleur peu-à -peu & 
a ceflé de paroître rouge au bout de 74 minutes, non 
compris les 24 premières , ce qui fait en tout 98 minutes; 
mais il n’y avoit que les furfaces fupérieures & latérales 
qui avoient abfolument perdu leur couleur rouge, Îa 
furface inférieure qui touchoit à la terre, l’étoit encore 
auffi-bien que l’intérieur de la loupe. Je commençaialors , 
c’eft-à-dire au bout de 98 minutes, à laïfler tomber 
quelques grains de poudre à tirer fur Ia furface fupérieure, 
ils s’enflammèrent avec explofion. On continuoit de jeter 
-de ns à en temps de la poudre 1 fur Ja loupe, & ce ne fut 
qu’au bout de 42 minutes de plus, qu’elle ceffa de faire 
explofion ; à 43, 44 & 45 minutes la poudre fe fondoit 
& fufoit fans explofion, en donnant feulement une petite 
flamme bleue. De-là je crus devoir conclure que F'in- 
candefcence à l’intérieur de la loupe n’avoit fini s sp 

c'eft-à-dire 42 minutes après celle de la furface , & qu'en 
tout elle avoit duré 140 minutes. 

Cette loupe étoit de figure à peu-près ovale & aplatie 
fur deux faces parallèles , fon grand diamètre étoit de 13 
pouces, & le petit de 8 pouces; elle avoit aufir, à très- 
peu près, 8 pouces d’épaiffeur par-tout, & elle peloit 
91 livres 4 onces après avoir été refroidie. 

2. Un autre renard, mais plus petit que le premier, 
tout aufli blanc de flamme & pétillant de feu, au lieu 
d’être porté fous le marteau, a été mis dans le même 
lieu obfcur, où il n’a ceflé de donner de la flamme qu’au 
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bout de 22 minutes; enfuite il n’a perdu fa couleur rouge 
qu'après 43 minutes, ce qui fait 6$ minutes pour la durée 
des deux états d’incandefcence à la furface, fur laquelle 
ayant enfuite jeté des grains de pos ils n’ont ceflé de 
s’enflammer avec explofñon qu’au bout de 40 minutes, 
ce qui fait en tout 105 minutes pour la durée de l’in- 
candefcence, tant à l'extérieur qu'à l’intérieur. 

: Cette loupe étoit à peu-près circulaire, fur 9 pouces 
de diamètre, & elle avoit environ 6 pouces d’épaifleur 
par-tout ; elle s’eft trouvée du poids de 54 livres après 
{on refroidiffement. 

J'ai obfervé que la flamme & la couleur rouge fuivent 
la même marche dans leur dégradation; elles commencent 
par difparoître à la furface fupérieure de la loupe, tandis 
qu'elles durent encore aux furfaces latérales, & conti- 
nuent de paroître aflez long -temps autour de la furface 
inférieure qui, étant conflamment appliquée fur la terre, 
_{e refroidit plus lentement que les autres furfaces qui font 
“expofées à l'air. 

3. Un troifième renard tiré du feu très-blanc, brûlant 
& pétillant d’étincelles & de flamme, ayant été porté 
dans cet état fous le marteau, n’a confervé cette incan- 
defcence enflammée que 6 minutes; les coups précipités 
dont il a été frappé pendant ces 6 minutes, ayant 
comprimé la matière, en ont en même temps réprimé 
la flamme qui auroit fubfifté plus long-temps fans cette 
opération, par laquelle on en à fait une pièce de fer de 

12 pouces + de longueur, fur quatre pouces en quarré, 
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qui s'eft trouvée peer 48 livres 4 onces après avoir été 
refroidie. Mais. ayant mis auparavant cette pièce encore 
toute rouge dans le même lieu obfcur, elle n’a ceflé de 
paroître rouge à fa furface qu’au bout de 46 minutes, y 


compris les 6 premières. Ayant enfuite fait l’épreuve avec 
la poudre à tirer qui n’a ceflé de s’enflammer avec 
explofion que 26 minutes après les 46, il en réfulte que 


F'incandefcence intérieure & totale à duré 72 minutes. 


En comparant enfemble ces trois expériences, on peut 


conclure que la durée de l’incandefcence totale eft comme 
celle de la prife de confiftance proportionnelle à l’épaif- 
feur de la matière. Car la première loupe qui avoit 8 


pouces d’épaifleur , a confervé fon incandefcence pendant 
140 minutes : la feeonde qui avoit 6 pouces d’épaiffeur, 
l’a confervée pendant 105$ minutes ,*& la troifième qui 


n'avoit que 4 pouces, ne l’a confervée que pendant 72 


minutes. Or, 1065 :140:::6:.8.:&.de même 72 : 140 
à peu-près :: 4: 6, en forte qu'il paroit y avoir même 
rapport entre Îles temps qu'entre les épaiffeurs. 

4. Pour m'aflurer encore mieux de ce fait Important ; 
jai cru devoir répéter l'expérience fur une loupe, prife 
comme la précédente, au fortir de la chaufferie. On l’a 


portée toute enflammée fous le marteau, la flamme 2 


ceflé au bout de 6 minutes, & dans ce moment on a 
ceflé de la battre ; on l’a mife tout de fuite dans le 
même lieu obfcur, le rouge n’a ceflé qu’au bout de 39. 
minutes, ce qui donne 4$ minutes pour les deux états 
d’incandefcence à la furface; enfüite la poudre n’a ceflé 
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de s’enflammer avec explofion qu’au bout de 28 minutes, 
ainfi l’incandefcence intérieure & totale a duré 73 minutes. 
Or cette pièce avoit comme la précédente 4 pouces jufte 

’épaifleur , fur deux faces en quarré, & 10 pouces + de 
longueur ; elle pefoit 39 livres 4 onces après avoir été 
refroidie. 

Cette dernière expérience s’accorde fi parfaitement 
avec celle qui la précède & avec les deux autres, qu’on 
ne peut pas douter qu’en général la durée de l’incandef- 
_cence ne foit à très-peu près proportionnelle à l’épaiffeur 
de la mafle, & que par conféquent ce grand degré de feu 
ne fuive la même loi que celle de la chaleur médiocre ; 
en forte que dans des globes de même matière, la chaleur 
ou le feu du plus haut degré, pendant tout le temps de 
l’incandefcence, s'y confervent & y durent précifément 4 
en raïfon de leur diamètre. Cette vérité que je voulois 
acquérir & démontrer par le fait, femble nous indiquer 
que les caufes cachées /caufæ latentes) de Newton, def- 
quelles j'ai parlé dans le premier de ces Mémoires, ne 
s’oppofent que très-peu à la fortie du feu, puifqu’elle fe 
fait de la même manière que fi les corps étoient entière- 
ment & parfaitement perméables , & que rien ne s’oppofat 
à {on iflue. Cependant on feroit porté à croire que plus la 
même matière eft comprimée, plus elle doit retenir de 
temps le feu; en forte que la durée de l’incandefcence 
devroit être alors en plus grande raïion que celle des 
épaïffeurs ou des diamètres. J’ai donc eflayé de re- 
connoître cette différence par l'expérience fuivante. 
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s. J'ai fait forger une mafle cubique de fer, de S 
pouces 9 lignes de toutes faces ; elle a fubi trois chaudes 
 fucceflives , & l’ayant laïffé refroidir , fon poids s’eft trouvé 
de 48 livres 9 onces. Après l'avoir pefée, on l’a mife de 
nouveau au feu de l’affinerie, où elle n’a été chauffée que 
jufqu” au rouge couleur de feu, parce qu "alors elle commen- 
çoit à donner un peu de flamme , & qu’en la laïffant au feu 
_ plus long-temps le fer auroit brûlé. De-là on l’a tranfportée 
tout de fuite dans le même lieu obfcur, où j'ai vu qu’elle 
ne donnoit aucune flamme, néanmoins elle n’a ceflé de 
paroître rouge qu’au bout de $2 minutes , & la poudre n’a 
ceflé de s’enflammer à fa furface avec explofion que 43 
minutes après; ainfr l’incandefcence totale a duré 95 
minutes. On a pefé cette mafle une feconde fois après 
fon.entier refroidiffement, elle s’eft trouvée pefer 48 livres 
1 once; ainfi elle avoit perdu au feu 8 onces de fon poids, / 
& elle en auroit perdu davantage, f1 on l’eût chauffée 
jufqu’au blanc. fe 

En comparant cette expérience avec les autres, on 
voit que l’épaiffeur de la maffe étant de $ pouces À, l’in- 
candefcence totale a duré 9$ minutes dans cette pièce de 
fer, comprimée autant qu’il eft poffible, & que dans les 
premières mafles qui n’avoient point été comprimées par 
le marteau, l’épaifleur étant de 6 pouces, l’incandefcence 
a duré 10$ minutes , & l’épaifleur étant de 8 pouces, ps 
a duré 140 minutes. Or, 140 : 8 ou 105 : 6: rosts 
au lieu que l’expérience nous donne $ <. Les caufes 
cachées, dont la principale eft la compreflion de la matière, 

 &les 
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& Les obftacles qui en réfaltent pour l’iflue de fa châleur, 
femblent donc produire cette diflérence de $ + à $ =, 
ce qui fait 7 ou un peu plus d’un tiers fur “, c’eft-à-dire, 
environ Po le tout. En forte que le fer béoh battu, bien 
fui, bien comprimé, ne perd fon incandefcence qu’en 
stp UE temps , tandis que le même fer qui n’a point été 
comprimé la perd en 16 du même temps. Et ceci paroit 
{e confirmer par les expériences z & 4, où les mafles de 
fer ayant été comprimées par une feule volée de coups 
de marteau, n’ont perdu leur incandefcence qu'au bout 
de 72 & 73 minutes, au lieu de 70 qe duré celle + 
loupes non comprimées, ce qui fait 2 + {ur 70 ou += 
ou de différence produite par cette doit compref- 
fion. Ainf l’on ne doit pas être étonné que la feconde 
& la troïfième compreflion qu’a fubi la mafle de fer de 
la cinquième expérience qui a été battue par trois volées 
de coups de marteau, aient produit — au lieu de Æ de 
différence dans la durée de l’incandefcence. Gin pet 
donc aflurer en général que la plus forte compreffion 
qu’on puifle donner à la matière pénétrée de feu autant 
qu’elle peut l’ctre, ne diminue que d’une feizième partie 
la durée de fon incandefcence, & que dans la matière 
qui ne reçoit point de compreflien extérieure, cette durée 
eft précifément en même raifon que fon épaifleur. 
Maintenant, pour appliquer au globe de la Terre le 
réfultat de ces expériences , nous confidérerons qu'il 
na pu prendre fa forme élvce {ous l’Équateur, &. 
abaiflée fous les pôles, qu’en vertu de la force centrifuge 
Supplément. Tome IL 1 5k 
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combinée avec celle de la pefanteur ; que par conféquent 
il a dû tourner fur fon axe pendant un petit temps avant 
que fa furface ait pris fà confiftance, & qu’enfuite la 
matière intérieure s’eft confolidée dans les mêmes rapports 
de temps indiqués par nos expériences; en forte qu’en 
partant de la fuppofition d’un jour au moins pour le petit 
temps néceffaire à la prife de confiftance à fa furfce , & 
en admettant, comme nos expériences l’indiquent, un 
temps de 3 minutes pour en confolider la matiere inté- 
rieure à un pouce de profondeur, il fe trouvera 36 minutes 
pour un pied, 216 minutes pour une toife, 342 jours 
pour une lieue, & 490086 jours, ou environ 1342 ans 
pour qu’un globe de fonte de fer qui auroit, comme 
celui de la Terre, 1432 lieues + de demi-diamètre, eût 
pris fa confiftance jufqu’au centre. | 

La fuppoñition que je fais ici d’un jour de rotation, pour 
que le globe terreftre ait pu s’élever régulièrement fous 
l’Équateur, & s’abaifler fous les pôles avant que fà furface 
ne fût confolidée, me paroît plutôt trop foible que trop 
forte: car il a peut-être fallu un grand nombre de révolu- 
tions de vingt-quatre heures chacune, fur fon axe , pour 
que la matière fluide fe foit folidement établie, & l’on 
voit bien que dans ce cas le temps néceffaire pour la prife 
de confiftance de la matière au centre fe trouvera plus 
grand. Pour le réduire autant qu’il eft poffible, nous 
n'avons fait aucune attention à l’effet de la force cen- 
trifuge qui s Cp à celui de la réunion des parties, 
c’eft-à- dire, à la prife de confiance de la matière en 
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_ fuñon. Nous avons fuppofé encore, dans la même vue 
de diminuer le np: que l’atmofphère de fa Terre, 
alors toute en feu, n’étoit néanmoins pas plus chaud que 
celui de mon fourneau, à quelques pieds de diftance où 
fe font faites les expériences, & c’eft en conféquence 
de ces deux fuppofitions trop gratuites, que nous ne 
trouvons que 12342 ans pour Je temps employé à la 
confolidation du globe jufqu’au centre. Mais if me paroît 
certain que cette eftimation du temps, eft de beaucoup 
trop foible, par l’obfervation conftante que j'ai faite fur 
la prife de confiftance des gueufes à la tête & à la queue ; 
car il faut trois fois autant de temps & plus, pour que 
la partie de la gueule, qui eft à 18 pieds du fourneau, 
prenne confiftance, c’elt-à-dire, que fi la furface de la 
tête de la gueufe qui eft à 18 pieds du fourneau, prend 
confiftance en 1 minute-; celle de la queue qui n'eft 
qu à 2 pieds du fourneau, ne prend confiftance qu’en 
4 minutes + ou $ minutes ; en forte que la chaleur plus 
grande de l'air contribue prodigieufement au maintien 
de la fluidité: & l’on conviendra fans peine avec moi, 
que dans ce premier temps de liquéfaction du globe de 
la Terre, la chaleur de l’atmofphère de vapeurs qui 
_ l’environnoit, étoit plus grande que celle de l’air, à 2 
pieds de diftance du feu de mon fourneau; & que-par 
conféquent il a fallu beacoup plus de temps pour confo- 
lider le globe jufqu’au centre. Or nous avons démontré 
par les expériences du premier Mémoire {c), qu’un globe 


(c) Tome Ï, page 158. 
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de fer, gros comme Îà Terre, pénétré de feu feulément 
jufqu’au rouge, feroït plus de quatre-vingt-feize mille fix 
cents foixante-dix ans à fe refroidir: auxquels ajoutant 
deux ou trois mille ans pour le temps de fa confolidation 
jufqu’au centre; il réfulte qu’en tout , il faudroit environ 
cent mille ans pour refroidir au point de la température 
actuelle, un globe de fer gros comme la Terre, fans 
compter la durée du premier état de liquéfaétion, ce qui 
recule encore les limites du temps, qui femble fuir & 
s'étendre à melure que nous cherchons à le faïfir; mais” 
tout ceci fera plus amplement difcuté & déterminé plus 
précifément dans les Mémoires fuivans. | 
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NEUVIÈME MÉMOIRE. 


EXPÉRIEN CES far la aie ion des mines de fr. 


J E ne pourrai guère mettre d'autre liaifon entre ces 
Mémoires, ni d’autre ordre entre mes difiérentes expé- 
riences, que celui du temps ou plutôt de la fucceffon 
de mes idées. Comme je ne me trouvois pas aflez inftruit 
dans Îa connoiffance des minéraux, que je n’étois pas 
fatisfait de ce qu’ on en dit dans les livres, que j’avois 
bien de la peine à entendre ceux qui traitent de la Chimie, 
où je voyois d’ailleurs des principes précaires, toutes les 
expériences faites en petit & toujours expliquées dans 
l’efprit d’une même méthode ; j’ai voulu travaillér par 
moi-même, & confultant plutôt mes defrs que ma 
force, j’ai commencé par faire établir {ous mes yeux des 
forges & des fourneaux en grand, que je n’ai pas ceffé 
 d’exercer continuellement depuis fept ans. 


Le petit nombre d’Auteurs qui ont écrit fur les mines 
de fer, ne donnent, pour ainfi dire , qu’une nomenclature 
affez inutile, & ne parlent point des différens traitemens 
de chacune de ces mines. Ils comprennent dans les 
mines de fer, l’aimant, l’émeril, l’hématite, &c: qui 
{ont en effet des minéraux ferrugineux en partie, mais 
qu'onne doit pas regarder comme de vraies mines de 
fer, propres à être fondues & converties en ce métal ; 
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nous ne parlerons ici que de celles dont on doit faire 
ufage, & on peut les réduire à deux efpèces principales. 
La première eft la mine en roche, c’eft-à-dire, en 
mafles dures, folides & compactes qu’on ne peut tirer 
& féparer qu’à force de coins, de marteaux & de mafes, 
& qu’on pourroit appeler pierre de fer. Ces mines ou 
roches de fer fe trouvent en Suède, en Allemagne, dans 
les Alpes, dans les Pyrénées, & généralement dans a 
plupart des hautes montagnes de la Terre, mais en bien 
plus grande quantité vers le Nord que du côté du Midi. 
Celles de Suède font de couleur de fer pour la plupart, & 
paroiffent être du fer prefqu’à demi préparé par la Nature: 
il y en a aufli de couleur brune, roufle ou jaunâtre: il y 
en a même de toutes blanches à Alvard en Dauphiné, 
ainft que d’autres couleurs ; ces dernières mines femblent 
être compofées comme du fpath, & on ne reconnoît qu’à 
leur pefanteur, plus grande que celle des autres fpaths, 
qu’elles contiennent une grande quantité dé métal. On 
peut auffi s’en aflurer en les mettant au feu ; car de quelque 
couleur qu'elles foient, blanches, grifes , jaunes, rouffles,, 
verdâtres, bleuâtres , violettes ou rouges, toutes deviennent 
noires à une légère calcination. Les mines de Suède qui, 
comme je ’ai dit, femblent être de la pierre de fer, font 
attirées par l’aimant ; il en eft de même de la plupart des 
autres mines en roche, & généralement de toute matière 
ferrugineufe qui a fubi l’action du feu. Les mines de fer 
en grains qui ne font point du tout magnétiques le de- 
viennent lorfqu’on les fait griller au feu; ainfi les mines 
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de fer en roche & en grandes mafles étant magnétiques, 
doivent leur origine à l’élément du feu. Celles de Suède 
qui ont été les mieux obfervées, font très-étendues & 
très-profondes; les filons font perpendiculaires, toujours 
épais de plufeurs pieds, & quelquefois de quelques 
toifes ; on les travaille comme on travailléroit de la pierre 
très-dure dans une carrière. On y trouve fouvent de 
l'afbefte, ce qui prouve encore sé ces mines ont été 
formées par le feu. | 
Les mines de la feconde efpèce, ont au contraire été 
formées par l’eau, tant du détriment des premières, que 
de toutes les particules de fer que les végétaux & les 
animaux rendent à la Terre par la décompofition de leur 
fubftance ; ces rines formées par l’eau , font le plus ordi- 
nairement en grains arrondis, plus ou moins gros, mais 
dont aucun n’eft attirable par l’aimant avant d’avoir fubi 
l’action du feu, ou plutôt celle de l'air par le moyen du 
feu ; car ayant fait griller plufieurs de ces mines dans des 
vaifleaux ouverts , elles font toutes devenues très-attirables 
à l’aimant; au lieu que dans les vaifleaux clos, quoique 
chauffées à un plus grand feu & pendant plus de temps, 
elles n’avoient point du tout acquis la vertu magnétique. 
On pourroit ajouter à ces mines en grains, formées 
par l’eau , une feconde efpèce de mine fouvent plus pure, 
mais bien plus rare, qui fe forme également par le moyen 
de l’eau, ce font les mines de fer criftallifées. Mais comme 
je n’ai pas été à portée de traiter par moi-même les mines 
de fer en roche, produites par le feu, non plus que les 
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mines de fer criflallifées par l’eau, je ne parlerai que de 

Ja fufon des mines en grains; d’autant que ces dernières 
mines font celles qu'on exploite le plus communément 

dans nos forges de France. 

La première chofe que j'ai trouvée, & qui me paroît 
être une découverte utile, c’eft qu'avec une mine qui 
donnoit le plus mauvais fer de la province de Bourgogne, 
j'ai fait du fer auf duétile, aufli nerveux , auffi ferme que 
les fers du Berri, qui font réputés les meilleurs de France. 
Voici comment j’y füuis parvenu ; le chemin que j’ai tenu 
eft bien plus long, mais perfonne avant moi n’ayant frayé 
la route, on ne fera pas étonné que j'aie fait du circuit. 

J'ai pris le dernier jour d’un fondage c’eft-à-dire, 
le jour où l’on alloit faire ceffer le feu d’un fourneau à 
fondre la mine de fer, qui duroit depuis plus de quatre 
mois. Ce fourneau d’environ 20 pieds de hauteur & de 
$ pieds & demi de largeur à fa cuve, étoit bien échaufté, 
& n’avoit été chargé que de cette mine qui avoit la fauffe 
réputation de ne. pouvoir donner que des fontes très- 
blanches, très-caffantes , & par conféquent du fer à très- 
gros grain, fans nerf & fans ductilité. Comme J'étois dans 
l’idée que la trop grande violence du feu ne ‘peut qu’aigrir 
le fer, j’employai ma méthode ordinaire, & que j’ai fuivie 
conftamment dans toutes mes recherches fur la Nature, 

ui confifte à voir les extrêmes avant de confidérer les. 
milieux : je fis donc, non pas ralentir, mais enlever les 
foufflets, & ayant fait en même temps découvrir le toit 
de la hale, je fubfituai aux foufflets un ventilateur fimple, 
D qui 
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qui n’étoit qu’un cône creux, de 24 pieds de longueur, 
fur 4 pr de diamètre au gros bout, & 3 pouces fcule- 
ment-à fa pointe , fur laquelle on adapta une bufe de fer, 
& qu'on plaça dans le trou dé la tuyèré ; en même temps 
on continuoit à charger de charbon & de mine, comme. 
fi l'on eût voulu continuer à couler; les charges defcen- 
doient bien plus lentement, parce que Île feu n’étoit plus 
animé par le vent des foufllets ; il l’étoit feulement par un 
courant d’air que le ventilateur tiroit d'en haut, & qui 
étant plus frais & plus denfe que celui du voifinage de 
la tuyère , arrivoit avec aflez de vitefle pour produire un 
murmure conftant dans l’intérieur du fourneau. Lorfque 
j'eus fait charger environ deux milliers de charbon, & 
quatre milliers de mine, je fis difcontinuer pour ne pas 
trop emmbarraffer le fourneau, & le ventilateur étant tou- 
jours à {a tuyère , je laïffai baïfler les charbons & la mine 
fans remplir le vuide qu'ils laifloient au-deflus. Au bout 
de quinze ou feize heures , il {e forma des petites loupes, 
dont on tira quelques- unes par le trou de la tuyère, & 
quelques autres par l'ouverture de Ia coulée , le feu dura 
quatre Jours de plus, avant que le charbon ne fût entiè- 
rement confumé, & dans cet intervalle de temps on tira 
des loupes plus grofles que les premières; & après les 
quatre jours on en trouva des plus 4 encore en 
vuidant le fourneau. di 

Après avoir examiné ces loupes, qui me parurent être 
d’une très-bonne étoffe, & dont la plupart portoient à 
leur circonférence un grain fin, & tout femblable à celui 
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de l'acier, je les fis mettre au feu de l’affinerie & porter 
{ous le marteau, elles en foutinrent le coup fans fe divifer, 
fans s’éparpiller en étincelles, fans donner une grande 
flamme, fans laïfler couler beaucoup de laitier, chofes 
qui toutes arrivent lorfqu'on forge du mauvais fer. On 
les forgea à la manière ordinaire, les barres qui en 
provenoient n ’étoient pas toutes de la même qualité ; 
les unes étoient de fer, les autres d'acier, & le plus grand 
nombre de fer par un bout ou par un côté, & d’acier 
par l’autre. J’en ai fait faire des poinçons & des cifeaux 
par des ouvriers qui trouvèrent cet acier auffi bon que 
celui d'Allemagne. Les barres qui n’étoient que de fer, 
étoient fi fermes, qu’il fut impoflible de les rompre avec 
la male, & qu’il fallut employer le cifeau d’acier pour Îles 
entamer profondément des deux côtés avant de pouvoir 
les rompre; ce fer étoit tout nerf, & ne pouvoit fe 
{éparer qu’en fe déchirant par le plus grand effort. En le 
comparant au fer que donne cette même mine fondue 
en gueules à la manière ordinaire, on ne pouvoit {e 
pe qu’il provenoit de la même mine, dont on 
n’avoit jamais tiré que du fer à gros grain , fans nerf & 
très-caffant. | 

La quantité de mine que j’avois employée dans cette 
expérience, auroit dû produire au moins 1200 livres de 
fonte, c’eft-à-dire, environ 800 livres de fer, fi elle eût 
été fondue par la méthode ordinaire , & je n’avois obtenu 
que 280 livres , tant d'acier que de fer, de toutes les loupes 
que J'ayois réunies; & en fuppofant un déchet de moitié 
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du mauvais fer au bon, & de trois quarts du mauvais fer 
à l'acier, je voyois que ce produit ne pouvoit équivaloir 
qu'à 500 livres de mauvais fer, & que par, conféquent il 
y avoit eu plus du quart de mes quatre milliers de mine 
qui s’étoit confumé en pure perte, & en même temps 
près du tiers du charbon brûlé fans produit. | 

Ces expériences étant donc exceflivement chères, & 
voulant néanmoins les fuivre, je pris le parti de faire 
conftruire deux fourneaux plus petits, tous deux ce- 
pendant de 14 pieds de hauteur, mais dont la capacité 
intérieure du fecond étoit d’un tiers plus petité que celle 
du premier. I filoit pour charger & remplir en entier. 
mon grand fourneau de fufion , cent trente-cinq corbeilles 
de charbon de 40 livres chacune; c’eft-à-dire, $400 
livres de charbon , au lieu que dans mes petits fourneaux, 
il ne flloit que 900 livres de charbon pour remplir le 
premier, & 6oo livres pour remplir le fecond, ce qui 
diminuoit confidérablement les trop grands frais de ces 
expériences. Je fis adoffer ces fourneaux l’un à l’autre afin 
qu’ils puffent profiter de leur chaleur mutuelle ; ils étoient 
Léparés par un mur de trois pieds, & environnés d’un autre 
mur de 4 pieds d’épaiffeur', le tout bâti en bon moellon 
& de la même pierre calcaire dont on fe fert dans le pays 
pour faire les étalages des grands fourneaux. La forme 
de la cavité de ces petits fourneaux étoit pyramidale fur 
une bafe quarrée , s’élevant d’abord perpendiculairement 
à 3 pieds de hauteur, & enfuite s’inclinant en dedans fur le 
refte de leur élévation pi étoit de 11 nb de forte que 
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l'ouverture fupérieure fe trouvoit réduite à 14 pouces au 
plus grand fourneau, & 11 pouces au plus petit. Je ne 
laiffai dans le bas qu’une feule ouverture à chacun de mes 
fourneaux , elle étoit furbaiflée en forme de voûte ou de 
lunette, dont le fommet ne s’élevoit qu’à 2 pieds + dans 
la partie intérieure, & à 4 pieds en dehors; je faifois 
remplir cette ouverture par un petit mur de briques, dans 
lequel on laifloit un trou de quelques pouces en bas pour 
écouler le laitier, & un autre trou à 1 pied > de hauteur 
pour pomper l'air ; je ne donne point ici la figure de ces 
fourneaux, parce qu’ils n’ont pas aflez bien réufli pour 
que Je prétende les donner pour modèles , & que d’ailleurs 
j'y ai fait & j'y fais encore des changemens eflentiels,. 
à mefure que l’expérience m’apprend quelque chofe de 
nouveau, D'ailleurs ce que je viens de dire fufft pour: 
en donner une idée, & aufli pour l'intelligence de ce 
qui fuit. 

Ces fourneaux étoient placés de manière que leur face 
antérieure dans laquelle étoient les ouvertures en lunette, 
{e trouvoit parallèle au courant d’eau qui fait mouvoir les: 

roues des foufflets de mon grand fourneau & de mes 
afhneries ; en forte que le grand entonnoir ou ventilateur: 
dont. j'ai parlé, pouvoit être pofé de manière qu’il rece- 
voit fans ceffe un air frais par le mouvement des roues; 
il portoit cet air au fourneau auquel il aboutifloit par fa 
_ pointe, qui étoit une: bufe. ou tuyau de fer de: forme 
conique, & d’un pouce & demi de diamètre à fon extré-. 
mité, Je fis faire en même temps deux tuyaux d’afpiration, 
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lun de 10 pieds de longueur fur 14 pouces de largeur 
pour le plus grand de mes petits fourneaux , & l’autre de 
_77 pieds de longueur & de 1 1 pouces de côté pour le plus 
petit. Je fis ces tuyaux d’afpiration quarrés, parce qüé 
les ouvertures du deflus des fourneaux étoient quarrées , 
& que c’étoit fur ces ouvertures-qu’il falloit les pofer ; & 
quoique ces tuyaux fuflent faits d’une tôle aflez légère, 
fur un chaflis de fer mince, ils ne laïfloient pas d’être 
pefans, & même embarraflans par leur volumé, fur-tout 
quand ils étoient fort échauffés ; quatré hommes avoiert 
aflez de peine pour les déplacer & les replacer, cé qui 
cependant étoit néceffaire toutes les fois qu'il falloit 
_ charger les fourneaux. 

J'y ai fait dix-fept expériences, dont chacune düfoit 
ordinairement: deux ou trois jours & deux où trois nuits. 
Je n’en donnerai pas le détail; non-feulement parce q'il 
féroit fort ennuyeux, mais même affez inutile, attendu 
que je n’ai pu parvenir à une méthode fixe, tant pour 
conduire le feu que pour le forcer à donner toujours le 
même produit. Je dois done me borner aux fimples 
_ réfultats de ces: expériences qui m'ont démontré PACE 
_ vérités que je crois très-utiles. | | 

La première, c’eft qu’on peut Mie dé l'acier de fa” 
meilleure qualité fans employer du fer comme on le fait 
communément, mais feulement en fifant fondre la mine 
à un feu long & gradué. De mes dix-fept expériences il” 
yen a eu fix où j'ai eu de l’acier bon & médiocre, fept 
où je n'ai eu que du fer , tantôt très-bon & tantôt mauvais, 
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& quatre où J'ai eu une petite quantité de fonte & du fer 
environné d’excellent acier. On ne manquera pas de me 
dire , donnez-nous donc au moins le détail de celles qui 
vous ont produit du bon acier ; ma réponfe eft aufli fimple 
que vraie, c'eft qu’en fuivant les mêmes procédés auffi 
exactement qu'il m'étoit poilible; en chargeant de la 
même façon, mettant la même quantité de mine & de 
charbon, tant & mettant le ventilateur & les tuyaux 
d’afpiration pendant un temps égal, je n’en ai pas moins 
eu des réfultats tout différens. La feconde expérience me 
donna de l’acier par les mêmes procédés de la première 
qui ne m’avoit produit que du fer d’une qualité aflez. 
médiocre; la troifième, par les mêmes procédés, m'a 
donné de très-bon fer ; & quand après cela j’ai voulu 
varier la fuite des procédés, & changer quelque chofe à 
mes fourneaux , le produit en a peut-être moins varié par 
ces grands changemens, qu'il n’avoit fait par le feul 
caprice du feu, dont les effets & la conduite font fi 
difficiles à fuivre, qu’on ne peut les faifir ni même les 
deviner qu'après une infinité d'épreuves & de tentatives 
qui ne font pas toujours heureufes. Je dois donc me. 
borner à dire ce que j'ai fait, fans anticiper fur ce que 
des Artiftes plus habiles pourront faire; car il eft certain 
qu'on parviendra à une méthode fûre de tirer de l'acier 
de toute mine de fer fans la faire couler en gucufes, & 
fans convertir. la Éince en fer. | 
C’eft ici la feconde vérité, auf utile que la première. | 

j ai srapl oyé trois différentes fortes de mines dans ces 
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expériences; j'ai cherché, avant de les employer, le 
moyen d’en bien connoïître la nature. Ces trois efpèces 
de mines étoient à la vérité toutes les trois en grains, 
plus ou moins fins ; je n’étois pas à portée d’en avoir 
d’autres, c’eft-à-dire, des mines en roche en aflez 
grande quantité pour faire mes expériences ; mais je fuis 
bien convaincu, aprés avoir fait les épreuves de mes trois 
différentes mines en grain, & qui toutes trois m'ont 
donné de l’acier fans fufion précédente, que les mines 
en roches, & toutes les mines de fer en général , pour- 
roient donner également de l'acier en Îles traitant comme 
jai traité les mines en grain. Dès-lors il faut donc bannir 
de nos idées le préjugé fi anciennement, fi univerfel- 
lement reçu, que /4 qualité du fer dépend de celle de la 
mine. Rien n’eft plus mal fondé que cette opinion , c’eft 
“au contraire uniquement de la conduite du feu & de Ia 
manipulation de la mine que dépend la bonne ou la mau- 
vaife qualité de la fonte, du fer & de l'acier. I faut encore 
bannir un autre préjugé; c’eft qu’on ne peut avoir de l'acier 
qu'en le tirant du. fer. Tandis qu'il eft très - poffible au 
contraire d’en tirer imn iédiatement de toutes fortes de 
mines. On rejettera donc en conféquence les idées de 
M. Yonge, & de quelques autres Chimiftes qui ont 
imaginé qu'il y avoit des mines qui avoient la qualité 
particulière de pouvoir donner de lacier . à l’exclufon 
de toutes les autres. | 

Une troifième vérité que j'ai LP PARRE de mes expé- 
giences , c’eft que toutes nos mines de fer en grain, telles 
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que celles de Bourgogne, de Champagne, de Franche- 
comté, de Lorraine, du Nivernois, de lAngoumois, &c. 
c'eft-à-dire, prefque toutes les mines dont on fait nos 
fers en France, ne contiennent point de foufre comme 
les mines en roche de Suède ou d'Allemagne ; & que 
par conféquent elles n’ont pas befoin d’être grillées , ni 
traitées de la même manière : le préjugé du foufre contenu 
en grande quantité dans les mines de fer, nous eft venu des 
Métallurgiftes du nord, qui, ne connoïffant que leurs mines | 
en roche qu’on tire de la terre à de grandes profondeurs, 
comme nous tirons des pierres d’une carrière, ont imaginé 
que toutes les mines de fer étoient-de la même nature, &. 
contenoient comme elles une grande quantité de foufre. 
Et comme les expériences fur les mines de fer font très- 
difficiles à faire, nos Chimiftes s’en font rapportés aux 
Métallurgiftes du nord, & ont écrit comme eux, qu'il 2 
avoit beaucoup de foufre dans nos mines de fer; tandis 
que toutes les mines en grain que je viens de citer , n’en 
contiennent point du tout, ou fi peu qu'on n'en fent pas 
l'odeur de quelque façon qu’on les brûle. Les mines en 
roche ou en pierre dont j'ai fait venir des échantillons 
de Suède & d'Allemagne, répandent au contraire une 
forte odeur de foufre lorfqu’on les fait oriller, & en 
contiennent réellement une très- -grande quantité, dont il 
faut les dépouiller avant de les mettre au fourneau pour 
les fondre. 
Et de-là fuit une quatrième vérité toute auff intéref… 


finte que les autres, c’eft que nos mines en grain, valent. 
- mieux 
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mieux que ces mines en roche tant vantées, & que fr 
nous ne faifons pas du fer auffi bon ou meilleur que celui 
de Suède, c’eft purement notre faute & point du tout 
celle de nos mines, qui toutes nous donneroïent des fers 
de la première qualité, fr nous Îles traitions avec le même 
{oin que prennent les Étrangers pour arriver à ce but. 
I! nous eft même plus aifé de l’atteindre, nos mines ne 
demandant pas à beaucoup près autant de travaux que 
les leurs. Voyez dans Swedenborg le détail de ces travaux, 
la feule extraction de la plupart de ces mines en roche 
qu’il faut aller arracher du fein de la Terre, à trois ou 
quatre cents pieds de profondeur, cafler à coups de 
marteaux, de mafles & de leviers, enlever enfuite par 
des machines jufqu’à la hauteur de terre, doit coûter 
beaucoup plus que le tirage de nos mines en grains, qui 
{e fait pour ainf dire à fleur du terrein, & fans autre 
inftrument que la pioche & la pelle; ce premier avantage 
n’eft pas encore le plus grand, car il faut reprendre ces 
quartiers , ces morceaux de pierres de fer, les porter 
fous les maillets d’un boccard pour les concafler, les 
_broyer & les réduire au même état de divifion où nos 
mines en grain fe trouvent naturellement ; & comme cette 
mine concaflée contient une grande quantité de foufre, 
elle ne produiroit que de très-mauvais fer fr on ne prenoit 
pas la précaution de lui enlever la plus grande partie de 
ce foufre furabondant avant de la jeter au fourneau. 
On Ia répand à cet effet fur des bûchers d'une vafte 
étendue où elle fe grille pendant quelques femaines ; 
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cette confommation très-confidérable de bois, jointe à 
la difficulté de l’extraction de la mine, rendroit la chofe 
impraticable en France, à caufe de la cherté des bois. 
Nos mines heureufement n’ont pas befoin d’être grillées, 

& il fufit de les laver pour les féparer de la terre avec 
laquelle elles font mêlées ; la plupart fe trouvent à quelques 
pieds de profondeur : l'exploitation de nos mines fe fait 
donc à beaucoup moins de frais, & cependant nous ne 
profitons pas de tous ces avantages, ou du moins nous 
n’en avons pas profité jufqu’ici, puifque les Étrangers 
nous apportent leurs fers qui leur coûtent tant de peines, 
& que nous les achetons de préférence aux nôtres, fur 
la réputation qu'ils ont d’être de meïlleure qualité. 

Ceci tient à une cinquième vérité qui eft plus morale 
que phyfique; c’eft qu’il eft plus aïfé, plus für & plus 
profitable de faire, fur-tout en ce genre, de la mauvaile 
marchandife que de la bonne. Il eft bien plus commode 
de füuivre la routine qu’on trouve établie dans les forges, 
que de chercher à en perfectionner l’art. Pourquoi vouloir 
faire du bon fer, difent la plupart des maîtres de forges ; 
on ne le vendra pas une piftole au-deffus du fer commun, 
& il nous reviendra peut-être à trois ou quatre de plus, 
fans compter les rifques & les frais des expériences & 
des effais qui ne réufliffent pas tous à beaucoup près! 
Malheureufement cela n’eft que trop vrai, nous ne pro- 
fterons jamais de l’avantage naturel de nos mines, ni 
même de notre intelligence, qui vaut bien celle des 
Étrangers , tant que le Gouvernement ne donnera pas à 
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cet objet plus d’attention, tant qu’on ne favorifera pas le 
petit nombre de manufactures où l’on fait du bon fer, & 
qu'on permettra l'entrée des fers étrangers : il me femble 
que l’on peut démontrer avec la déerièie évidence le tort 
que cela fait aux Arts & à l’État ; mais je m’écarterois trop 
de mon fujet fi j'entrois ici dans cette difcuflion. 

Tout ce que je puis affurer comme une fixième vérité, 
_c’eft qu'avec toutes fortes de mines, on peut toujours 
obtenir du fer de même qualité; j’ai fait brûler & fondre 
fucceflivement dans mon plus grand fourneau, qui a 23 
pieds de hauteur , fept efpèces de mines différentes , tirées 
à deux, trois & quatre lieues de diftance les unes des 
autres , dans des terreins tous différens, les unes en grains 
plus gros que des pois, les autres en grains gros comme 
des chevrotines, plomb à lièvre , & les autres plus menues 
que le plus petit plomb à tirer; & de ces fept différentes 
efpèces de mine dont j'ai fait fondre plufeurs centaines 
de milliers , jai toujours eu le même fer; ce fer eft bien 
connu, non-feulement dans la province de Bourgogne 
où font fituées mes forges, mais même à Paris où s’en fait 
le principal débit, & il eft regardé comme de très-bonne 
qualité. On feroit donc fondé à croire que j’aï toujours 
employé la même mine, qui toujours traitée de la même 
façon, m’auroit conftamment donné le même PROÈE; 
tandis que dans le vrai j'ai ufé de toutes les mines que j'ai 
pu découvrir, & que ce n’eft qu’en vertu des précautions 
& des foins que j’ai pris de les traiter différemment que je 
fuis parvenu à en tirer un réfultat femblable, & un produit 
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de même qualité. Voici les obfervations & les expériences 
que j'ai faites à ce fujet; elles feront utiles & même 
néceffaires à tous ceux qui voudront connoître la qualité 
des mines qu'ils employent. 

Nos mines de fer en grain ne fe trouvent jamais pures 
dans le fein de Îa Pire; toutes font mélangées d’une 
certaine quantité de terre qui peut fe délayer dans l’eau, 
& d’un fable plus ou moins fin, qui, dans de certaines 
mines, eft de nature calcaire, dans d’autres de nature 
vitrifable, & quelquefois mêlé de l’une & de l’autre: 
Je n'ai pas vu qu'il y eût aucun autre mélange dans les 
fept efpèces de mines que j'ai traitées & fondues avec 
un égal fuccès. Pour reconnoïtre la quantité de terre 
qui doit fe délayer dans l’eau, & que l’on peut efpérer 
de féparer de la mine au lavage, il faut en pefer une 
petite quantité dans l’état même où elle fort de la Terre; 
la faire enfüuite fécher, & mettre en compte le poids de 
l’eau qui {e {era diflpée par le defsèchement. On mettra 
cette terre féchée dans un vafe que l’on remplira d’eau 
& on la remuera; dès que l’eau fera jaune ou bourbeufe, 
on la verfera dans un autre vafe plat pour en faire évaporer 
l’eau par le moyen du feu; après l’évaporation , on mettra 
à part le réfidu terreux. On réitèrera cette même mani- 
pulation jufqu’à ce que la mine ne colore plus l’eau qu’on 
verfe deflus, ce qui n'arrive jamais qu'après un grand 
nombre de lotions. Alors on réunit enfemble tous ces 
réfidus terreux, & on les pèfe pour connoitre nd quantité 
relative à celle de la mine, 
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_ Cette première partie du mélange de la mine étant 
connue & fon poids conftaté, il reftera les grains de 
mine & les fables que l’eau n’a pu délayer: fi ces fables 
font calcaires, il faudra les faire difloudre à l’eau-forte, 
& on en connoîtra la quantité en les faïfant précipiter | 
après les avoir diffous ; on les pèfera & dès-lors on 
faura au jufte combien la mine contient de terre, de 
fable calcaire & de fer en grains. Par exemple, la mine 
dont je me fuis {ervi pour la première expérience de ce 
Mémoire, contenoit par once, un gros & demi de terre 
_délayée par l’eau, un gros $ $ grains de fable diflous par 
l’eau-forte, trois gros 66 grains de mine de fer, & ïl y 
a eu 59 grains de perdus dans les lotions & diffolutions. 
C’eft M. Daubenton, de l’Académie des Sciences, qui 
a bien voulu faire cette expérience à ma prière, & qui 
Va faite avec toute l'exactitude qu’il apporte à tous les 
fujets qu'il traite. | | 
Après cette épreuve, il faut examiner attentivement 

la mine dont on vient de féparer la terre & le fable 
calcaire, & tâcher de reconnoître à la feule infpection 
s’il ne fe trouve pas encore parmi les grains de fer, des 
particules d’autres matières que l’eau-forte n’auroit pu 
difloudre , & qui par conféquent ne {eroient pas calcaires. 
Dans celle dont je viens de parler, il n’y en avoit point 
du tout, & dès-lors J'étois afluré que fur une quantité 
de 576 livres de cette mine, il y avoit 282 parties de 
mine de fer , 127 de matière calcaire, & le refte de terre 
qui peut fe délayer à l’eau. Cette connoiffance une fois 
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acquife , il fera aifé d’en tirer les procédés qu’il faut füivre 
pour faire fondre la mine avec avantage & avec certitude 
d’en obtenir du bon fer, comme nous le dirons dans 1a 
fuite. | Li 

Dans les fix autres efpèces de mine du j'ai employées, 
il s’en eft trouvé quatre dont le fable n’étoit point diflo-_ 
luble à l’eau-forte, & dont par conféquent la nature n’étoit 
pas calcaire, mais vitrifiable ; & les deux autres qui étoient 
à plus gros grains de fer que les cinq premières, conte- 
noient des graviers calcaires en affez petite quantité, & 
des petits cailloux arrondis, qui étoient de la nature de 
la calcédoine, & qui reflembloient par la forme aux 
chryfalides des fourmis: les ouvriers employés à l’ex- 
traction & au lavage de mes mines, les. appeloient 
œufs de fourmis. Chacune de ces mines exige une füite 
de procédés différens pour les fondre avec avantage & 
pour en tirer du fer de même qualité, 

Ces procédés quoiqu’aflez fimples, ne laïffent pas 
d'exiger une grande attention ; comme il s’agit de travailler 
fur des milliers de quintaux de mine, on eft forcé de 
chercher tous les moyens, & de prendre toutes les voies 
qui peuvent aller à l’économie : j'ai acquis für cela de 
l'expérience a mes dépens, & je ne ferai pas mention des 
méthodes qui, quoique plus préciles & meilleures que 
celles dont je vais parler, feroient trop pt Sr pour 
pouvoir être mifes en pratique. Comme je n’ai pas eu 
d'autre but dans mon travail que celui de l'utilité publique, 
J'ai tâché de réduire ces procédés à quelque chofe d’affez 
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fimple, pour pouvoir être entendu & exécuté par tous 
les maîtres de forges qui voudront faire du bon fer; mais 
néanmoins en les prévenant d’avance, que ce bon fer 
leur coûtera plus que le fer commun qu'ils ont coutume 
de fabriquer , par la même raïifon que le pain blanc coûte 
plus que le pain bis; car il ne s’agit de même que de 
cribler , tirer & féparer le bon grain de toutes les matières 
hétérogènes dont il fe trouve mélangé. 

Je parlerai ailleurs de la recherche & de la découverte 
des mines, mais je fuppofe ici les mines toutes trouvées 
& tirées; je fuppofe aufli que par des épreuves femblables 
à celles que je viens d’indiquer, on connoiïffe la nature 
des fables qui y font mélangés ; la première opération qu'il 
faut faire, c’eft de les tranfporter aux lavoirs , qui doivent 
être d’une conftruétion différente felon les différentes 
mines; celles qui font en grains plus gros que les fables 
qu'elles contiennent, doivent être lavées dans des He ques 
foncés de fer & percés de petits trous comme ceux qu a 
propofé M. Robert fc c) » & qui font très -bien imaginés ; 
car ils fervent en même temps de lavoirs & de cribles; 
l’eau emmène avec elle toute la terre qu’elle peut délayer, 
& les fablons plus menus que les grains de la mine pañlent 
en même temps par les petits trous dont le fond du lavoir 
eft percé; & dans le cas où les fablons font aufli gros, 

_ mais moins durs que le grain de la mine, le rable de fer 
les écrafe & ils tombent avec l’eau au-deffous du lavoir ; 


(c). Méthode pour laver les mines de fer, 212, Paris, 1757. 
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la mine refle nette & aflez pure pour qu’on la puifle 
fondre avec économie. Mais ces mines, dont les grains 
font plus gros & plus durs que ceux des fables ou petits 
cailloux qui y font mélangés , font aflez rares. Des fept 
efpèces de mine que j'ai eu occafion de traiter, il ne 
_s’en eft trouvé qu’une qui füt dans le cas d’être lavée 
à ce lavoir, que j'ai fait exécuter & qui a bien réufli; 
cette mine eff celle qui ne contenoit que du fable calcaire, 
qui communément eft moins dur que le grain de la mine. 
J'ai néanmoins obfervé que les rables de fer en frottant 
contre le fond du lavoir qui eft aufli de fer, ne laïfloient 
pas d’écrafer une affez grande quantité de grains de mine, 
qui dès-lors pañloient avec le fable & tomboient en pure 
perte fous le lavoir, & jé crois cette perte inévitable dans 
les lavoirs foncés de fer. D'ailleurs la quantité de caftine 
que M. Robert étoit obligé de mêler à fes mines, & qu'il 
dit être d’un tiers de la mine /d) , prouve qu'il reftoit 
encore après le lavage une portion confidérable de fablon 
vitrifiable, ou de terre vitrefcible dans fes mines ainfi 
lavées ; car il n’auroit eu befoin que d’un fixième ou 
même d’un huitième de caftine fi les mines euflent été 
plus épurées, c’eft-à-dire, plus dépouillées de la terre 
grafle ou du fable virifiable qu’elles contenoient. 

Au refte il n’étoit pas poffible de fe fervir de ce même 
lavoir pour les autres fix efpèces de mines que j'ai eu à 
traiter; de ces fix, il y en avoit quatre qui fe font trouvées 


(4) Méthode pour laver les mines de fer, pages 12 à 13. ; 
| + mélées 
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mélées d’un fablon vitrefcible aufli dur & mêmé plus dur, 
& en même temps plus gros ou auffi gros que les grains 
_ de la mine: Pour épurer ces quatre efpèces de mine, 
je me fuis fervi de lavoirs ordinaires & foncés de bois 
plein, avec un courant d’eau plus rapide qu'a l'ordinaire; 
on les pafloit neuf fois de fuite à l’eau, & à mefure 
que le courant vif de l’eau emportoit la terre & le fablon 
_ de plus léger & le plus petit, on faifoit pañler la mine 
dans des cribles de fil-de-fer aflez ferrés, pour retenir 
tous les petits cailloux plus gros que les grains de la mine.” 
En lavant ainf neuf fois & criblant trois fois, on parvenoit 
à ne laïfler dans ces mines qu'environ un cinquième ou 
un fixième de ces petits cailloux ou fablons vitrefcibles , 
_& c’étoient ceux qui, étant de la même groffeur que les 
grains de la mine, étoient aufli de là même pefanteur, 
en forte qu'on ne pouvoit les féparer ni par le lavoir ni 
par le crible. Après cette première préparation, qui eft 
tout ce qu'on peut faire par le moyen du lavoir & des 
cribles à l’eau, la mine étoit affez nette pour pouvoir être 
mife au fourneau; & comme elle étoit encore mélangée 
d’un cinquième: ou d’un fixième de matières vitrefcibles, 
on pouvoit la fondre avec un quart de caftine ou matière 
calcaire, & en obtenir de très-bon fer en ménageant les 
charges, c’eft-à-dire, en mettant moins de mine que l’on 
n’en met ordinairement: mais comme alors on ne fond 
pas à profit, parce qu’on ufe une grande quantité de 
Charbon, il faut encore tâcher d’ épurer fa mine avant 
de fa jeter au fourneau. On ne pourra guère en venir à 
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bout qu’en la faifant vanner & cribler à l'air, comme 
l'on vanne & crible le blé. J'ai féparé par ces moyens 
encore plus d’une moitié des matières hétérogènes qui 
reftoient dans mes mines, & quoique cette dernière opé- 
ration foit longue & même affez difhcile à exécuter en 
grand, j'ai reconnu, par l'épargne du charbon, qu’elle 
étoit profitable; il en coûtoit vingt {ous pour vanner & 
cribler quinze cents pefant de mine, mais on épargnoit 
au fourneau trente-cinq fous de charbon pour la fondre : 
je crois donc que quand cette pratique fera connue, on 
ne manquera pas de l’adopter. La feule difficulté qu’on 

y trouvera, c’eft de faire fécher aflez les mines pour les 
faire pafler aux cribles & les vanner avantageufement. Il 
y a très-peu de matières qui retiennent l'humidité auffi 
long-temps que les mines de fer en grain (e). Une feule 
pluie les rend humides pour plus d’un mois; il faut donc 
des hangards couverts pour les dépofer , il faut les étendre 
par petites couches de trois ou quatre pouces d’épaiffeur , 
les remuer, les expoñer au foleil, en un mot les fécher 
autant qu'il eft poffible ; fans cela le van ni le crible ne 
peuvent faire leur effet. Ce n’eft qu’en été qu'on peut 


{e) Pour reconnoître la quantité 
= d'humidité qui réfide dans [a mine 
de fer, j'ai fait fécher, & pour ainfi 


dire, griller dans un four très-. 
chaud, trois cents livres de celle 


qui avoit été la mieux lavée, & qui 
s’étoit déjà féchée à Pair; & ayant 
pelé cette mine au fortir du four, 


sr 


elle ne peloit plus que deux cents 
cinquante - deux livres; ainfi Îa 
quantité de la matière humide ou 
volatile que la chaleur fui enlève, 
eft à très-peu près d’un fixième de 
fon poids total, & je fuis perfuadé 
que fr on la grilloït à un feu plus 
violent, elle perdroït encore plus. 
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y travailler, & quand il s’agit de’ faire pañler au crible 
quinze ou dix-huit cents milliers de mine que l’on brûle 
au fourneau dans cinq ou fix mois, on fent bien que 
le LA doit toujours manquer, & il manque en eftet; 
car je n’ai pu, par chaque été, faire traiter ainfi qu'environ 
cinq ou fix cents milliers: cependant en augmentant 
l’efpace des hangards, & en doublant les machines & les 
hommes, on en viendroit à bout, & l’économie-qu'on 
trouveroit par la moindre confommation de charbon, 
dédommageroit & au-delà de tous ces frais. 

On doit traiter de même les mines qui font. mélangées 
de graviers calcaires & de petits cailloux ou de fable vitref- 
cible ; en féparer le plus que l’on pourra de cette feconde 
matière à laquelle la première fert de fondant, & que par 
cette raifon il n’eft pas néceflaire d’ôter, à moins qu’elle 
ne fût en trop grande quantité; j’en ai travaillé deux de 
cette efpèce, elies font plus fufrbles que les autres, parce 
qu'elles contiennent une bonne: quantité de caftine, & 
qu'il ne leur en faut Te que peu ou même point 
du tout, dans le cas où il n’y auroit æ peu ou purs 
de matières vitrefcibles. 

7 Lorfque les mines de fer ne contiennent point de 
matières vitrefcibles, & ne font mélangées que de matières 
calcaires , il faut tâcher de reconnoître la proportion du 
fer & de la matière calcaire, en féparant les grains de mine 
un à un fur une petite quantité, ou en diflolvant à l’eau-forte 
les parties calcaires, comme je l'ai dit ci-devant. Lorf- 

| qu'on fe {era affuré de cette proportion , On faura tout 
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ce qui eft néceflaire pour fondre ces mines avec fuccès; 
par exemple, la mine qui a fervi à la première expérience, 
& qui contenoit un gros $ ; grains de fable calcaire, fur 
3 gros 66 grains de fer en grain, & dont il s’étoit perdu 
$9 grains dans les lotions & la diffolution, étoit par 
conféquent mélangée d'environ un tiers de cafline ou 
de matière calcaire, fur deux tiers de fer en grains. Cette 
mine porte donc naturellement fa caftine , & on ne peut 
que gâter la fonte fi on ajoute encore de la matière calcaire 
pour la fondre. I faut au contraire y méler des matières. 
vitrefcibles , & choïfir celles qui fe fondent le plus aifé- 
ment: en mettant un quinzième ou mêmé un feizième de 
terre vitrefcible , qu'on appelle aubuë; j'ai fondu cette mine 
avec un grand fuccès, & elle m'a donné d’excellent fer , 
tandis qu’en la fondant avec une addition de caftine, 
comme c’étoit l’ufage dans le pays avant moi, elle ne 
produiïfoit qu une mauvaife fonte qui cafloit par fon propre 
poids fur les rouleaux en la conduifant à l’affinerie. Aïnfr 
toutes les fois qu’une mine de fer fe trouve naturellement 
furchargée d’une grande quantité de matières calcaires, 
il faut, au lieu de caftine, employer de l’aubuë pour 1a 
fondre avec avantage. On doit préférer cette terre aubuë 
à toutes les autres matières vitrefcibles, parce qu’elle 
fond plus aïfément que le caillou, le fable criftallin & les 
autres matières du genre vitritable, qui pourroient faire 
le même effet, mais qui exigeroïient plus de charbon pour 
{e fondre. D'ailleurs cette terre aubuë fe trouve prefque 
par-tout, & cit la terre la plus commune dans nos 
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campagnes. En fe fondant elle faifit les fablons calcaires , 
les pénètre, les ramollit & les fait couler avec elle plus 
promptement, que ne pourroit faire le petit caillou ou 
le fable vitrefcible , auxquels il faut beaucoup plus de feu 
pour les fondre. Ë 

On eft dans l'erreur lorfqu’on croit que la mine de 
fer ne peut fe fondre fans caftine. On peut la fondre, 
non - feulement fans caftine, mais même fans aubuë &. 
fans aucun autre fondant lorfqu’elle eft nette & pure; mais 
il eft vrai qu’alors il fe brûle une quantité aflez confidé- 
rable de mine qui tombe en mauvais laitier & qui diminue 
le produit de la fonte; il s’agit donc pour fondre le plus 
avantageufement qu'il eft poffible, de trouver d’abord 
quel eft le fondant qui convient à la mine, & enfuite 
dans quelle proportion il faut lui donner ce fondant 
pour qu’elle fe convertifle entièrement en fonte de fer , 
& qu’elle ne brûle pas avant d’entrer en fufron. Si la 
mine eft mêlée d’un tiers ou d’un quart de matières 
vitrefcibles , & qu'il ne s’y trouve aucune matiere calcaire, 
alors un demi-tiers ou un demi-quart de matières calcaires, 
fufhra pour Îa fondre ; & fi au contraire elle fe trouve 
naturellement mélangéé d’un tiers ou d’un quart de fable 
ou de graviers calcaires, un quinzième ou un dix-huitième 
d’aubuë fuflira pour la faire couler & la préferver de 
l’action trop fubiteé du feu qui ne manqueroit pas de la 
brûler en partie. On pèche prefque par-tout par l'excès 
de caftine qu’on met dans les fourneaux ; il y a même 
des maïtres de cet art affez peu infltruits, pour mettre 
de la caftine & de l’aubuë tout enfemble ou féparément, 
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füivant qu'ils imaginent que leur mine eft trop froide ou 
trop chaude, tandis que dans le réel toutes les mines 
de fer, du moins toutes les mines en grains font également 
 fufbles, & ne diffèrent les unes des autres que par les 
matières dont elles font mélangées , & point du tout par 
se ect LE Ge qui font abfolument les mêmes, 
& qui m'ont démontré que le fer, comme tout autre 
métal, eft un dans la Nature. | 

On reconnoitra par les laitiers fi la proportion de fa 
caftine ou de l’aubuë que l’on jette au fourneau pèche 
par excès ou par défaut ; lorfque les laitiers font OP 
légers, fpongieux & Lits prefque femblables à la 
pierre ponce, c'elt une preuve certaine qu'il y à trop 
de matière calcaire; en diminuant [a quantité de cette 
matière. on verra le laitier prendre plus de folidité, & 
former un verre ordinairement de couleur verdâtre qui 
file, s’étend & coule lentement au fortir du fourneau. 
Si au contraire le laitier cft trop vifqueux, s'il ne coule 
que très-difficilement, s’il faut l’arracher du fommet de 
la dame ; on peut être für qu’il n’y à pas aflez de caftine, 
_ou peut-être pas affez de charbon proportionnellement à 
la mine; la confiftance & même Îa couleur du laitier, 
font les indices les plus fûrs du bon ou du mauvais état 
du fourneau , & de la bonne ou mauvaife proportion des 
matières qu’on y jette ; il faut que le laitier coule feul & 
forme un ruiffeau lent fur la pente qui s'étend du fommet 
de la dame au terrein; il faut que fa couleur ne {oit pas 
d’un rouge trop vif outrop foncé, mais d’un rouge pale 
& blanchâtre, & lorfqu'il eft refroidi on doit trouver un 
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verre folide , tranfparent & verdâtre , aufli pefant & même 
plus que le verre ordinaire. Rien ne prouve mieux le mau- 
vais travail du fourneau ou la difproportion des mélanges 
que les laitiers trop légers, trop pefans, trop obfcurs; & ceux 
dans lefquels on remarque plufieurs petits trous ronds, gros 
comme les grains de mine, ne font pas des laitiers propre- 
ment dits, mais de la mine brûlée qui ne s’eft pas fondue. 
I y a encore plufeurs attentions néceflaires, & 
quelques précautions à prendre pour fondre les mines 
de fer avec la plus grande économie. Je fuis parvenu, 
après un grand nombre d’effais réitérés, à ne confommer 
qu'une livre fept onces & demie, ou tout au plus une livre 
huit onces de charbon pour une livre de fonte; car avec 
deux mille huit cents quatre-vingts livres de charbon, 
Zorfque mon fourneau eft pleinement aminé, j’obtiens 
conflamment des gueufes de dix-huit cents foixante- 
quinze, dix-neuf cents & dix - neuf cents cinquante 
livres, & je crois que c’eft le plus haut point d'économie 
auquel on puifle arriver; car M. Robert, qui, de tous les 
maîtres de cet art, eft peut-être celui qui, par le moyen 
de fon lavoir, a le plus épuré fes mines, confommoit 
néanmoins une livre dix onces de charbon pour chaque 
livre de fonte, & je doute que la qualité de {es fontes fût 
aufli parfaite que celle des miennes; mais cela dépend, 
comme je viens de le dire, d’un grand nombre d’obierva- 
tions & de précautions dont je vais indiquer les principales. 
1. La cheminée du fourneau, depuis la cuve jufqu’au 
gueulard doit être circulaire & non pas à huit pans, 
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comme étoit le fourneau de M. Robert, ou quarrée 
comme le font les cheminées de la plupart des fourneaux 
en France : il eft bien aifé de fentir qu dans un quarré 
la chaleur fe perd dans les angles fans réagir fur la mine, 
& que par Lu GE on brûle plus de charbon pour en 
fondre la même quantité. | 
2. L'ouverture du gueulard ne doit être que de la 
rie du diamètre de la largeur de la cuve du fourneau, 
j'ai fait des fondages avec de très-grands & de très-petits 
guculards ; par exemple, de 3 pieds = de diamètre, Îa 
cuve n'ayant que $ pieds de diamètre, ce qui eft à peu- 
près la proportion des fourneaux de Suède; & j'ai vu que 
chaque livre de fonte, confommoit près de deux livres 
de charbon.’ Enfuite ayant rétréci la cheminée du four- 
neau , & laiflant toujours à la cuve un diamètre de s pieds, 
j'ai réduit le gueulard à 2 pieds de diamètre, & dans ce 
fondage j’ai confommé une livre treize onces de charbon 
pour chaque livre de fonte. La proportion qui m'a le 
mieux réufli, & à laquelle je me fuis tenu, eft celle de 
2 pieds + de diamètre au gueulard, fur $ pieds à la cuve, 
- Ja cheminée formant un cône droit, portant fur des 
gueufes circulaires depuis la cuve au gueulard, le tout 
conftruit avec des briques capables de réfifter au plus grand 
feu. Je donnerai ailleurs la compofition de ces briques, & 
les détails de la conftruction du fourneau, qui eft toute 
différente de ce qui s’eft pratiqué jufqu'ici, fur-tout pour 
la partie qu'on appelle l'ouvrage dans le fourneau. 
3° La manière de charger le fourneau ne laïfle pas 
d’influer 
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d'influer beaucoup plus qu’on ne croit fur le produit de 
la fufion:; au lieu de charger, comme c'eit l'ufage, 
toujours du côté de la ruftine, & de laifler couler {a 
mine en pente, de manière que ce côté de rufline eft 
conftamment plus chargé que les autres, il faut la placer au 
milieu du gueulard , l’élever en cône obtus, & ne jamais 
interrompre le cours de la flamme qui doit toujours enve- 
lopper le tas de mine tout autour, & donner conftamment 
le même degré de feu; par exemple, je fais charger 
communément fix paniers de charbon de quarante livres 
chacun, fur huit mefures de mines de cinquante-cinq livres 
chacune , & je fais couler à douze charges ; j’obtiens com- 
munément dix-neuf cents vingt-cinq livres de fonte de la 
meilleure qualité; on commence, comme par-toutailleurs,” 
à mettre le charbon, j’obferve feulement de ne me fervir 
au fourneau que de charbon de bois de chêne, & je laifle 
pour les affineries le charbon des bois plus doux. On jette 
d’abord cinq paniers de ce gros charbon de bois de chêne, 
& le dernier panier qu’on impofe fur les cinq autres, doit 
être d’un charbon plus menu que l’on entafle & brife avec 
un rable, pour qu’il remplifle exaétement les vuides que 
laïflent entr’eux les gros charbons; cette précaution ef 
néceffaire pour que la mine, dont les grains font tres- 
menus, ne perce pas trop vite, & n'arrive pas trop tôt au 
bas du fourneau; c’eft aufli par la même raifon , qu'avant 
d’impofer la mine fur ce dernier charbon, qui doit être 
non pas à fleur du gueulard, mais à deux pouces au- 
deflous; il faut, faivant la nature de la mine, répandre 
Ai dé pplémen. Tome IL | L. 
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une portion de la caftine ou de l’aubuë, néceffaire à la 
fufñon, fur la furface du charbon; cette couche de matière 
{outient la mine & l’empêche de percer. Enfuite on im- 
pofe au milieu de l’ouverture une mefure de mine qui 
doit être mouillée, non pas aflez pour tenir à la main, 
mais aflez pour que les grains aient entr'eux quelque 
adhérence, & faffent quelques petites pelottes ; fur cette 
première mefure de mine, on en met une feconde & on 
relève le tout en cône, de manière que la flamme f’en- 
veloppe en entier, & s’il y a quelques points dans cette 
circonférence où la flamme ne perce pas, on enfonce 
un petit ringard pour lui donner jour , afin d’en entretenir 
l'égalité tout autour de la mine. Quelques minutes après, 
lorfque le cône de mine eft affaïflé de moitié ou des 
deux tiers, on impofe de la même façon une troifième 
& une quatrième mefure qu’on relève de même, & ainfi | 
de fuite jufqu’à la huitième mefure. On emploie quinze 
ou vingt minutes à charger fucceflivement la mine ; cette 
manière eft meilleure & bien plus profitable que la façon 
ordinaire qui eft en dfèges par laquelle on fe prefle de 
jeter, & toujours du même côté, la mine tout enfémble 
en moins de trois ou quatre minutes. 

4° La conduite du vent contribue beaucoup à P aug- 
mentation du produit de la mine & de l’épargne du 
charbon; il faut dans le commencement du fondage 
donner le moins de vent qu’il eft poffible, c’eft-à-dire, 
à peu-près fix coups de foufflets par minute, & augmenter 
peu-à-peu le mouvement pendant les quinze premiers 
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jours, au bout defquels on peut aller jufqu’a onze & 
même jufqu’à douze coups de foufflets par minute : mais 
il faut encore que la grandeur des foufflets foit propor- 
tionnée à la capacité du fourneau, & que l’orifice de la 
tuyère foit placé d’un tiers plus près de la rufline que 
de la timpe, afin que le vent ne fe porte pas trop du 
côté de l'ouverture qui donne pañfage au laitier. Les bufes 
des foufflets doivent être pofées à fix ou fept pouces en 
dedans de la tuyere, & Je milieu du creufet doit fe 
trouver à l’aplomb du centre du gueulard; de cette 
manière le vent circule à peu-près également dans toute 
la cavité du fourneau, & la mine defcend, pour ainfi 
dire, à-plomb & ne s’attache que très-rarement & en 
petite quantité aux parois du fourneau: dès-lors il s’en 
brûle très-peu, & l’on évite les embarras qui fe forment 
fouvent par cette mine attachée, & les bouillonnemens 
qui arrivent dans Îe creufet lorfqu'elle vient à {e détacher 
& y tomber en mafle; mais je renvoie les ‘détails de la 
conftruction & de la conduite des fourneaux à un autre 
Mémoire, parce que ce füujet exige une très -[ongue 
difcuffion. Je penfe que j'en ai dit aflez pour que les 
maîtres de forges , puiflent m'enténdre & changer 
ou perfectionner leurs méthodes d’après la mienne. 
3 ’ajouterai feulement que par les moyens que Je viens 
d'indiquer, & en ne preffant pas le feu, en ne cherchant 
point à accélérer les coulées, en n’augmentant de mine 
qu'avec précaution, en fe tenant toujours au-deflous de 
la quantité qu’on pourroit charger, on fera für d’avoir 
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de très-bonne fonte grife, dont on tirera d’excellent fer, 
& qui fera toujours de même qualité de quelque mine 
qu’il provienne; je puis l’affurer de toutes les mines en 
grain, puifque j’ai fur cela l’expérience la plus conftante & 
_ es faits les plus réitérés. Mes fers , depuis cinq ans, n’ont 
jamais varié pour la qualité, & néanmoins j’ai employé 
fept efpèces de mine différentes ; mais je n’ai garde 
d’aflurer de même que les mines de fer en roche don- 
neroïent comme celles en grain du fer de même qualité, 
car celles qui contiennent du cuivre, ne peuvent guère 
produire que du fer aigre & caflant, de quelque manière 
qu’on voulût les traiter ; parce qu’il eft comme impoflible 
de les purger de ce métal, dont le moindre mélange gâte 
beaucoup Îa qualité du fer: celles qui. contiennent des 
pyrites & beaucoup de foufre, demanderoient à être 
traitées dans des petits fourneaux prefque ouverts, ou à 
la manière des forges des Pyrénées; mais comme toutes 
les mines en grains, du moins toutes celles que j'ai eu 
occafion d'examiner, (& j’en ai vu beaucoup, m'en étant 
procuré d’un grand nombre d’endroits) ne contiennent 
ni cuivre ni foufre: on fera certain d’avoir du très-bon 
fer & de la même qualité en fuivant les procédés que Je 
viens d'indiquer. Et comme ces mines en grain font, 
pour ainfi dire, les feules que l’on exploite en France, 
& qu’à l'exception des provinces du Dauphiné, de 
Bretagne , du Rouflillon, du pays de Foix, &c. où l’on 
fe fert de mine en roche, prefque toutes nos autres 
provinces n’ont que des mines en grain; les procédés 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. 69 


que je viens de donner pour le traitement de ces mines 
en grain, feront plus généralement utiles au royaume, que 
les manières particulières de traiter les mines en roche, 
dont d’ailleurs on peut s’inftruire dans Swedenborg, & 
dans quelques autres Auteurs. | | 
Ces procédés, que tous les gens qui connoiffent les 
forges , peuvent entendre aifément, fe réduifent à féparer 
d’abord, autant qu'il fera pofhible, toutes les matières 
étrangères qui {e trouvent mêlées avec la mine; fi l’on 
_ pouvoit en avoir le grain pur & fans aucun mélange, tous 
les fers, dans tout pays, féroient exactement de la même 
qualité ; je me fuis afluré, par un grand nombre d’eflais, 
que toutes Îles mines en grains, ou plutôt que tous les 
grains des différentes mines, font à très-peu près de Ia 


même fubftance. Le fer eft un dans la Nature, comme 


l'or & tous les autres métaux: & dans les mines en grain 
les différences qu ‘on y trouve ne viennent pas de ld-Pnras 


tière qui compofe le “grain , mais de celles qui {e trouvent 


mélées avec les grains & que l’on n’en fépare pas avant 


de les faire fondre. La feule différence que j'aie obfervée 


entre les grains des différentes mines que j’ai fait trier 
“un à un pour faire mes eflais, c’eft que les plus petits 
ne ceux qui ont la plus grande pes {pécifique , 

& par conféquent ceux qui, fous le même volume, 
contiennent le plus de fer; il y a communément une 
petite cavité au centre de chaque grain ; plus ils font gros, 


plus ce vuide eft grand; il n’augmente pas comme le 


volume feulement, mais en bien plus grande proportion ; 
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en forte que les plus gros grains font à peu-près comme 
les géodes ou pierres d’aigle, qui font elles-mêmes des 
gros grains de mine de fer, dont la cavité intérieure eft 
très-grande ; ainf les mines en grains très-menus, font 
ordinairement les plus riches; j’en ai tiré jufqu’à 49 & 
so par cent de fer en gueufe, & je füis perfuadé que fi 
je les avois épurées en entier, j'aurois obtenu plus de 
foixante par cent; car il y reftoit environ un cinquième. 
de fable vitrefcible auffi gros & à peu-près aufli pefant 
que le grain, & que je n’avois pu féparer; ce cinquième 
déduit fur cent, refte quatre-vingts, dont ayant tiré 
cinquante, on auroit par conféquent obtenu foixante- 
deux & demi. On demandera peut-être comment je 
pouvois m'aflurer qu’il ne refloit qu’un cinquième de 
matières hétérogènes dans la mine, & comment il faut 
faire en général pour reconnoître cette quantité : cela 
n’eft point du tout difhcile ; il fufht de pefer exactement 
une demi-livre de la mine, la livrer enfuite à une petite 
pérfonne attentive, once par once & lui en faire trier 
tous les grains un à un; ils font toujours très-reconnoif- 
fables par leur luifant métallique; & lorfqu’on les a tous 
triés, on pèfe les grains d'un côté & les fablons de 
l’autre pour reconnoître la proportion de leurs quantités. 
Les Métallurgiftes qui ont parlé des mines de fer en 
roche, difent qu’il y en a quelques-unes de fr riches, 
qu’elles donnent 70 & même 75 & davantage de fer en 
gueufe par cent : cela femble prouver que ces mines en 
roche font en effet plus abondantes en fer que les mines 
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en grain. Cependant j'ai quelque peine à le croire, & 
ayant confüulté les Mémoires de feu M. Jars, qui a fait en 
Suède des obfervations exactes fur les mines, j’ai vu que 
felon lui les plus riches ne donnent que cinquante pour 
cent de fonte en gueufe. J’ai fait venir des échantillons 
de plufieurs mines de Suède, de celles des Pyrénées 
& de celles d’Alvard en Dauphiné, que M. le comte 
de Baral a bien voulu me procurer, en m'envoyant la 
note ci-jointe /f), & les ayant comparées à la balance 
hydroftatique avec nos mines en grain, elles fe {ont à 
la vérité trouvées plus pefantes ; mais cette épreuve n’eft 
pas concluante, à caufe de la cavité qui fe trouve dans 


(f) « La terre d’Alvard eft 
» compolfée du bourg d’Alvard & 
>» de cinq paroïfles, dans lefquelles 
» il peut y avoir près de fix mille 
» perfonnes toutes occupées, foit 
» à l'exploitation des mines, {oit 
_» à convertir les bois en charbon 
> & aux travaux des fourneaux, 
» forges & martinets ; la hauteur 
» des montagnes eft pleme de 


» rameaux de mines de fer, & elles 


» y font fr abondantes qu’elles 
» fourniflent des mines à toute la 
» province de Dauphiné. Les 
» qualités en font fi fines & fi 
» pures, qu’elles ont toujours été 
» abfolument néceflaires pour la 
» Fabrique royale de canons de 

» Saint-Gervais, d’où l’on vient 


les chercher à grands frais; ces 
mines font toutes répandues dans ce 


le cœur des roches où elles cc 


forment des rameaux, & dans « 
lefquelles elles fe renouvellent cc 
par une végétation continuelle. ce 

Le fourneau eft fitué dans le «e 
centre des bois & des mines, « 
c’eft l’eau qui fouffle le feu, & «e 
les courans d’eau font immenfes. « 
Il n’y a par conféquent aucun « 


foufflet , 


des arbres creufés dans de grands ce 


mais l’eau tombe dans « 


tonneaux , yattire une quantité cc 


d’air immenfe qui va par un ce 


conduit fouffler le fourneau, ce 
l’eau plus pefante s'enfuit par « 
d’autres conduits, » 
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chaque grain de nos mines, dont on ne peut pas eftimer 
au jufte, ni même à peu-près le rapport avec le volume 
total du grain. Et l'épreuve chimique que M. Sage à 
faite, à ma prière, d’un morceau de mine de fer cubique, 
femblable à celui de Sibérie, que mes tireurs de mine ont 
trouvé dans le territoire de Montbard, femble confirmer 
mon-opinion. M. Sage n’en ayant tiré que cinquante 
pour cent /£); cette mine eff toute différente de nos mines 
en grain, le fer y étant contenu en mafles de figure 
cubique, au lieu que tous nos grains font toujours plus ou 
moins arrondis, & que quand ils forment une mañle, ils 
ne font pour ainfi dire qu’aglutinés par un ciment terreux 
facile à divifer ; au lieu que dans cette mine cubique, ainfi 
que dans toutes les autres vraies mines en roche, le fer 


= 


_(g) Cette mine eft brune, fait Par {a diftillation au fourneau de 


feu avec le briquet, & eft minéra- 
lifée par l'acide marin; on remarque 
dans fa fracture des petits points 
Brillans de pyrites martiales , dans 
les fentes on trouve des cubes de 
fer de deux lignes de diamètre, 
dont les furfaces font ftriées, Tes 
ftries font oppolées fuivant les 
faces; ce caraétère fe remarque 
dans les mines de fer de Sibérie, 
cette mine eft abfolument fem- 
blable à celles de ce pays, par la 
couleur , a configuration des crif- 


taux & les minéralifations, elle en 


diffère en ce qu’elle ne contient 
point d'or. 


réverbère, j'ai retiré de fix cents. 
grains de cette mine vingt gouttes. 


. d’eau mfipide & très-claire, j'avois- 
enduit d’huile de tartre par dé- 


faillance , le récipient que j'avois. 
adapté à la cornue; la difüllation 
finie, je ai trouvé obfcurci par des 
criftaux cubiques de fel fébrifuge. 
de Sylvius. R. 
… Le réfidu de a diftillation étoit. 
d’un rouge-pourpre, & avoit di- 


minué de dix livres par quintal. 


J'ai retiré de cette mine cin-. 
quante - deux livres de fer par. 


| quintal, 1l étoit très-ductile, 


eft 
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ft intimément uni avec les autres matières qui compofent 
Leur mafle. J’aurois bien defré faire l’épreuve en grand 
de cette mine cubique, mais on n’en a trouvé que quelques 
petits morceaux difperfés ça & là dans les fouilles des 
autres mines, & il m’a été impoffible d’en raffembler aflez 
pour en faire l’effai dans mes fourneaux. 

Les effais en grand des différentes mines de fer, font 
plus difiiciles & demandent plus d’attention qu'on ne 
rh imagineroit. Lorfqu'on veut fondre une nouvelle mine, 
.& en comparer au juflte le produit avec celui des mines 
dont on ufoit précédemment, il faut prendre le temps où | 
le fourneau eft en plein exercice, & s’il confomme dix 
mefures de mine par charge, ne fui en donner que 1ept 
ou huit de la nouvelle mine; il m’eft arrivé d’avoir fort 
.embarraffé mon fourneau faute d’avoir pris cette précau- 
tion, parce qu’une mine dont on n’a point encore ufé, 
peut exiger plus de charbon qu’une autre, ou plus ou 
moins de vent, plus ou moins de caftine, & pour ne rien 
rifquer il faut commencer par une moindre quantité, & 
charger ainfi jufqu’à la première coulée. Le produit de cette 
première coulée eft une fonte mélangée environ par moitié 
de la mine ancienne & de la nouvelle; & ce n’eft qu'à 
la feconde, & quelquefois même à la troifième coulée 
que l’on a fans mélange la fonte produite par la nouvelle 
mine; fi la fufion s’en fait avec fuccès, c’eft - à - dire fans 
_embarraffer le fourneau, & fi les charges. defcendent 
promptement, on augmentera la quantité de mine par 
- demi-mefüre, non pas de charge en charge, mais feulement 


Sapplément, Tome II | K 
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de coulées en coulées , jufqu’à ce qu’on parvienne au point 
d’en mettre la plus grande quantité qu’on puiffe employer 
fans gâter fa fonte. C’eft ici le point eflentiel, & auquel 
tous les gens de cet art manquent par raïfon d'intérêt: 
‘comme ils ne cherchent qu’à faire la plus grande quantité 
de fonte, fans trop fe foucier de la qualité ; qu’ils payent 
même leur fondeur au millier, & qu’ils en font d’autant 
plus contens, que cet ouvrier coule plus de fonte toutes les 
vingt-quatre heures ; ils ont coutume de faire charger le 
fourneau d’autant de mine qu’il peut en fupporter fans 
s’obftruer ; & par ce moyen au lieu de quatre cents milliers 
de bonne fonte qu’ils feroient en quatre mois, ils en font 
dans ce même efpace de temps cinq ou fix cents milliers. 
Cette fonte toujours très-caffante & très-blanche, ne peut 
produire que du fer très-médiocre ou mauvais ; mais comme 
le débit en eft plus affuré que celui du bon fer qu’on ne 
peut pas donner au même prix, & qu'il y a beaucoup 
plus à gagner , cette mauvaife pratique s’eft introduite dans 
prefque toutes les forges, & rien n’eft plus rare que les 
fourneaux où l’on fait de bonnes fontes. On verra dans 
le Mémoire fuivant, où je rapporte les expériences que J'ai 
faites au fujet des canons de la marine, combien les bonnes 
 fontes font rares, puifque celles même dont on fe fert pour 
les canons, n’eft pas à beaucoup près d’une auffr bonne 
qualité qu’on pourroit & qu’on devroit la faire. 

Il en coûte à peu-près un quart de plus pour faire 
‘de la bonne fonte que pour en faire de la mauvaife; ce 
quart, que dans la plupart de nos provinces, on peut 
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évaluer à dix francs par millier, produit une différence 
de pee francs fur chaque millier de fer, & ce bénéfice 
qu ’on ne fait qu'en trompant le public, c ’eft-à-dire, en 
lui donnant de la mauvaife marchandife, au lieu de lui 
en fournir de la bonne, fe trouve encore augmenté de 
près du double par la facilité avec laquelle ces mauvaifes 
fontes coulent à l’affinerie, elles demandent beaucoup 
moins de charbon & encore moins de travail pour êtré 
converties en fer ; de forte qu’entre la fabrication du bon 
fer & du mauvais fer, il {e trouve néceflairement, & 
tout au moins une différence de vingt-cinq francs. Et 
néanmoins dans le commerce, tel qu’il eft aujourd’hui 
& depuis plufieurs années, on ne peut efpérer de vendre 
le bon fer que dix francs tout au plus au-deflus du 
mauvais ; il n’y a donc que les gens qui veulent bien, 
pour l’honneur de leur manufaéture, perdre quinze francs 
par millier de fer, c’eft-à-dire, environ deux mille écus 
par an, qui faffent de bon fer. Perdre, c’eft-à- dire, 
gagner moins ; car avec de l'intelligence, & en fe donnant 
beaucoup de peine, on peut encore trouver quelque 
bénéfice en faifant du bon fer, mais ce bénéfice eft fi 
médiocre, en comparaïifon du gain qu’on fait fur le fer 
commun, qu’on doit être étonné qu’il y ait encore quel- 
ques manufactures qui donnent du bon fer. En attendant 
qu'on réforme cet abus, fuivons toujours notre objet; fi 
l’on n’écoute pas ma voix aujourd’hui, quelque jour on 
y obéira en confultant mes écrits, & l’on fera fiché 


d’avoir attendu fi long-temps à faire un bien qu’on 
Ki 
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pourroit faire dès demain, en profcrivant l’ entrée des fers 
étrangers dans le royaume, ou en diminuant les droits 
de la marque des fers. 

Si l’on veut donc avoir, je ne dis pas de la fonte 
parfaite & telle qu’il la faudroit pour les canons de Ja 
marine, mais feulement de la fonte affez bonne pour 
faire du fer liant, moitié nerf & moitié grain, du fer en 
un mot auf bon & meilleur que les fers étrangers; on 
y parviendra très-aifément par les procédés que Je viens 
d'indiquer. On a vu dans le quatrième Mémoire, où J'ai 
traité de la ténacité du fer, combien il y a de différence 
pour la force & pour la durée entre le bon & le mauvais 
fer, mais je me borne dans celui-ci à ce qui a rapport 
à la fufion des mines & à leur produit en fonte: pour 
naflurer de leur qualité & reconnoître en même temps 
fi elle ne varie pas, mes gardes-fourneaux ne manquent 
jamais de faire un petit enfoncement horizontal d’environ: 
rois pouces de profondeur à l’extrémité antérieure du 
moule de la gueufe ; on caffe le petit morceau lorfqu'on la 
fort du moule, & on l'enveloppe d’un morceau de papier 
portant le même numéro que celui de la gueufe; j'ai de 
chacun de mes fondages deux ou trois cents de ces mor- 
ceaux numérotés, par leiquels je connoiïs non-feulement 
le grain & la couleur de mes fontes, mais aufii la diffé- 
rence de leur pefanteur fpécifique , & par-là je fuis en état 
de prononcer d'avance fur la qualité du fer que chaque 
gueule produira; car quoique la mine foit la même & qu’on 
fuive les mêmes procédés au fourneau, le changement: 


PARTIE EXPÉRIMENTALE, bic 
dé la température de l'air, le hauffement ou le baïiffement 
des eaux, le jeu des foufflets plus ou moins foutenu, les 
retardemens caufés par les glaces ou par quelque accident 
aux roues, aux harnoïis ou à la tuyère, & au creufet du 
fourneau, rendent la fonte afflez différente d’elle-même, 
pour qu’on foit forcé d’en faire un choix fi l’on veut 
avoir du fer toujours de même qualité. En général il faut 
pour qu’il foit de cette bonne qualité, que la couleur de 
la fonte foit d’un gris un peu brun, que le grain en foit 
prefque auffi fin que celui de l'acier commun, que le 
poids fpécifique foit d'environ soæou 505 livres par pied 
cube, & qu’en même temps elle foit d’une fi grande réfif: : 
tänce, qu’on ne puifle cafler les gueufes avec la mafle. 
Tout le monde fait que quand on commence un. 
fondage, on ne met d’abord qu’une petite quantité de mine, 
un fixième, un cinquième & tout au plus un quart de la 
quantité qu’on mettra dans la fuite, & qu’on augmente peu- 
à-peu cette première quantité pendant les premiers jours, : 
parce qu’il en faut au moins quinze pour que le fond du 
fourneau foit échauffé ; on donne auffi aflez peu de vent. 
dans ces commencemens, pour ne pas détruire le creufet & 
lés étalages du fourneau en leur faifant fubir une chaleur 
trop vive & trop fubite ; il ne faut pas compter fur la qualité 
des fontes que l’on tire péndant ces premiers quinze où 
: vingt jours ; comme le fourneau n’eft pas encore réglé, le 
produit en varie fuivant les différentes circonftances, mais . 
lorfque le fourneau a acquis le degré de chaleur fufhfant, il 
faut bien examiner la fonte & s’en tenir à:la quantité de 


_ 
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mine qui donne la meilleure; une mefure fur dix füuffit 
fouvent pour en changer la qualité ; ainfi l’on doit toujours 
_fe tenir au-deffous de ce que l’on pourroit fondre avec la 
même quantité de charbon qui ne doit jamais varier f: l’on 
conduit bien fon fourneau. Mais je réferve les détails de 
cette conduite du fourneau, & tout ce qui regarde fà forme 
& fa conftruétion pour l’article où je traiterai du fer en 
particulier, dans l’hiftoire des minéraux , & je me borneraï 
ici aux chofes les plus générales & les plus cflentielles 
de la fufion des mines. 

Le fer étant, comme je lai dit, toujours de même 
nature dans toutes les mines en grain, on fera donc für, 
en les nettoyant & en Îles traitant comme je viens de le 
dire, d’avoir toujours de la fonte d’une bonne & même 
ut on le reconnoîïtra, non-feulement à la couleur, 
à la fineffe du grain , à la pefanteur fpécifique , mais encore 
à la ténacité de la matière; la mauvaife fonte eft très- 
caffante, & fi l’on veut en faire des plaques minces & des 
côtés de cheminées , le feul coup de l'air les fait fendre au 
moment que ces pièces commencent à {e refroidir, au 
lieu qué la bonne fonte ne cafe jamais quelque mince 
qu’elle foit. On peut même reconnoître au fon la bonne 
ou la mauvaife qualité de la fonte, celle qui fonne le mieux 
eft toujours la plus mauvaife, & lorfqu’on veut en faire 
des cloches, il faut pour qu’elles réfiftent à la percuflion 
du battant, leur donner plus d’épaiffeur qu'aux cloches 
de bronze, & choifir de préférence une mauvaile fonte, 
çar la bonne fonneroit mal. 
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Au refte, la fonte de fer n’eft point encore un métal, 
ce n’eft qu’une matière mêlée de fer & de verre, qui ef 
bonne ou mauvaife, fuivant la quantité dominante de l’un 
ou de l’autre. Dans toutes les fontes noires, brunes & 
orifes, dont le grain eft fin & ferré, il y a beaucoup plus 
de fer que de verre ou d’autre matière hétérogène ; dans 
toutes les fontes blanches, où l’on voit plutôt des. lames 
& des écailles que des grains, le verre eft peut-être plus 
abondant que le fer; c’eft par cette raïfon qu’elles font 
plus légères & très-caflantes: Le fer qui en provient 
conferve les mêmes qualités. On peut à la vérité cor- 
 riger un peu cette mauvaife qualité de la fonte par la 
manière de Îa traiter à l’affinerie, mais l’art du marteleur 
eft comme celui du fondeur, un pauvre petit métier, 
dont il n’y a que les maîtres de forge ignorans qui foient 
dupes ; jamais la mauvaife fonte ne peut produire d’auffi 
bon fer que la bonne. Jamais le marteleur ne peut réparer 
pleinement ce que le fondeur a gâté. 

Cette manière de fondre la mine de fer & dé la faire 
couler en gueules, c’eft-à-dire, en gros lingots.de fonte, 
quoique la plus générale, n’eft peut-être pas la meilleure 
ni la moins difpendieufe ; on à vu par le réfultat des 
expériences que j’ai citées dans ce Mémoire, qu’on peut 
faire d’excellent fer, & même de très-bon acier fans les 
faire pafler par l’état de la fonte. Dans nos provinces 
voifines des Pyrénées, en Efpagne, en Italie, en Stirie 
& dans quelques autres endroits, on tire immédiatement 
le fer de la mine fans le faire couler en fonte. On fond 
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ou plutôt on ramollit la mine fans fondant, c’eft-à-diré, 
_ fans cafline, dans des petits fourneaux dont je parlerai dans 
Ja füite; &: onen tire des loupes ou des mafles de fer 
déja pur, qui n’a point paflé par l’état de la fonte, qui 
s’eft formé par une demi-fufion, par une efpèce de 
coagulation de toutes les parties ferrugineufes de la mine: 
ce fer fait par coagulation eft certainement le meilleur 
de tous, on pourroit l’appeler fer à 24 karats, car au 
fortir du fourneau il eft déjà prefque aufli pur que celui 
de la fonte qu’on a purifiée par deux chaudes au feu de 
l’affinerie. Je crois donc cette pratique excellente , je füis 
même perfuadé que c’eft la feule manière de tirer immé- 
diatement de l’acier de toutes les mines, comme je l'ai 
fait dans mes fourneaux de 14 pieds de hauteur; mais 
n'ayant fait exécuter que l'été dernier 1772, les petits 
fourneaux des Pyrénées, d’après un Mémoire envoyé à 
l’Académie des Sciences, j'y ai trouvé des difficultés 
qui m'ont arrêté, & me forcent à renvoyer à un autre 
Mémoire tout ce qui à rapport à cetie manière de fondre 
les mines, de fer, | 
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DIXIÈME MÉMOIRE. 
OBSERVATIONS £T EXPÉRIENCES 
_ faites dans la vue d'améliorer les Canons 


de la Marine. 


Le. canons de la Marine font de fonte de fer, en 
France comme en Angleterre, en Holiande & par-tout 
ailleurs : Deux motifs ont pu donner également naïflance 
à cet ufage; le premier eft celui de l’économie; un 
canon de fer coulé, coûte beaucoup moins qu’un canon 
de fer battu, & encore beaucoup moins qu’un canon de 
bronze; & cela feul a peut-être fufr pour les faire préférer, 
d’autant que le fecond motif vient à l'appui du premier. 
On prétend, & je fuis très-porté à le croire, que les 
canons de bronze , dont quelques-uns de nos vaifleaux de 
parade font armés , rendent dans l’inftant de l’explofion 
un fon fi violent, qu’il en réfulte dans l'oreille de tous 
les habitans du vaifleau un tintement aflourdiflant, qui 
leur feroit perdre en peu de temps le fens de l’ouie. On 
 affure d’autre côté que les canons de fer battu fur lefquels 
on pourroit, par l'épargne de la matière, regagner une 
partie des frais de la fabrication, ne doivent point être 
employés fur les vaiffeaux, par cette raifon même de 
leur légèreté qui paroïtroit devoir les faire préférer ; 
l’explofion les fait fauter dans les fabords, où l’on ne 
peut, dit-on, les retenir invinciblement, ni même aflez 
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pour les diriger à coup für. Si cet inconvénient n’eft 
pas réel, ou fi l’on pouvoit y parer, nuf doute que les 
canons de fer forgé ne duffent être préférés à ceux de 
fer coulé; ils auroient moitié plus de légèreté & plus du 
double de réffiance: Le Maréchal de Vauban en avoit 
fait Ébriquer de très-beaux, dont il refloit encore cés 


années dernières quelques RER à la manufacturé de 


Charleville 


c (a). Le travail n’en feroit pas plus difficile que 


(a) Une perfonne rÉd-vénée 


dans la connoiflance de l’art des 
forges, m’a donné la note fuivante. 
« Ï me paroïît que l’on peut 
» faire des canons de fer battu, 
».qui feroïent beaucoup plus fürs 
» & plus légers que les canons de 
>» fer coulé, & voici les proportions 
» fur lefquelles il faudroiït en tenter 
» les expériences. 
» Les canons de fer battu, de 
» quatre livres de balles, auront 
» fept pouces & demi d’épaiffeur 
» à leur plus grand diamètre. 
» Ceux de huit, dix pouces. 
» Ceux de douze, un pied. 


_» Ceux de vingt-quatre livres, 


» quatorze pouces, 


» Ceux de trente-fix livres, 1 6 


> pouces + 

»> Ces proportions font plutôt 
» trop fortes que trop foibles, 
» peut-être pourra-t-ondles réduire 
» à 6 pouces + pour les canons de 
» 4; ceux de huit livres, à 8 


pouces<; ceux de tu livres, ce 
à 9 pouces-; ceux de vingt- « 
quatre, à 12 pouces; & CEUX cc 
de trente-fix, à 14 pouces. « 

Les longueurs pour les canons «e 
de quatre, feront de $ pieds =; « 
ceux. de. Riu, de 7 «pieds. de. 
longueur; ceux de douzelivres , cc 
7 pieds 9 pouces de fongueur ; « 
ceux de vingt-quatre, 8 pieds « 
9 pouces; ceux de trente-fix, « 


9 pieds 2 


L'on pour roit même diminuer cc 


2 pouces ‘de longueur. ce 


ces proportions de longueur « 
affez confidérablement fans que ce 
le fervice en foufirit, c’eft-à-dire, ce 
faire les canons de quatre, de $ cc 
pieds de longueur feulement ; « 
ceux de huit fivres , de 6 pieds ce 
8 pouces de longueur ; ceux de « 


douze livres, à 7 pieds de lon- « 


gueur; ceux de vingt-quatre, ce 
à 7 pieds 1 0 pouces; & ceux de « 
trenté-fix, à 8 pieds, & peut- « 
être même encore au- deflous. «c 
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celui des ancres , & une manufacture auff bien montée 
pour cet objet, que left ceile * de NI. de fa Chaufade, 
pour les ancres, pourroit être d’une très-grande utilité. 

Quoi qu'il en foit, comme ce n’eft pas l'état actuel 
‘des chofes, nos obfervations ne porteront que fur les 
canons de fer coulé; on s’eft beaucoup plaint dans ces 
derniers temps de leur peu de réfiftance : malgré la rigueur 
des épréuves , quelques-uns ont crevé fur nos vaifieaux ; 
accident terrible & qui n'arrive jamais fans grand dommage 
Fo Guérigny près de Nevers. | 


une fois formé, il {era fact.e Ge ce 


» Or, il ne paroït pas bien dif- 


» ficile 1.” de faire des canons de | le forer & tourner, car le fer battu « 


» quatre livres qui n'auroient que | obéit bien plus aifément au foret « 
2 cd de longueur , fur 6 | que le fer coulé. cc 
» pouces 2 d’épailieur dans Jeur Pour les canons de huit livres ce 
» plus grand diamètre ; il fuffroit | qui ont 6 pieds 8 pouces de « 
» pour cela de fouder enfemble | Iongueur, fur 8 pouces + d'é- « 
» quatre barres de 3 pouces forts | paifieur, il faudroit fouder en- « 
» en quarré,. & d'en former un | femble neuf barres de 3 pouces « 
» cylindre maflif de 6 pouces + de 


foibles en quarré chacune, en « 


=» diamètre , fur s pieds de lon- les fafant toutes chauffer en- & 


» gueur ; s & comme cela ne feroit | 


_» pas praticable dans les chauf- 
_» feries ordinaires, ou du moins 
» que cela deviendroit très-diff- 
» cle, il faudroit établir des four- 
» neaux de réverbère, où lon 
» pourroit chauffer ces barres dans 


» toute Îeur longueur pour les 


» fouder enfuite enfemble, fans 
A À e ? 
» être obhgé de les remettre plu- 


» fieurs fois au feu. Ce cylindre | 


femble au même fourneau de ce 
réverbère, pour en faire un « 
cylindre plem de 8 pouces + de cc 
dramètre. | ce 

Pour les canons de douze « 
livres de balles qui doivent avoir « 
10 pouces + d'épaifieur y, Oh ce 
pourra le; _. avec neuf barres ce 
de 3 pouces + L quarrés, que l'on «& 
foudera toutes enfemble par les ce 
mêmes moyens. TU 


Li 
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& perte de plufieurs hommes. Le Miniftère voulant remé- 
dier à ce mal ou plutôt le prévenir pour la fuite , informé 
que je faifois à mes forges des expériences fur la qualité 
de la fonte, me demanda mes confeils en 1768, & 
m'invita à travailler fur ce fujet important; je m’y livraï 
avec zèle, & de concert avec M. le vicomte de Morogues, 
homme très-éclairé : je donnai, dans ce temps & dans 
les deux années fuivantes, quelques obfervations au Mi- 
niftre, avec les expériences faites & celles qui reftoient 


» Et pourles canons de vingt=. 


» quatre, avec feize barres de 3 
» pouces en quarré. 

» Comme lexécution de cette 
» efpèce d'ouvrage devient beau- 
>) coup plus difficile pour les gros 
» canons que pour les petits, ïl 
» fera jufte & néceffaire de les 
» payer à proportion plus cher. 
» Le prix du fer battu eft ordi- 


» nairement de deux tiers plus haut 


» que celui du fer coulé. Si lon 


» paye vingt francs le quintal les 
» canons de fer coulé, il faudra 
_» donc payer ceux-ci foixante 
_» livres le quintal; maïs comme ils 
» feront beaucoup plus minces 
» que ceux de fer coulé, je crois 
» qu'il feroit poflible de les faire 
» fabriquer à quarante livres 1e 
# quintal & peut-être au-deffous. 

» Mais quand même ils coûte- 


» roïent quarante livres, il y auroit |] 


encore beaucoup à gagner, 1.° ce 
pour la füreté du fervice, car ces « 
canons ne creverolent pas, OU cc. 
s'ils venoient à crever, is n’écla- cc 
teroient jamais & ne ferojent que « 
fe fendre, ce qui ne cauferoit « 
aucun malheur. cc. 

2.° Ils réfifteroient beaucoup « 
plus à [a rouille, & dureroiïent « 
pendant des fiècles, ce qui eft « 
un avantage très-confidérable. ce 

3.0 Comme on les foreroit « 


aïfément , la direction de lame « 


en feroit parfaite. : cc 
4." Comme fa matière en eft «c 


homogène par-tout, il n’y auroit « 
jamais ni cavités ni chambres.  « 


s* Enfin comme ils feroïent «e 
beaucoup plus légers , ils char- « 
gerolent beaucoup moins, tant « 
fur mer que fur terre, & feroïent « 
plus aifés à manœuvrer. » 
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à faire pour perfectionner les canons; j'en ignore au- 
 jourd’hui le réfultat & le fuccès ; le Miniftre de la marine 
ayant changé, je n’aï plus entendu parler ni d'expériences 
ni de canons. Mais cela ne doit pas m’empêcher de donner 
fans qu’on me le demande, les chofes utiles que j'ai pu 
trouver en m’occupant pendant deux à trois ans de ce 
travail; & c’eft ce qui fera le fujet de ce Mémoire, qui 
tient de fi près à celui où j'ai traité de la fuflon des mines 
de fer qu’on peut l’en regarder comme une fuite. 

Les canons fe fondent en fituation perpendiculaire , 
dans des moules de plufieurs pieds de profondeur, 1a 
culaffe au fond & la bouche en haut: comme il faut plu- 
fieurs milliers de matière en fufion pour faire un gros 
canon plein & chargé de la mafle qui doit le comprimer 
à fa partie fupérieure , on étoit dans le préjugé qu'il falloit. 
deux, & même trois fourneaux, pour fondre du gros 
canon. Comme les plus fortes gueufes que l’on coule dans 
les plus grands fourneaux ne font que de deux mille cinq 
cents ou tout au plus trois mille livres, & que la matière 
en fufion ne féjourne jamais que douze ou quinze heures 
dans le creufet du fourneau, on imaginoit que le double 
ou le triple de cette quantité de matière en fufon, qu’on 
{eroit obligé de laïfler pendant trente-fix ou quarante 
heures dans le creufet avant de la couler, non-feulement 
pouvoit détruire le creufet, mais même le fourneau par 
{on bouillonnement & fon explofion : au moyen de quoi 
on avoit pris le parti qui paroifloit le plus prudent, & on 
-couloit les gros canons, en tirant en même temps ou 


\ 
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fucceflivement la fonte de deux ou trois fourneaux , placés 
de manière que les trois ruiffleaux de fonte pouvoient 
arriver en même temps dans le moule. 

ll ne faut pas beaucoup de réflexion pour fentir que 
cette pratique eft mauvaile ; il eft impoñlible que la fonte 
de chacun de ces fourneaux foit au même degré de 
chaleur, de pureté, de fluidité ; par conféquent le canon 
{e trouve compolé de deux ou trois matières différentes, 
en forte que plufieurs de fes parties, & fouvent un coke 
tout entier fe trouve nécefläirement d’une matière moins 
bonne & plus foible que le refte, ce qui ft le plus grand 
de tous les inconvéniens en fait de réfiflance, puifque 
l'effort de la poudre agiffant dre de tous côtés, ne 
manque jamais de fe faire jour par le plus foible. Je voulus 
donc effayer & voir en effet s’il y avoit quel que danger à 
tenir pendant plus de temps € qu’ on ne le fait ordinairement, 
une srl grande quantité de matière en fufion: j’attendis 
pour cela que le creufet de mon fourneau , qui avoit 18 
pouces de largeur, fur 4 pieds de longueur & 18 pouces 
de hauteur, füt encore élargi par l’action du feu, comme 
cela arrive toujours vers la fin du fondage; j'y laiffai 
amafler de la fonte pendant trente-fix heures, il n’y eut ni 
explofion ni autre bouillonnement que ceux qui arrivent 
quelquefois quand il tombe des matières crues dans le 
“creufet; je fs couler après les trente-fix heures, & l'on 
‘eut trois gueufes , pefant enfemble pre mille fs cents 
livres, d’une très-bonne fonte. ie 
Par une feconde expérience, j'ai gardé la fonte pendant 
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quarante - huit heures fans aucun inconvénient ; ce long 
{éjour ne fait que la purifier davantage, & par conféquent 
en diminuer le volume en augmentant Ja malle : comme 
la fonte contient une grande quantité de parties hétéro- 
gènes, dont les unes 1e brûlent & les autres fe convertiffent 
en verre, l’un des plus grands moyens de la dépurer , ef 
de la laifler féjourner au fourneau. 

M'étant donc bien afluré que le préjugé de la néceflité 
de deux ou trois fourneaux, étoit très -mal fondé, je 
propofai de réduire à un feul les fourneaux de Ruelle en 
Angoumois /4), où l’on fond nos gros canons ; ce confeil 
fut fuivi & exécuté par ordre du Miniftre; on fondit fans 
inconvénient & avec tout fuccès, à un feul fourneau, 
des canons de vingt-quatre, & je ne fais fi lon n'a pas 
fondu depuis des canons de trente-fix, car j’ai tout lieu 
de préfumer qu’on réufhroit également. Ce premier point 
une fois obtenu, je cherchai s’il n’y avoit pas encore 


(b) Noïci. lextrait de cette 
propofition faite au Miniftre. 


Comme les canons de gros 
calibre, tel que ceux de trente-fix 


& de vingt-quatre, fuppofent un 
grand volume de fer en fufion, on 
fe fert ordinaïrement de trois, ou 


tout au moins de deux fourneaux 


pour les couler. La mine fondue 
dans chacun de ces fourneaux 
arrive dans le moule par autant de 
Or, cette 
pratique me paroït avoir les plus 


ruifleaux particukers. 


grands Nconvéniens, car il eft cer- 
tain que chacun dé ces fourneaux 
donne une fonte de différente ef= 
pêce, en forte que leur mélange 
ne peut : fe faire d’une manière 
intime ni même en approcher. 
Pour le voir clairement, ne fup- 
pofons que deux fourneaux, & 


_ que la fonte de l’un arrive à droite, 


& la fonte de lautre arrive à gauche 
dans le moule du canon: ïl eft 
certain que l’une de ces deux fontes 
étant ou. plus pefante, ou plus 
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d’autres caufes qui pouvoient contribuer à la fragilité de 
nos canons, & j'en trouvai en effet qui y contribuent plus 
encore que l'inégalité de l’étoffe dont on les compofoit en 
les coulant à deux ou trois fourneaux. : 

La première de ces caules, eft le mauvais ufage qui 
s’eft établi depuis plus de vingt ans, de faire tourner la 
furface extérieure des canons, ce qui les rend plus agréables 
à [a vue; il en eft cependant du canon comime du foldat, 
A vaut mieux qu'il foit robufte qu'élégant; & ces canons 
tournés , polis & guillochés, ne devoient point en impofer 
aux yeux des bravès Officiers de notre marine; car il me 
femble qu'on peut démontrer qu'ils font non-feulement 
beaucoup plus foibles, mais auffi d’une bien moindre 
durée. Pour peü qu’on {oit verfé dans la connoïffance de 
la fufion des mines de fer, on aura remarqué en coulant 
des enclumes, des boulets, & à plus forte raïfon des 
canons, que la force centrifuge de la chaleur poufle à a 


légère, ou plus chaude, ou plus 

froide, ou, &c. que l’autre, elles 
x 

ne fe meleront pas, & que par 

conféquentl’un des côtés du canon 


fera plus dur que l’autre ; que dès- 
… Jorsilréfiftera moins d’un côté que 


de autre, & qu'ayant le défaut 
d'être compofé de deux matières 
différentes , le reflort de ces parties 
ainfi que leur cohérence ne fera 
pas égal, & que par conféquent 
ils réfifteront moins que ceux qui 


feroïent faits d’une matière homo- | 


- gène. Il n’eft pas moins certain 


que fi l’on veut forer ces canons, 
le foret trouvant plus de réfiftance 
d’un côté que de Pautre, fe dé- 
tournera de la perpendiculaire du 
côté le plus tendre, & que Ka di- 
rection de lintérieur du canon, 
prendra de lobliquité, &c. il me 
paroît donc qu’il faudroit tâcher 
de fondre les canons de fer coulé 
avec un feul fourneau, & je crois 


la chofe très-poflible. 


circonférence 
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circonférence la partie la plus maflive & la plus purè de 
fa fonte, il n° refte au centre que ce qu'il y a de plus 
mauvais, & fouvent même il s’y forme une cavité ; fur un 
nombre de boulets que l’on fera caffer, on en trouvera 
plus de moitié qui auront une cavité dans le centre, & 
dans tous les autres une matière plus poreufe que Îe refte 
du boulet: on remarquera de plus , qu'il y a plufieurs 
rayons qui tendent du centre à la circonférence, & que 
la matière efl plus compacte & de meilleure qualité à 
mefure qu’elle eft plus éloignée du centre. On obfervera 
encore que l'écorce du boulet, de l’enclume ou du 
canon, eft beaucoup plus dure que l’intérieur; cette 
dureté plus grande provient de la trempe que l’humidité 
du moule donne à l'extérieur de la pièce, & elle pénètre 
. jufqu’à trois lignes d’épaifleur dans les petites piétes FOX 

‘une ligne & demie dans les grofles. C’eft en quoi confifte 
la plus grande force du canon, car cette couche extérieure 
réunit les extrémités de tous les rayons divergens dont 
je viens de parler, qui font les lignes par où fe feroit la 
rupture, elle fert de cuiraffe au canon, elle en eft la partie 
la plus pure, & par fà grande dureté elle contient toutes 
les parties intérieures qui {ont plus molles, & céderoient 
fans cela plus aifément à la force de l'explofion. Or, que 
fait-on lorfque l’on tourne les canons’ on commence 
par enlever au cifeau, poufTé par le marteau , toute cette 
furface extérieure que les couteaux du tour ne pourroient 
entamer , on pénètre dans l'extérieur de la pièce ju{qu'au 
point où elle fe trouve affez douce pour le laïffer tourner, 
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& on lui enlève en même-temps par cette opération ; j 
peut-être un quart de fa force. | à 
Cette couche extérieure que l’on à fi il tort d’en- 
lever, eft en même-temps la cuirafle & la fauvegarde du 
canon; non -feulement elle lui donne toute la force de 
réfiftance qu’il doit avoir, mais elle Le défend encore de 
la rouille qui ronge en peu de temps ces canons tournés ; 
on a beau les luftrer avec de l’huile, les peindre ou les 
polir; comme la matière de Ia furface extérieure eft auffi 
tendre que tout le refte, la rouille y mord avec mille fois 
plus d’avantage que fur ceux dont la furface eft garantie 
par la trempe. Lorfque je fus donc convaincu par mes 
propres obfervations, du préjudice que portoit à nos 
canons cette mauvaile pratique, je donnaï au Miniftre 
_ mon avis motivé pour qu’elle fût profcrite; mais je ne 
crois pas qu’on ait fuivi cet avis, parce qu'il s’eft trouvé 
plufieurs perfonnes, très-éclairées d’ailleurs, & nommé- 
ment M. de Morogues, qui ont penié différemment. Leur 
opinion fi contraire à la mienne, eft fondée fur ce que 
la trempe rend le fer plus caffant, & dès-lors ils regardent 
la couche extérieure comme la plus foible & la moins 
 réfiflante de toutes les parties de la pièce, & concluent 
qu’on ne lui fait pas grand tort de l’enlever; ils ajoutent 
que fr l’on veut même remédier à ce tort, il n’y a qu’à 
donner aux canons qques lignes d’épaiffeur de plus. 
J'avoue que je n’ai pu me rendre à ces raïfons ; il faut 
diftinguer dans Îa Rerapes comme dans toute autre chofe, 
plufieurs états & même plufieurs nuances. Le fer & l'acier 
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Rates à blanc & trempés fubitement dans une eau très- 
froide deviennent très-caffans ; trempés dans une eau moins 
froide ils font beaucoup moins caflans, & dans de l’eau 
chaude la trempe ne leur donne aucune fragilité {enfible. 
J'ai fur cela des expériences qui me paroïffent décifives. 
Pendant l’été dernier 1772, j'ai fait tremper dans l’eau 
de la rivière qui étoit aflez chaude pour s’y baigner , toutes 
les barres de fer qu’on forgeoit à un des feux de ma forge, 
& comparant ce fer avec celui qui n’étoit pas trempé, la 
différence du grain n’en étoit pas fenfible, non plus que 
celle de leur réfiftance à la maffe lorlqu' on les cafloit. 
Mais ce même fer travaillé de la même façon par les 
mêmes ouvriers, & trempé cet hiver dans l’eau de la 
même rivière qui étoit prefque glacée par-tour eft non- 
{eulement devenu fragile, mais a perdu en même ‘) 
tout fon nerf, en forte qu’on auroit cru que ce n ’étoit 
plus le même fer. Or, la trempe qui fe fait à la furface 
du canon, n’eft affurément pas une trempe à froïd , elle 
n’eft produite que par la petite humidité qui fort du moule 
déjà bien féché; il ne faut donc pas en raïfonner comme 
d’une autre trempe à froid, ni en conclure qu'elle rend 
cette couche extérieure beaucoup plus caflante qu’elle ne 
le feroit fans cela. Je fupprime plufieurs autres raifons que 
je pourrois alléguer, parce que la chofe me bus aflez 
claire. 

Un autre objet, & fur lequel il n’eft pas aufli aifé de 
prononcer afirmativement, c’eft la pratique ou l'on eft 


actucllement de couler les canons pleins, pour les forer 
M ïj 
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enfuite avec des machines difficiles à exécuter, & encore 
plus difficiles à conduire, au lieu de les couler creux 
comme on le faifoit autrefois ; & dans ce temps nos canons 
crévoient moins qu'aujourd'hui. J'ai balancé les raifons 
pour & contre, & je vais les préfenter ici. Pour couler 
un canon creux, il faut établir un noyau dans le moule, 
& le placer avec la plus grande précifion, afin que le 
canon fe trouve par-tout de l’épaifleur requife, & qu’un 
côté ne foit pas pl lus fort que l’autre ; comme la matière | 
en fufion tombe entre le noyau & le moule, elle a 
beaucoup moins de force centrifuge ; & dès-lors la qualité 
de la matière eft moins inégale dans le canon coulé creux, 
que dans le canon coulé plein; mais aufli cette matière, 
par la raifon même qu'elle eft moins inégale, eft au 
total moins bonne dans le canon creux; parce que les 
impuretés qu'elle contient s’y trouvent mélées par-tout , 
au lieu que dans le canon coulé plein, cette mauvaile 
matière refte au centre & fe fépare enfuite du canon par 
l'opération des ferets. Je penferois donc par cette pre- 
mière raifon, que les canons forés doivent être préférés 
aux canons à noyau. Si l’on pouvoit cependant couler 
ceux-ci avec affez de précifion pour n'être pas obligé de 
toucher à la furface intérieure ; fi lor{qu’ on tire le noyau, 
cette furface {e trouvoit aflez unie, aflez ca dans toutes 
fes directions, pour n° avoir pas befoin d’être calibrée, 
& par conféquent en partie détruite par l’inffrument d’acier, 
ils auroient un grand avantage {ur les auires , parce que 
dans ce cas la furface intérieure fe trouveroit. trempée 
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comme la furface extérieure, & dès-lors la réfiflance de 


la pièce fe trouveroit bien plus grande. Mais notre art ne 
va pas jufque-là, on étoit obligé de ratifler à l’intérieur 
toutes les pièces coulées creux afin de les calibrer : en les 
forant on ne fait que la même chofe, & on a l'avantage 
d’ôter toute la mauvaife matière qui fe trouve autour du 
centre de la pièce coulée plein; matière qui refte au 


contraire difperfée dans toute la maffe dela pièce coulée 
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D'ailleurs les canons coulés plein, font beaucoup 
moins fujets aux foufllures, aux chambres, aux gerfures 
ou faufles foudures, &c. Pour bien couler les canons à 
noyau & les rendre parfaits, il faudroit des évents, au 


lieu que {es canons pleins n’en ont aucun befoin; comme 


ils ne touchent à la terre ou au fable dont leur moule 
_eft compoié , que par la furface extérieure, qu'il eft rare 
fi ce moule eft bien préparé, bien féché, qu'il s’en 
détache quelque chofe, que pourvu qu’on ne fafle pas 
tomber la fonte trop précipitamment & qu’elle foit bien 
diquide, elle ne retient ni les bulles de l’air ni celles des 


vapeurs. qui s ’exhalent à mefure que le moule fe remplit 


dans toute fa cavité ; il ne doit pas fe trouver autant de ces 
défauts à beaucoup près dans cette matière coulée pleine, 
que dans celle où le noyau rendant à l’intérieur fon air & 
{on humidité, ne peut guère manquer d’occafionner des 
foufflures & des chambres qui fe formeront d’autant plus 
aifément que l’épaiffeur de la matière eft moindre, fa qualité 
moins bonne & fon refroidiflement plus fubit. Jufqu’ici 
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tout femble donc concourir à donner la préférence à 1a 
pratique de couler les canons pleins : néanmoins comme 
il faut une moindre quantité de matière pour les canons 
creux, qu'il eft dès-lors plus aïfé de l’épurer au fourneau 
avant de la couler ; que les frais des machines à forer font 
immenfes, en comparaifon de ceux des noyaux; on feroit 
bien d’eflayer {1 par le moyen des évents que je viens de 
propofer, on n’arriveroit pas au point de rendre les pièces 
coulées à noyau aflez parfaites pour n’avoir pas à craindre 
les foufflures, & n'être pas obligé de leur enlever la trempe 
de leurfur face intérieure; ils feroient alors d’une plus grande 
réfiftance que les autres, auxquels on peut d’ailleurs faire 
quelques reproches par Îes raïfons que je vais expofer. 
Plus la fonte du fer eft épurée, plus elle eft compacte, 
dure & difficile à forer, les meilleurs outils d’acier ne 
l’entament qu'avec peine, & l’ouvrage de la forerie va 
d'autant moins vite que la fonte eft meilleure; ceux qui 
ont introduit cette pratique, ont donc, pour la commo- 
dité de leurs machines, altéré la nature de la matière /c), 


(c) Sur la fin de l’année 1762, 
M. Maritz fit couler aux fourneaux 
de là Nouée en Bretagne, des 
gouts avec les mmes deÎa Fer- 
rière & de Noyal , il en examina Îa 
fonte , en dreffa un procès-verbal, 
& fur lesaffurances qu’il donna aux 
Entrepreneurs, que leur fer avoit 
toutes les qualités requifes pour 
faire de bons canons, ils fe déter- 


minèrent à établir des mouleries, 
fonderies, décapiteries, centreries , 
foreries, & les tours néceffaires 
pour tourner extérieurement les 
pièces. Les Entrepreneurs après 
avoir formé leur établiffement, ont 
mis les deux fourneaux en feu le 
29 janvier 1765, & le 12 février 
fuivant on commença à couler du 
canon de huit. M. Maritz s'étant 
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ils ont changé l’ufage où l’on étoit de faire de la fonte 
dure, & n’ont fait couler que des fontes tendres, qu’ils ont 
appelées douces, pour qu on en fentit moins la différence : 
_dès-lors tous nos canons coulés plein ont été fondus de 
cette matière douce, c’eft-à-dire, d’une aflez mauvaife 
fonte, & qui n’a pas à beaucoup près la pureté, la denfité, 


la réfiftance qu’elle devroit avoir. J’en ai acquis la preuve 


tendu à a forge le 21 mars, trouva 
que toutes ces pièces étoïent #r0p 
dures pour fouffrir le forage, & jugea 
à propos de changer [a matière. 
On coula deux pièces de douze 


avec un nouveau mélange, & une 


autre pièce de douze avec un autre 


mélange , & encore deux autres 


En 7 à 
pièces de douze avec un troïfième 


mélange, qui parurent fi fi durs fous 
la Jcie à au premier foret, que M. 
Maritz jugea inutile de fondre avec 
ces mélanges de différentes mines, 
& fit un autre eflai avec onze mille 
cinq cents cinquante livres de Îa 
mine de Noyal, trois mille trois 
cents quatre-vingt-dix fivres de Îa 
mine de Ia Ferrière, & trois mille 
fix cents livres de la mine des en- 
virons, faïfant en tout dix-huit 
mille cinq cents quarante livres, 
dont on coula le 31 mars une 
pièce de douze, à trente charges 


baffes. A Ia décapiterie, ainfi qu’en 


formant Îe fupport de Ia volée, 


M. Maritz jugea ce fer de bonne 


nature , mais /e forage de cette pièce 


… fut difficile, ce qui porta M. Maritz 


à faire une autre expérience. 
Le 1.” &le 3 avril, il fit couler 
deux pièces de douze, pour cha- 


 cune defquelles on porta trente 


quatre charges, compofées cha- 
cune de dix-huit mille fept cents 
livres de mine de Noyal, & de 
deux mille fept cents vingt livres 
de mine des environs, en tout 
vingt-un mille quatre cents vingt 
livres. Ceci démontra à M. Maritz 
limpoffibilité qu'il y avoit de 
fondre avec de Ia mine de Noyal 
feule , car même avec ce mélange 
l’intérieur du fourneau s’embarrafla 
au point que le laitier ne couloit 
plus, & que les ouvriers avoient 
une peine incroyable à larracher 


du fond de Fouvrage ; d’ailleurs 


les deux pièces provenues de cette 
expérience, fé trouvèrent fi dures 
au forage, & fi profondément 


96  AISTOIRE NATURELLE. 
Ja plus complète par les expériences que je vais Per. 
Au commencement de l’année PET on m envoya 
de la forge de la Nouée en Bretagne, fix tronçons de gros 
canons coulés plein pefant enfemble cinq mille trois cents 
cinquante-huit livres. L’été fuivant je les fs conduire à 
mes forges, & en ayant caflé les tourillons, j’en trouvai 
la fonte d’un aflez mauvais grain, ce que l’on ne pouvoit 


chambrées à 18 & 20 pouces de | mouleurs qu’il avoit fait venir des 
forges d’Angoumois. 
Cette dernière pièce fe fora-fa- 


cilement, en donnant une limaille_ 


la volée, que quand même la mine 
de Noyal pourroit fe fondre fans 
être alliée avec une efpèce. plus 
Chaude , la fonte qui en provien- | de belle couleur; mais lors du 
droit ne feroit cependant pas d’une 
nature propre & couler des canons 


_ forables. $ 
Le 4 avril 1765, pour feptième 3 feut d’une noifette qui ouvrirent 


Éte 
ie 


Ji tendres à fi peu condenfés, qu’il 
plufieurs grelots de fa grof- 


& dernière expérience, M. Maritz | plufieurs chambres dans l'ame de 


fit couler une neuvième pièce de | Ia pièce. 
douze en trente-fix charges bafles, Je n’ai rapporté les faits contenus 
& compofées de onze mille huit | dans cette note que pour prouver 
cents quatre-vingts livres de mine que Îles auteurs de Ia pratique du 
de Noyal, de fept mille deux cents | forage des canons, n’ont cherché 
livres de mine de Phlemet, & de | qu’à faire couler des fontes tendres, 
deux mille huit cents quatre-vingts | & qu'ils ont par conféquent fa- 
livres de mine desenvirons,entout | crifié la matière à [a forme, en 
vingt-un mille neuf cents foïxante rejetant toutes Îes bonnes fontes 
livres de mine. que leurs forets ne pouvoïent en- 
Après Ja coulée de cette Fin _tamer aïfément, tandis qu'il faut 
pièce , les ouvrages des fourneaux | au contraire chercher la matière Îa 
plus compaéte & a plus dure fr 
l'on veut avoir des canons d'une 


bonne réfifiance. 


fe trouvèrent fr embarraflés, qu’on 
fut obligé de mettre hors, & M. 
Maruz congédia les fondeurs & 


pas 


forage il fe trouva des endroits : 
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pas reconnoître {ur les tranches de ces morceaux, parce 
qu’ils avoient été fciés avec de l’émeril où quelqu’auire 
matière qui remplifloit les pores extérieurs. Ayant pefé 
cette fonte à la balance hydroftatique, je trouvai qu’elle étoit 
trop légère, qu’elle ne pefoit que quatre cents foixante-une 
livres le pied cube, tandis que celle que l’on couloit alors 
à mon fourneau en pefoit cinq cents quatre, & que quand 
. je la ‘veux encore épurer, elle pèfe jufqu'à cinq cents 
vingt livres le pied cube. Cette feule épreuve pouvoit 
me fuffire pour juger de la qualité plus que médiocre de 
cette fonte; mais je ne m’en tins pas-là. En 1770, fur 
la fin de l'été, je fis conftruire une chaufferie plus grande 
que mes chaufféries ordinaires, pour y faire fondre & 
convertir en fer ces tronçons de canon, & l’on en vint 
. à bout à force de vent & de charbon: je les fis couler 
en petites gueules, & après qu’elles furent refroidies j’en 
examinai la couleur & le grain en les faifant cafler à la 
mafle, j’en trouvai, comme je m'y attendois, la couleur 
plus grife & le grain plus fin; la matière ne pouvoit manquer 
‘de s’épurer par cette feconde fufion, & en effet l'ayant 
portée à Ja balance hydroflatique , elle fe trouva pefer 
quatre cents foixante-neuf livres le pied cube; ce qui 
cependant n’approche pas encore de la denfité requis 
pour une bonne fonte. | 

Eten effet ayant fait convertir en fer fucceflivement, 
& par mes meilleurs ouvriers, toutes les petites gueules 
refondues & provenant de ces tronçons de canon, nous 
n'obtinmes que du fer d’une qualité très-commune , fans 


Supplément. Tome IL | N 
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aucun nerf, & d’un grain aflez gros, aufli différent de 
celui de mes forges que le fer commun l’eft du bon fer. 
En 1770, on m'’envoya de la forge de Ruelle en 
Angoumois, où l’on fond aétuellement la plus grande 
partie de nos canons, des échantillons de la fonte dont 
on les coule: cette fonte a la couleur grife, le grain affez 
fn & pèfe quatre cents quatre-vingt-quinze livres le pied 
cube /d) ; réduite en fer battu & forgé avec foin, j'en ai 
trouvé le grain femblable à celui du fer commun & ne 
prenant que peu ou point de nerf, quoique travaillé en 
_ petites verges & paflé {ous le cylindre; en forte que cette. 


{ d À Ces morceaux de fonte 


envoyés du fourneau de Ruelle, 


_ étoïent de forme cubique de trois 
pouces, foibles dans toutes leurs 
dimenfions ; le premier marqué , 
pefoit dans Pair 7 livres 2 onces 
-4 gros =, c’eft-à-dire, 916 gros<. 
Le même morceau pefoit dans 
l’eau 6 livres 2 onces 2 gros?; 
donc le volume d’eau égal au vo- 


tume de ce morceau de fonte pefoit 
130 gros. L'eau dans laquelle il a 
été pefé,pefoitelle-même 70 livres 


le pied cube. Of, 130 gros :70 


livres :: 916 gros =: 493 À livres, 


poids du pied cube de cette fonte, 
Le fecond morceau marqué P ; 
peloit dans lair 7 livres 4 onces 
x gros, c’eft-à-dire, 929 gros. 


Le même morceau pefoit dans 


l’eau 6 livres 3 onces 6 gros, c'eft- 
a-dire, 798 gros ; donc le volume 
d’eau égal au volume de ce morceau 
de fonte, peloit 121 gros. Or, 
131 gros : 70 livres: : 929 gros 
: 496 -- livres, poids du pied 


_ cube de cette fonte. On obfervera 
que ces morceaux qu'on avoit 
_ voulu couler fur les dimenfions 


d’un cube de 3 pouces étoient trop 


_ foibles. Hs auroient dü contenir 


chacun 27 pouces cubiques, & par 
conféquent Île pied cube du pre- 


_ mier n’auroit pelé que 458 livres. 


4 ONCEs, Car 27 pouces : 726. 
pouces ::916 gros: :458 livres 


4 onces. Et le pied cube du fecond 


n’auroit pelé que 464 livres=, au 


3 $ 


lieu de 403 livres À, & de 496 
: 5 
. livres 2. 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. (909 
fonte, quoique meilleure que celle qui m’eft venue des 
forges de la Nouée, n’eft pas encore de la bonne fonte. 
J’ignore fi depuis ce temps l’on ne coule pas aux four- 
neaux de Ruelle, des fontes meilleures & plus pefantes, 
je fais feulement que deux Officiers de Marine /e), très- 
habiles & zélés, y ont été envoyés fucceffivement, & 
qu'ils font tous deux fort en état de perfeétionner l’art, 
& de bien conduire des travaux de cette fonderie. Mais 
jufqu’à l’époque que je viens de citer, & qui eft bien 
récente, je füis afluré que les fontes de nos canons coulés 
pleins, n’étoient que de médiocre qualité ; qu'une pareille 
fonte n’a pas affez de réfiftance, & qu’en lui ôtant encore 
le lien qui la contient, c’eft-à-dire, en enlevant, PA 
les couteaux du tour, la furface trempée, il y a tout à 
craindre du fervice de ces canons. 

On ne manquera pas de dire que ce font ici des 
frayeurs paniques & mal fondées, qu'on ne fe fert jamais 
que des canons qui ont fubi l’épreuve, & qu’une pièce 
une fois éprouvée par une moitié de plus de charge, ne 
doit ni ne peut crever à la charge ordinaire. À ceci je. 
réponds, que non-feulement cela n’eft pas certain, mais 
encore _ le contraire eft beaucoup plus probable. En 
général l’épreuve des canons par la poudre, efl peut-être 
la plus mauvaife méthode que l’on püût employer pour 
s’affurer de leur réfiftance. Le canon ne peut fubir le 
trop violent effort des épreuves, qu’en y cédant autant 
que la cohérence de la matière le permet, fans { rompre ; 


(e) M.* de Souville & de Vidlis. 
N i 
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& comme il s’en faut bien que cette matière de Ia fonte 
{oit à reflort parfait, les parties féparées par le trop grand 
effort ne peuvent fe rapprocher ni fe rétablir comme elles 
étoient d’abord; cette cohéfion des parties intégrantes de 
la fonte étant donc fort diminuée par le grand effort des 
Épreuves , il n’eft pas étonnant que le canon crève enfuite 
à a charge ordinaire, c’eft un effet très-fimple qui dérive 
d’une caufe toute auffi fimple. Sile premier coup d’épreuve 
écarte les parties d’une moitié ou d’un tiers de plus que 
le coup ordinaire , elles fe rétabliront , fe réuniront moins 
dans la même proportion; car quoique leur cohérence 
n'ait pas été détruite puifque la pièce a réfifté, il n’en eft 
pas moins vrai que cette cohérence n’eft pas fi grande 
qu’elle étoit auparavant, & qu’elle a diminué dans la même 
raifon que diminue la force d’un reflort imparfait : dès-lors 
un fecond ou un troifième coup d’épreuve fera éclater les 
pièces qui auront réfifté au premier, & celles qui auront: 
fubi les trois épreuves fans fe rompre, ne font guère plus 
füres que les autres ; après avoir fubi trois fois le même 
mal, c’eft-à-dire, le trop grand écartement de leurs parties 
intégrantes, elles en font néceffairement devenues bien 
plus foibles, & pourront par conféquent céder à à l'effort 
de la charge ordinaire. : 
Un moyen bien plus für, bien fimple & mille fois 
moins coûteux pour s’aflurer de la réfiftance des canons, 
feroit d’en faire pefer la fonte à la balance hydroftatique, 
en coulant le canon l’on mettroit à part un morceau de 
la fonte, lorfqu’il feroit refroidi on le pèferoit dans l'air 
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& dans l’eau, & fi la fonte ne pefoit pas au moins cinq 
cents vingt livres le pied cube, on rebuteroit la pièce 
comme non recevable; l’on épargneroïit la poudre, la 
peine des hommes & on banniroit la crainte très-bien 
_ fondée de voir crever les pièces fouvent après l’épreuve : 
Étant une fois für de la denfité de la matière, on feroit 
également afluré de fa réfiftance, & fr nos canons étoient 
faits avec de la fonte pefant cinq cents vingt livres le pied” 
cube, & qu’on ne s’avifat pas de les tourner ni de toucher 
à leur furface extérieure, j’ofe affurer qu'ils réffteroient 
& dureroïient autant qu’on doit fe le promettre. J'avoue 
que par ce moyen, peut-être trop fimple pour être adopté, 
on ne peut pas favoir f1 la pièce eft faine, s’il n’y a pas dans 
l’intérieur de la matière des défauts, des foufflures, des 
cavités ; mais connoiffant une fois la bonté de la fonte, il 
fufhroit, pour s’aflurer du refte, de faire éprouver une feule 
fois, & à la charge ordinaire, les canons nouvellement 
fondus , & l’on feroit beaucoup plus für de leur réfiftance, 
_ que de celle de ceux qui ont fubi des épreuves violentes. 

. Plufieurs perfonnes ont donné des projets pour faire de 
meilleurs canons ; les uns ont propofé de les doubler de 
cuivre , d’autres de fer battu, d’autres de fouder ce fer battu 
avec la fonte, tout cela peut être bon à certains égards ; 
& dans un art dont l’objet eft aufli important & la pra- 
tique auffi difhcile, les efforts doivent être accueillis, & les 
moindres découvertes récompenfées; je ne ferai point ici 
d’obfervations für les canons de M. Feutry, qui ne laiffent 

pas de demander beaucoup d'art dans leur exécution : 
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je ne parlerai pas non plus des autres tentatives, à l’ex- 
ception de celle de M. de Souville, qui m’a paru la plus 
ingénieufe, & qu'il a bien voulu me communiquer par 
fa lettre datée d'Angoulême le 6 avril 177r, dont je 
donne ici l'extrait {f). Mais je dirai feulement que la 
foudure du cuivre avec le fer rend celui-ci beaucoup plus 
aigre ; que quand on foude de Ia fonte avec elle-même par 
le moyen dufoufre, on la change de nature, & que la ligne 
de jonétion des deux parties foudées n’eft pie de la fonte 
de fer, mais de la pyrite très-caffante; & qu’en général 
le foufre eft un intermède qu’on ne doit j jamais employer 
lorfqu’on veut fouder du fer fans en altérer la qualité : Je 
ne donne ceci que pour avis à ceux qui pourroient prendre 
cette voie comme a plus füre & la plus aifée, pour rendre 


le fer fufble & en faire de grofles pièces. 


(f) « Les canons fabriqués avec 
» des fpirales, ‘ont oppolé la plus 
» grande réfiftance à la plus forte 
» charge de poudre, & à la manière 
hi plus dangereufe de Jes charger. 
» Î[ ne manque à cette méthode, 
» pour être bonne,qued’em pêcher 
» qu'il ne fe forme des chambres 
» dans ces bouches à feu ; cet in- 
» convénient, il eft vrai, m'oblige- 


> roit à l’'abandonner fi je n'y par- : 
» venois; mais pourquoi ne pas le 


» tenter! beaucoup de perfonnes 


>» ont propofé de faire des canons . 
» avec des doublures ou desenve- 
> Joppes de fer forgé, mais ces : 


_doublures & ces enveloppes ont ce 
toujours été un aflemblage de « 
barresinflexibles que leur forme, « 
leur pofition & leur roïdeur ren- ec 


dent inutiles. La fpirale n’a pas « 


les mêmes défauts, elle fe prête « 


à toutes les formes que prend Îa ce 
matière : elle s’affaifle avec elle ce 
dans le moule : fon fer ne perd nï « 
fa ductifité ni fon reflort, dansla « 
comimotion du tir, leffort eft « 
diftribué fur toute fon étendue. ce 


Elle enveloppe prefque toute ce 
T'épafleur du canon, & dès-lors ce 
_s’oppofe à fa rupture avec une « 


réfiftance de près de trente mille « 
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Si l’on conferve l’ufage de forer les canons, & qu’on 
les coule de bonne fonte dure, il faudra en revenir aux 
machines à forer de M. le marquis de Montalembert, 
celles de M. Maritz n'étant bonnes que pour le bronze 
ou la fonte de fer tendre. M. de Montalembert eft encore 
un des hommes de France qui entend le mieux cet art de 
la fonderie des canons, & j'ai toujours gémi que fon zèle 
éclairé de toutes les connoiffances néceffaires en ce genre, 
n'ait abouti qu’au détriment de fa fortune; comme je vis 
éloigné de lui, J'écris ce Mémoire fans le lui commu 
niquer, mais je ferai plus flatté de fon approbation que de 
celle de qui que ce foit, car je ne connoïs perfonne qui 
entende mieux ce dont il ef ici queftion. Si Fon mettoit 
en mafle, dans ce royaume, les trélors de lumière que 
l’on jette à l'écart, ou qu’on a l’air de dédaigner, nous 


» livres de force. Silafonteéprouve | loppé fon épaifleur, les cercles ce 
» une plus grande dilatation que le | n'ont pu foutenir également lef- « 
» fer, elle réfifte avec toute cette | fort qui fe partage fur tout le ce 


ge: 


» force; fi cette dilatationeftmoin- | développement de la fpirale. Les ce 
» dre, Ia fpirale ne reçoit que le | barres d’ailleurs s’oppofent aux « 
» mouvement qui lui eft commu- | vibrations des cercles. La {pirale ce 
» niqué. Ainfi dans Pun & l’autre | que j'ai mile dans un canon de « 
» cas l’effet eft le même. L’aflem- fix, foré & éprouvé au calibre de « 


» blage des barres, au contraire, | douze, ne peloit que quatre- « 
» ne réfifte que par les cercles qui 
» Îles contiennent. Lorfqu’on en a 


vingt-trois livres, elle avoit 2 « 
pouces de largeur & 4 fignes ce 
» revêtu l’ame des canons, onn’a | d’épaifleur. La diftance d’une « 
> pas augimenté la réfiftance de Ia 
>» fonte, fa tendance à fe rompre a 


_» été la même, & lorfqu’on a enve- 


hélice à autre, étoit aufli de 2 
pouces , elle étoit roulkée à chaud « 
fur un mandrin de fer. >» 
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{erions bientôt la nation la plus floriffante & le peuple le 
plus riche. Par exemple, il eft le premier qui ait confeillé 
de reconnoître la réfiftance de la fonte par fà pefanteur 
fpécifique ; il a aufli cherché à perfectionner l’art de la 
moulerie en fable des canons de fonte de fer, & cet art 
eft perdu depuis qu'on a imaginé de les tourner. Avec les 
moules en terre, dont on fe fervoit auparavant, la furface 
des canons étoit toujours chargée d’afpérités & de rugo- 
fités ; M. de Montalembert avoit trouvé le moyen de faire 

= des moules en fable qui donnoient à la furface du canon 
tout le liffe, & même le luifant qu'on pouvoit defirer ; 
ceux qui connoiffent les Arts en grand, fentiront bien les 
difficultés qu’il a fallu furmonter pour en venir à bout, 
& les peines qu'il a fallu prendre pour former des ouvriers 
capables d’exécuter ces moules , auxquels ayant fubftitué 
le mauvais ufage du tour, on a perdu un art excellent pour 


adopter une pratique funefle /g). 


Une 


(g} L'ouul à langue de carpe 
perce la fonte de fer avec une 
vitefle prefque double de celle 
de l'outil à cylindre. IT n’eft point 
néceffaire avec ce premier outil, 
de feringuer de l’eau dans la pièce, 
comme il eft d’ufage de le faire en 
employant le fecond qui s’échauffe 
beaucoup par fon frottement très- 
confidérable. L'outil à cylindre 
_feroït détrempé en peu de temps 
fans cette précaution ; elle eft 
même fouvent infuffifante, dès 


que a fonte fe trouve plus com- 
pacte & plus dure, cet outil ne 
peut la forer. La limaille fort na- 
turellement avec loutil à langue 
de carpe, tandis qu'avec l'outil à 
cylindre , il faut employer conti- 
nuellement un crochet pour la 
tirer, ce qui ne peut fe faire aflez 
exactement pour qu'il n’en refte 
pas entre l'outil & la pièce , ce qui 
la gène & augmente encore fon. 
frottement. 
Il faudroit s'attacher à perfec- 
tionner 
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Une attention très-nécefaire lorfque l’on coule du 
canon, c’eft d'empêcher les écumes qui furmontent la 
fonte, de tomber avec elle dans Îe moule. Plus la fonte 
eft lécère & as elle fait d’écumes, & l’on poutre 


tionner la moulerie. Cette opéra- 
tion eft difficile, mais elle n’eft pas 
impoflible à quelqu'un d’intelli- 
gent. Plufieurs chofes font abfo- 
lument néceflaires pour y réuflir , 
1. des mouleries plus étendues, 
pour pouvoir y placer plus de 
chantiers & y faire plus de moules 
à la fois , afin qu’ils puffent fécher 
plus lentement; 2.° une grande 
foffe pour les recuire de’ bout, 

_ainfr que cela fe pratique pour Le 
canons de cuivre, afin d'éviter que 
le moule ne foit arqué, & par 
conféquent Île canon ; 3.° un petit 
chariot à quatre roues fort bafles 
avec des montans aflez élevés pour 
y fufpendre le moule recuit, & le 
tranfporter de la moulerie à la cuve 
du fourneau, comme on tranfporte 
un luftre; 4° un jufte mélange 
d’une terre graîle & d’une terre 
fableufe , tel qu’il le faut, 


qu ’au recuit le moule ne & fende 


pour 


pas de mille & mille fentes qui 
rendent le canon défectueux, & 
fur-tout pour que cette terre, avec 
cette qualité de ne pas fe fendre , 
puifle conferver l'avantage de 
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s’écaller (c’eft-à-dire de fe détacher 
du canon quand on vient à le net- 
toyer |; plus la terre eft grafle, 
mieux elle s’écalle, & plus elle fe 
fend ; plus elle eft maigre ou fa- 
bleufe, moins elle fe fend, mais 
moins elle s’écalle. W'y a des moules 
de cette terre qui fe tiennent fi fort 
attachés au canon, qu’on ne peut 
avec le marteau & le cifeau en 
emporter que la plus groffe partie, 


_ ces fortes de canons reftent encore 


plus vilains que ceux cicatrifés par 
les fentes innombrables des moules 
de terre grafle. Ce mélange de 
terre eft donc très- difficile, ül 
demande beaucoup d'attention, 
d'expérience, & ce qu'il ya de 
ficheux, c’eft que les expériences 
dans ce genre, faites pour des petits 
calibres , ne concluent rien pour 


les gros. Il n’eft jamais difficile de 


faire écaller des petits canons avec 


un mélange {ableux. Mais ce même 
mélange ne peut plus être employé 


dès que les calibres paflent celui 


de douze ; pour ceux de trente-fix 
fur-tout , il eft très-difficile d’ at- 
traper le point du mélange. 


106  : : HISTOIRE NATURELLE 


juger à l’infpeétion même de la coulée fi la fonte eft de 
bonne qualité, car alors fà furface eft life & ne porte 
point d’écume; mais dans tous ces cas il faut avoir foin 
de comprimer la matière coulante par plufieurs torches 
de paille placées dans les coulées ; avec cette précaution 
il ne paffe que peu d’écumes dans le moule, & fi la fonte 
étoit denfe & compacte, il n’y en auroit point du tout. 
La bourre de la fonte ne vient ordinairement que de ce 
qu’elle eft trop crue & trop précipitamment fondue; 
d’ailleurs la matière la plus pefante fort la première du 
fourneau, la plus légère vient la dernière: la culafle du 
canon eft par cette raifon toujours d’une meilleure ma- 
tière que les parties fupérieures de la pièce; mais il ny 
aura jamais de bourre dans le canon fi d’une De on arrête 
les écumes par les torches de paille, & qu’en même temps 
on lui donne une forte maflelote de matière excédante, 
dont il eft même auf néceflaire qu’utile, qu'il refte encore 
après la coulée trois ou quatre quintaux en fufion dans le 
_ creufet; cette fonte qui refte y entretient la chaleur, & 
comme elle eft encore mêlée d’une affez grande quantité 
de laitier , elle conferve le fond du fourneau, & empêche 
la mine fondante de brûler en s’y attachant. 

I me paroïit qu’en France on à fouvent fondu fé 
canons avec des mines en roche, qui toutes contiennent 
une plus ou moins grande quantité de foufre; & comme 
l’on n’eft pas dans l’ ufage de les griller dans nos provinces 
_où le bois eft cher, ainfi qu’il fe pratique dans les pays 
du Nord où le bois eft commun, je préfime que la 
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qualité caflante de la fonte de nos canons de la marine, 


pourroit auffi provenir de ce foufre qu’on n'a pas foin 
d'enlever à la mine avant de la jeter au fourneau de fufon. 
Les fonderies de Ruelle en Angoumois , de Saint-Gervais 
en Dauphiné & de Baigorry dans la baffle Navarre, font 


les feules dont j'aie connoïflance, avec celle de la Nouée 
en Bretagne, dont j’ai parlé, & où je crois que le travail 


eft ceffé : dans toutes quatre, je crois qu’on ne s'eft fervi 
& qu'on ne fe fert erçure que de mine en roche, & je 
n'ai pas oui dire qu’on les grillât ailleurs qu'à Saint- 
Gervais & à Baigorry; jai täché de me procurer des 
échantillons de chacune de ces mines, & au défaut d’une 


affez grande quantité de ces échantillons, tous les ren- 


{eignemens que j'ai pu obtenir par la voie de quelques 
amis intelligens. Voici ce que m’a écrit M. de Morogues 
au fujet des mines qu’on emploie à Ruelle. 

« La première eft dure, compacte, pefante, faifant feu 
avec l'acier, de couleur rouge-brun, formée par deux 
couches d’inégale épaifleur, dont l’une eft os 
parfemée de trous ou cavités, d'un velouté violet-foncé, 
& quelquefois d’un bleu indigo à fà caflure, ayant des 
mamelons , teignant en rouge de fanguine ; caractères qui 
peuvent la faire ranger dans la feptième claffe de l’art des 
forges, comme une efpèce de pierre hématite, maïs elle 
eft riche & douce. | 

La feconde reffemble affez à la précédente pour Ja 
pefanteur, la dureté & la couleur, mais elle eft un peu 
falardée (on appelle falard où mine falardée, celle qui a 
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>» des grains de fable clair, & qui eft mêlée de fable gris- ilot 
» de cailos & de fer), elle eft riche en métal, employée 
» avec de la mine très-douce, elle fe fond très-facilement. 
» Son tiflu à fa caflure eft flrié & parfemé quelquefois de 
‘» cavités d’un brun-noir. Elle paroît de la fixième efpèce 
» de la mine rougeûtre dans l’art des forges. 

» La troifième qu'on nomme dans Île pays glacieufe, 

» parce qu’elle a ordinairement quelques-unes de fes faces 
» liffes & douces au toucher, n’eft ni fort pefante ni fort 
» riche, elle a communément quelques petits points noirs 
» & luifans, d’un grain femblable au marroquin ; fa couleur 
» eft variée, elle a du rouge aflez vif, du brun, du jaune, 

» un peu de vert & quelques cavités: elle paroît, à caufe 
» de fes faces unies & luifantes, avoir quelque rapport à la 
» mine fpéculaire de la huitième efpèce. in 

‘#1 da quatrième qui fournit d’excellent fer, mais en petite 
» quantité, eft légère, fpongicule, aflez tendre, d’une 
» couleur brune prefque noire, ayant quelques mamelons 
» & fablonneufe : elle paroît être une forte de mine limon- 
_» neufe de la onzième efpèce. rt 

» La cinquième eft une mine flardée Étant beaucoup 
» de feu avec l’acier, dure, compacte, pefante, parfemée 
» à la caflure de petits points brillans qui ne font que du 
» fable de couleur de lie-de-vin. Cette mine eft difficile à 
_» fondre; la qualité de fon fer pafle pour n'être pas mau- 
» vaife, mais elle en produit peu; les ouvriers prétendent’ 
» qu'il n’y a pas moyen de la fondre feule, & que l’abon- 

» dance des craffes qui s’en féparent l’aglutine à l'ouvrage du 
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fourneau, cette mine ne paroît pas avoir de reflemblance 
bien caraétérifée avec celle dont Swedemborg a parlé. 
On emploie encore un grand nombre d’autres efpèces 
de mine, mais elles ne diffèrent des précédentes que 
par moins de qualité, à l'exception d’une efpèce d’ocre 


martiale qui peut fournir ici une fixième clafle. Cette 


mine eft aflez abondante dans les minières, elle «ft aifée 
à tirer, on l’enlève comme la terre, elle eft jaune & 
que ere mêlée de petites grenailles, elle fournit peu 


de fer, elle eft très-douce, on peut la ranger dans la 


sas efpèce de l’art des forges. 
_ La gangue de toutes les mines du pays, eft une terre 
vitrifiable rarement argileufe. Toutes ces efpèces de mines 
font mélées, & le terrein dont on les tire eft prefque tout 
fableux. 

On appelle fcfre en Mt un ie affez 
fembhble aux pierres à feu, & qui en donne beaucoup 
quand on le frappe avec l'acier. Il eft d’un jaune-clair, 


fort dur : il tient quelquefois 2 à des matières qui peuvent 


avoir du fer, mais ce n’eft point le f{chift. 


La caftine eft une vraie pierre calcaire aflez pure, fi. 
l’on en peut juger par l’uniformité de fa caflure & de « 


fa couleur qui eft gris-blanc ; elle eft po: aflez dure, 
& prend un poli fort doux au toucher. » | 
Par ce récit de M. de Morogues, il me inble qu'il n’y 
a que la fixième efpèce qui ne demande pas à être grillée, 
mais feulement bien lavée avant de la jeter au fourneau. 
Aurefte, quoique généralement parlant, & comme je 
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lai dit, les mines en roche & qui fe trouvent en grandes 
mafles {olides, doivent leur origine à l’élément du feu, 
néanmoins il fe trouve auffi plufieurs mines de fer en aflez 
grofles mafles qui fe font formées par le mouvement 
_& l’intermède de l'eau. On diftinguera par l’épreuveide 
aimant celles qui ont fubi l’action du feu, car elles feront 
toujours magnétiques, au lieu que celles qui ont été pro- 
 duites par la ftillation des eaux, ne le font point du tout & 
ne le deviendront qu'après avoir été bien grillées & prefque 
liquéfiées. Ces mines en roche qui ne font point attirables 
par l’aimant, ne contiennent pas plus de foufré que nos. 
mines en grain; l'opération de les griller, qui eft très- 
coûteufe, doit dès-lors être fupprimée, à moins qu’elle 
ne foit néceflaire pour attendrir ces pierres de fer aflez 
pour qu’on puifle les concaffer fous les pilons du boccard. 
J'ai tâché de préfenter dans ce Mémoire tout ce que 
j'ai cru qui pourroit être utile à l’amélioration des canons 
de notre marine ; je fens en même temps qu’il refte beau- 
coup de chofes à faire, fur-tout pour fe procurer dans 
chaque fonderie une fonte pure & aflez compacte, pour 
avoir une réfiftance fupérieure à toute explofion; cepen- 
dant je ne crois point du tout que cela foit impoflible, & 
je penfe qu’en purifiant la fonte de fer , autant qu’elle peut 
l'être, on arriveroit au point que la pièce ne feroit que fe 
fendre au lieu d’éclater par une trop forte charge: fi l’on 
obtenoit une fois ce but, il ne nous refteroit plus rien 
à craindre ni rien à defirer à cet égard. 
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ONZIÈME MÉMOIRE. 
EXPÉRIENCES fur la force du Bois. 


Le principal ufage du bois dans les bätimens & dans 
les conftructions de toute efpèce, eft de füupporter des 
fardeaux : la pratique des ouvriers qui l’emploient n’eft 
fondée que fur des épreuves, à la vérité fouvent réitérées, 
mais toujours aflez groffières ; ils ne connoïflent que très- 
imparfaitement la force & la réfiftance des matériaux qu'ils 
mettent en œuvre : J'ai tâché de déterminer, avec quelque 
précifion, la force du bois , & j'ai cherché les moyens de 
rendre mon travail utile aux Conftructeurs & aux Char- 
pentiers. Pour y parvenir, j'ai été obligé de faire rompre 
plufieurs poutres & plufieurs folives de différentes lon- 
gueurs. On trouvera dans la fuite de ce Mémoire le détail 
exact de toutes ces expériences, mais je vais auparavant 
en préfenter les réfultats généraux, après avoir dit un mot 
de l’organifation du bois & de quelques circonftances 
particulières qui me paroiffent avoir échappé aux Phy- 
ficiens qui {e font occupés de ces matières. 5 

Un arbre eft un corps organifé, dont la flruéture n’eft 
point encore bien connue : Les expériences de Grew, de 
Malpighi, & fur-tout celles de Hales, ont à la vérité, 
donné de grandes lumières fur l’économie végétale, & il 
faut avouer qu’on leur doit prefque tout ce qu’on fait en 
ce genre; mais dans ce genre comme dans tous les autres, 
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‘on ignore beaucoup plus de chofes qu’on n’en fait. Je ne. 
ferai point ici la defcription anatomique des différentes 
parties d’un arbre, cela feroit inutile pour mon deffein, 
il me füuffra de donner une idée de la manière dont les 
arbres croiflent, & de la façon dont le bois fe forme. 

Une femence d’arbre, un gland qu’on jette en terre 
au printemps, produit au bout de quelques femaines un 
petit jet tendre à herbacé , qui augmente, s'étend, groflit, 
durcit, & contient déjà dès la fin de la première année un 
“filet de fubftance ligneufe. À l'extrémité de ce petit arbre, 
eft un bouton qui s’épanouit l’année füuivante, & dont il fort 
un fecond jet femblable à celui de la première année , mais 
plus vigoureux, qui groflit & s'étend davantage, durcit 
dans le même temps, & produit un autre bouton qui 
contient le jet de la troifième année, & ainfi des autres 
jufqu’à ce que l'arbre foit parvenu à toute fà hauteur : 
chacun de. ces boutons eft une efbèce de germe qui 
contient le petit arbre de chaque année. L’accroifflement 
des arbres en hauteur fe fait donc par plufeurs productions 
femblables & annuelles, de forte qu’un arbre de cent pieds 
de haut, eft compofé dans fa longueur de plufieurs petits 
arbres mis bout à bout, dont le plus long n’a fouvent pas 
deux pieds de hauteur. Tous ces petits arbres de chaque 
année ne changent jamais dans leurs dimenfions, ils 
exiftent dans un arbre de cent ans fans avoir grofi ni 
grandi, ls font feulement devenus plus folides. Voilà 
comment fe fait l’accroïflement « en hauteur: l’accroiffe- 
ment en groffeur en dépend. Ce bouton qui fait le fommet 


qu 
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du petit arbre de la première année, tire fa nourriture à 

travers la fubflance & le corps même de ce petit arbre; 

mais les principaux canaux qui fervent à conduire la sève, 

fe trouvent entre l’écorce & le filet ligneux:; l’aétion de 

cette sève en mouvement, dilate ces canaux & les fair 

groffir , tandis que le bouton en s’élevant, les tire & les 

alonge; de plus, la sève en y coulant continuellement, y 

dépolfe des parties fixes qui en augmentent la folidité; ainfr 

dès la feconde année un petit arbre contient déjà dans {on 

milieu un filet ligneux en forme de cône fort alongé, qui 

-eft la produétion en bois de la premiere année, & une 
couche ligneufe auffi conique qui enveloppe ce pre- 
mier filet & le furmonte, & qui eft la produétion de la 

feconde année. La troifième couche fe forme comme 

da feconde; il en eft de même de toutes les autres qui 
s’enveloppent fucceflivement & continuement; de forte 

qu'un gros arbre eft un compoié d’un grand nombre de 
cônes ligneux qui s’enveloppent & fe recouvrent tant 

que l’arbre groffit ; lorfqu’on vient à l’abattre, on compte 

aïfément fur la coupe tranfverfale du tronc le nombre 

de ces cônes, dont les fections forment des cercles ou 

plutôt des couronnes concentriques, & on reconnoît 

l’âge de l'arbre par le nombre de ces couronnes, car 

elles {ont diftinétement féparées les unes des autres. Dans 

un chêne vigoureux, l’épaifleur de chaque couche ou 
couronne, eft de deux ou trois lignes; cette épaiffeur eft 
d’un bois dur & folide, mais la fubftance qui unit enfemble 
ces couronnes, dont le prolongement forme les cônes 
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ligneux , n’eft pas à beaucoup près auffi ferme, c’eft la 
partie foible du bois dont l’organifation eft différente de 
celle des cônes ligneux, & dépend de la façon dont ces 
cônes s’attachent & s’uniflent les uns aux autres, que 
nous allons expliquer en peu de mots. Les canaux lon- 
gitudinaux qui portent la nourriture au bouton, non- 
{eulement prennent de l’étendue & acquièrent de la folidité 
par l’action & le dépôt de la sève, mais ils cherchent 
encore à s’étendre d’une autre façon, ils fe ramifient dans 
toute leur longueur, & pouffent de petits filamens comme 
de petites branches, qui d’un côté vont produire l'écorce, 
& de l’autre vont s’attacher au bois de l’année précédente, 
& forment entre les deux couches du bois un tiflu fpon- 
gieux qui, coupé tranfverfalement, même à une affez 
grande épaifleur , laïfle voir plufeurs petits trous, à peu- 
près comme on en voit dans de Îa dentelle; les couches 
du bois font donc unies les unes aux autres par une efpèce 
de réfeau: ce réfeau n’occupe pas à beaucoup près autant 
d’efpace que la couche ligneufe, il n’a qu'environ une 
demi-ligne d’épaiffeur; cette épaifleur eft à peu-près la 
même dans tous les arbres de même efpèce, au lieu que 
les couches ligneufes font: plus ou moins épaifles, & 
varient fi confidérablement dans la même efpèce d’arbre, 
comme dans le chène, que j'en ai mefuré qui avoient 
trois lignes & demie, & d’autres qui n’avoient qu'une 
demi-ligne d’épaiffeur. | 

Par cette fimple expofition de la texture du bois, on 
voit que la cohérence longitudinale doit être bien plus 
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confidérable que l’union tranfverfale; on voit que dans 
les petites pièces de-bois, comme dans un barreau d’un 
pouce d’épaifleur, s’il fe trouve quatorze ou quinze 
couches ligneufes , il y aura treize ou quatorze cloifons , & 
que par conféquent ce barreau fera moins fort qu’un pareil 
barreau qui ne contiendra que cinq ou fix couches & 
quatre ou cinq cloifans : on voit aufli que dans ces petites 
pièces, s’il fe trouve une ou deux couches ligneufes qui 
foient tranchées par la fcie, ce qui arrive fouvent, leur 
force fera confidérablement diminuée; mais le plus grand 
défaut de ces petites pièces de bois, qui font les feules 
fur lefquelles on ait jufqu’à ce jour fait des expériences, 
c’eft qu'elles ne font pas compofées comme les grofles 
pièces, la pofition des couches ligneufes & des cloifons 
dans un barreau eft fort différente de Îa pofition de ces 
mêmes couches dans une poutre, leur figure eft même 
différente, & par conféquent on ne peut pas eftimer 
la force d’une grofle pièce par celle d’un barreau: un 
moment de réflexion fera fentir ce que je viens de dire. 
Pour former une poutre, il ne faut qu'équarrir larbre, 
c’eft-à-dire , enlever quatre fegmens cylindriques d’un bois 
blanc & imparfait, qu’on appelle aubrer ; dans le cœur de 
l’arbre la première couche ligneufe refte au milieu de la 
pièce, toutes les autres couches enveloppent la premiére 
en forme de cercles ou de couronnes cylindriques; le 
plus grand de ces cercles entiers, a pour diamètre l’épaif- 
feur de la pièce; au-delà de ce cercle tous les autres font 
tranchés, & ne forment plus que des portions de cercles 
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qui vont toujours en diminuant vers les arêtes de la pièce; 
ainfi une poutre quarrée eft compoiée d’un cylindre 
continu de bon bois bien folide, & de quatre portions 
angulaires tranchées , d’un bois moins folide & plus jeune. 
Un barreau tiré du corps d’un gros arbre ou pris dans 
une planche, eft tout autrement compoié; ce font de 
petits fegmens longitudinaux des couches annuelles, dont 
la courbure eft bb GG des fegmens qui tantôt {e trou- 
vent pofés parallèlement à une des furfaces du barreau, 
& tantôt plus ou moins inclinés, des fegmens qui font 
plus ou moins longs & plus ou moins tranchés, & par 
_conféquent plus ou moins forts; de plus, il y a toujours 
dans un barreau deux politions , dont l’une eft plus avan- 
tageufe que l’autre, car ces fegmens de couches ligneufes 
forment autant de plans parallèles. Si vous pofez le barreau 
de manière que ces plans foient verticaux, il réfiflera. 
davantage que dans une polition horizontale ; c’eft 
comme f1 on faifoit rompre plufeurs planches à la fais, 
elles réfifteroient bien davantage étant pofées fur le côté 
que fur le plat. Ces remarques font déjà fentir combien 
_on doit peu compter fur les tables calculées, ou fur les 
formules que différens Auteurs nous ont données de la 
force du bois, qu'ils n’avoient éprouvée que fur des 
pièces, dont les plus grofles étoient d’un ou deux pouces 
d’épaïffeur, & dont ils ne donnent ni le nombre des 
couches ligneulfes que ces barreaux contenoient, ni la 
poñtion de ces couches, ni le fens dans lequel fe font 
trouvées ces couches lorfqu’ils ont fait rompre le barreau ; 
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circonftances cependant effentielles, comme on Île verra 
par mes expériences & par les foins que je me fuis donné 
pour découvrir les effets de toutes ces différences. Les 
Phyficiens qui ont fait quelques expériences fur la force 
du bois, n’ont fait aucune attention à ces inconvéniens , 
mais il y en a d’autres peut-être encore plus grands qu’ils 
ont auffi négligé de prévoir ou de prévenir. Le jeune bois 
eft moins fort que le bois plus âgé; un barreau tiré du 
pied d’un arbre réfifte plus qu’un barreau qui vient du 
fommet du même arbre; un barreau pris à la circonfé- 
rence près de l’aubier, eft moins fort qu’un pareil morceau 
pris au centre de l’arbre ; d’ailleurs le degré de defféche- 
ment du bois fait beaucoup à fa réfiftance, le bois vert 
cafle bien plus difhcilement que le bois fec ; enfin le temps 
qu’on emploie à charger les pièces pour les faire rompre, 
doit aufli entrer en confidération, parce qu’une pièce qui 
{outiendra pendant quelques minutes un certain poids , ne 
pourra pas foutenir ce poids pendant une heure, & j'ai 
trouvé que des poutres qui avoient chacune fupporté fans 
fe rompre pendant un jour entier neuf milliers, avoient 
rompu au bout de cinq ou fix mois fous la charge de fix 
milliers, c’eft-à-dire, qu'elles n'avoient pas pu porter 
pendant fix mois les deux tiers de la charge qu’elles avoient 
portée pendant un jour. Tout cela prouve affez combien 
les expériences que l’on a faites fur cette matière, font 
imparfaites, & peut-être cela prouve aufli qu'il n'eft pas 
trop aifé de les bien faire. 

Mes premières épreuves, qui font en très- grand 
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nombre, n’ont fervi qu’à me faire reconnoître tous Îes 
inconvéniens dont je viens de parler. Je fis d’abord 
rompre quelques barreaux, & je calculai quelle devoit 
être la force d’un barreau plus long & plus gros que ceux 
que j'avois mis à l'épreuve, & enfüite ayant fait rompre 
de ces derniers, & ayant comparé le réfultat de mon 
calcul avec la charge actuelle, je trouvai de fi grandes 
différences, que je répétai plufeurs fois la même chofe 
fans pouvoir rapprocher le calcul de l’expérience ; j'eflayai 
fur d’autres longueurs & d’autres grofleurs, évènement 
fut le même : enfin je me déterminai à faire une fuite 
complète d’expériences qui pût me fervir à drefler une 
table de la force du bois, fur laquelle je pouvois compter, 
& que tout le monde pourra confulter au befoin. 

Je vais rapporter en aufli peu de mots qu'il me fera 
pofhble, la manière dont j'ai exécuté mon projet. 

J’ai commencé par choïfir, dans un canton de mes 
bois, cent chênes fains & bien vigoureux, auffi voifins 
les uns des autres qu’il a été poflible de les trouver, afin 
d’avoir du bois venu en même terrein, car les arbres de 
différens pays & de différens terreins ont des réfiftances 
différentes ; autre inconvénient qui feul fembloit d’abord” 
anéantir toute l'utilité que j’efpérais tirer de mon travail. 
Tous ces chênes étoient auffi de la même efpèce, de 
la belle efpèce qui produit du gros gland attaché un 
à un ou deux à deux fur la branche, les plus petits de 
ces arbres avoient environ 2 pieds 2 de circonférence, 
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grofleur, afin de me rapprocher davantage de l’ufage 
ordinaire ; lorfque les Charpentiers ont befoin d’une pièce 
de $ ou 6 pouces d’équarriffage, ils ne la prennent pas 
dans un arbre qui peut porter un pied, la dépenfe feroit 
trop grande, & il ne leur arrive que trop fouvent d’em- 
ployer des arbres trop menus & où ils laiflent beaucoup 
d’aubier; car je ne parle pas ici des {olives de fciage qu’on 
emploie quelquefois, & qu’on tire d’un gros arbre, ce- 
pendant il eft bon d’obferver en pañfant que ces folives 
de fciage font foibles, & que l’ufage en devroit être 
profcrit. On verra dans la fuite de ce Mémoire, combien 
il eft avantageux de n’employer que du bois de brin. 
Comme le degré de defféchement du bois fait varier 
très - confidérablement celui de fa réfiftance, & que 
d’ailleurs il eft fort difficile de s’affurer de ce degré de def- 
féchement, puifque fouvent de deux arbres abattus en 
même temps, l’un fe defsèche en moins de temps que 
l'autre ; j'ai voulu éviter cet inconvénient qui auroit dérangé 
la fuite comparée de mes expériences, & j’ai cru que j’au- 
rois un terme plus fixe & plus certain en prenant le bois tout 
vert. J’ai donc fait couper mes arbres un à un à mefüure que 
j en avois befoin; le même jour qu’on abattoit un arbre on 
le conduifoit au lieu où il devoit être rompu , le lendemain 
les charpentiers l’équarrifloient & des menuifiers le travail- 
loient à la varlope, afin de lui donner dés dimenfions 
exactes, & le furlendemain on le mettoit à l’épreuve. 
Voici en quoi confiftoit la machine avec laquelle j’ai 
fait le plus grand nombre de mes expériences, Deux forts 
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tréteaux de 7 pouces d’équarriffage , de 3 pieds de hauteur 
& d’autant de longueur, renforcés dans leur milieu par 
un bois debout; on pofoit fur ces tréteaux les deux extré- 
mités de la pièce qu'on vouloit rompre. Plufieurs boucles 
quarrées de fer rond, dont la plus groffe portoit près de 
9 pouces de largeur intérieure, & étoit d’un fer de 7 à 8 
pouces de tour ; la feconde boucle portoit 7 pouces de 
largeur, & étoit faite d’un fer de $ à 6 pouces de tour, 
les autres plus petites; on pañloit la pièce à rompre dans 
la boucle dé fer, les groffes boucles fervoient pour les 
groffes pièces, & les petites boucles pour les barreaux. 
Chaque boucle, à la partie fupérieure , avoit intérieurement 
une arête, elle étoit faite pour empêcher la boucle de 
s’incliner, & aufli pour faire voir la largeur du fer qui 
portoit fur les bois à rompre. À la partie inférieure de 
‘cette boucle quarrée, on avoit forgé deux crochets de 
fer de même groffeur que le fer de la boucle; ces deux 
crochets fe féparoient, & formoient une boucle ronde 
d’environ 9 pouces de diamètre , dans laquelle on meitoit 
une clef de bois de même grofeur & de 4 pieds de lon- 
gueur. Cette clef portoit une forte table de 14 pieds de 
Jongueur, fur 6 pieds de largeur, qui étoit faite de folives 
de s pouces d’épaiffeur , mifes les unes contre les autres, 
 & retenues par des fortes barres : on la fufpendoit à la 
boucle par le moyen de la groffe clef de bois, & elie 
fervoit à placer les poids, qui confifloient en trois cents 
_ quartiers de pierre, taillés & numérotés, qui pefoient chacun 
| 25, 59, 100, 1 50 & 209 livres; on portoit ces pierres 
| | a fr 
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fur la table, & on bätifloit un maflhf de pierres large & 
long comme la table, & aufli haut qu’il étoit néceflaire 
pour faire rompre la pièce. J'ai cru que cela étoit aflez 
fimple pour pouvoir en donner l’idée nette fans le fecours 
d’une figure. 

On avoit foin de mettre de niveau de pièce & les 
tréteaux que l’on cramponnoit, afin de les empêcher de 
reculer; huit hommes chargeoïent continuellement la table, 
& commençoient par placer au centre les poids de 200 
livres, enfuite ceux de 1 SO, ceux de 100, ceux de s°; 
& enfin au-deflus ceux de 25 livres. Deux hommes portés 
par un échaffaud fufpendu en l’air par des cordes, pla- - 
çoient les poids de $o & 25 livres, qu’on n’auroit pu 
arranger depuis le bas fans courir rifque d’être écrafé; 
quatre autres hommes appuyoient & foutenoient les quatre 
angles de la table, pour l'empêcher de vaciller, & pour 
la tenir en équilibre; un autre avec une longue règle de 
bois obfervoit combien la pièce plioit à mefure qu’on Îa 
chargeoit, & un autre marquoit le temps & écrivoit la 
charge, qui fouvent s’eft trouvée monter 4,20 ,:215:0% 
juiqu’à près de 28 milliers de livres. 

J'ai fait rompre de cette façon plus de cent pièces de 
bois , tant poutres que {olives , fans compter 300 barreaux, 
& ce grand nombre de pénibles épreuves a été à peine 
fufffant pour me donner une échelle fuivie de la force 
du bois, pour toutes les groffeurs & longueurs; J'en ai 
dreflé une Table que je donne à la fin de ce Mémorre; 
fi on la compare avec celles de M. Muflchenbroeck & 
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des autres Phyficiens qui ont travaillé fur cette matière, 
on verra combien leurs réfultats font différens des miens. 

Afin de donner d’avance une idée jufte de cette opé- 
ration , par laquelle j’ai fait rompre les pièces de bois pour 
en reconnoître la force, je vais rapporter le procédé exa& . 
de l’une de mes expériences, par laquelle on pourra juger 
de toutes les autres. | 

A yant fait abattre un chêne de $ pieds de circonférence, 
je l’ai fait amener & travailler le même jour par des char- 
pentiers ; le lendemain des menuiïfiers l'ont réduit à 8 
pouces d’équarriffage & à 12 pieds de longueur. Ayant 
examiné avec foin cette pièce, je jugeai qu’elle étoit fort 
bonne, elle n’avoit d’autre défaut qu'un petit nœud à l’une 
des faces. Le furlendemain j'ai fait pefer cette pièce, fon 
poids fe trouva être de 409 livres ; enfuite l'ayant pañlée 
dans la boucle de fer, & ayant tourné en haut la face où 
étoit le petit nœud, je fs difpofer la pièce de niveau fur 
les tréteaux, elle portoit de.6 pouces fur chaque tréteau ; 
cette portée de 6 pouces étoit celle des pièces de 12 
pieds: celles de 24 pieds portoient de 12 pouces, & 
ainfi des autres, qui portoient toujours d’un demi-pouce 
par pied de longueur : ayant enfuite fait gliffer la boucle de 
fer jufqu’au milieu de la pièce, on fouleva à force de 
leviers la table qui, feule avec les boucles & la clef, 
pefoit 2 soolivres. On commença à trois heures cinquante- 
{x minutes : huit hommes chargeoïient continuellement la 
table ; à cinq heures trente-neuf minutes la pièce n’avoit 
encore plié que de 2 pouces, quoique chargée de 16 
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milliers ; à cinq heures quarante-cinq minutes ellé avoit 
plié de 2 pouces +, & elle étoit chargée de 18 $00 livres ; 
à cinq heures cinquante-une minutes elle avoit plié de 3 
pouces , & étoit chargée de 21 milliers; à fix heures une 
minute elle avoit plié de 3 pouces +, & elle étoit chargée 
de 2362; livres ; dans cetinflant elle ft un éclat comme 
un coup de piftolet, auflitôt on difcontinua de charger, 
& la pièce plia d’un demi-pouce de plus, c’eft-à-dire, 
de 4 pouces en tout. Elle continua d’éclater avec grande 
violence pendant plus d’une heure, & ül en fortoit par 
les bouts une efpèce de fumée avec un fiflement. Elle 
plia de près de 7 pouces avant que de rompre abfolument, 
& fupporta pendant tout ce temps la charge de 23625 
livres. Une partie des fibres ligneufes étoit coupée net 
comme fi on l’eût fciée, & le refte s’étoit rompu en fe 
déchirant, en fe tirant & laïflant des intervalles à peu-près 
comme on en voit entre les dents d’un peigne; l'arête 
de la boucle de fer qui avoit 3 lignes de largeur, & fur 
laquelle portoit toute la charge, étoit entrée d’une ligne 
& demie dans le bois de la pièce, & avoit fait refouler de 
chaque côté un faifceau de fibres, & le petit nœud qui 
étoit à la face fupérieure , n’avoit point du tout contribué 
à la faire rompre. 

J’ai un journal où il y a plus de cent expériences auffh 
détaillées que celle-ci, dont il y en a plufieurs qui font plus 
fortes. J’en ai fait fur des pièces de 10, 12, 14, 16, 18, 
20, 22, 24, 26 & 28 pieds de longueur & de toutes 
groffeurs , depuis 4 jufqu’à 8 pouces d’équarriflage , & j'ai 

or 
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toujours pour une même longueur & groffeur fait rompre 
trois ou quatre pièces pareilles, afin d’être afluré de leur 
force refpective. | 
La première remarque que j'ai faite, c’eft que le bois 
ne cafle jamais fans avertir, à moins que la pièce ne foit | 
fort petite ou fort sèche; le bois vert cafe plus diffici- 
lement que le bois fec, & en général le bois qui a du 
reflort, réfifte beaucoup plus que celui qui n’en a pas: 
J’aubier, le bois des branches, celui du fommet de la tige 
d’un arbre, tout le bois jeune eft moins fort que le bois 
plus âgé. La force du bois n’eft pas proportionnelle à fon 
volume; une pièce double ou quadruple d’une autre pièce 
_ de même longueur, eft beaucoup plus du double ou du 
quadruple plus forte que la première; par exemple, il ne 
faut pas quatre milliers pour rompre une pièce de 10 pieds 
de longueur & de 4 pouces d’équarriffage, & il en faut dix 
pour rompre une pièce double, il faut vingt-fix milliers 
pour rompre une pièce quadruple, c’eft-à-dire , une pièce 
de 10 pieds de longueur fur 8 pouces d’équarriffage. Îlen 
eft de même pour la longueur , il femble qu’une pièce de 
8 pieds & de même groffeur qu’une pièce de 16 pieds, 
doit par les règles de la mécanique, porter jufte le double; 
cependant elle porte beaucoup moins. Je pourrois donner 
les raifons phyfiques de tous ces faits, mais je me borne à 
donner des faits ; le bois qui, dans le même terrein, croît 
le plus vite, eft le plus fort; celui qui a crû lentement, 
& dont les cercles annuels, c’eft-à-dire, les couches 
ligneufes font minces, eft plus foible que l’autre. 
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+ J'ai trouvé que la force du bois ef proportionnelle à 
{à pefanteur , de forte qu’une pièce de même longueur & 
-grofleur, mais plus pefante qu’une autre pièce, fera auffi plus 
forte à peu-près en même raïfon. Cette remarque donne 
les moyens de comparer la force des bois qui viennent de 
différens pays & de différens terreins, & étend infiniment 
l'utilité de mes expériences; car lorfqu'il s'agira d’une 
conftruction importante ou d’un ouvrage de conféquence, 
on pourra difément, au moyen de ma Table, & en pefant 
les pièces, ou feulement des échantillons de ces pièces, 
s’affurer de la force du bois qu’on emploie, & on évitera 
le double inconvénient d'employer trop ou trop peu de 
cette matière, que fouvent on prodigue mal-à-propos, & 
que quelquefois on ménage avec encore moins de raifon. 

= On feroit porté à croire qu une pièce qui, comme dans 
mes expériences, eft polée librement fur deux tréteaux, 
doit porter beaucoup moins qu’une pièce retenue par les 
_ deux bouts, & infixée dans une muraïlle, comme font 
les poutres & les folives d’un bâtiment; mais fi on fait 
réflexion qu’une pièce que je fuppofe de 24 pieds de 
longueur, en baïffant de 6 pouces dans fon milieu, ce qui 
eft fouvent plus qu’il n’en faut pour la faire rompre, ne 
baufle en même temps que d’un demi-pouce à chaque 
bout, & que même elle ne hauffe guère que de 3 lignes, 
“parce que la charge tire le bout hors de la muraiïlle, fouvent 
beaucoup plus qu’elle ne le fait hauffer ; on verra bien que 
mes expériences s’appliquent à la pofition ordinaire des 
poutres dans un bâtiment : la force qui les fait rompre en 
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les obligeant de plier dans le milieu & de haufler par Îes 
bouts , eft cent fois plus confidérable que celle des plâtres 
_ & des mortiers qui cèdent & fe dégradent aïfément, & je 
puis aflurer, après l'avoir éprouvé, que la différence de 
force d’une pièce pofée fur deux appuis & libre par les 
bouts, & de celle d’une pièce fixée par les deux bouts 
dans une muraille bâtie à l'ordinaire, eft fi petite qu "elle 
ne mérite pas si on y fafle attention. 

J'avoue qu’en retenant une pièce par des 2 ancres de 
fer, en la pofant fur des pierres de taille dans une bonne 
muraille on augmente confidérablement fa force. J'ai 
quelques expériences fur cette pofition, dont je pourrai 
donner les réfultats. J’avouerai même de plus, que f 
cette pièce étoit invinciblément retenue & inébranlable- 
ment contenue par les deux bouts dans des enchâtres 
d’une matière inflexible & parfaitement dure, il faudroit 
une force prefque infinie pour la rompre; car on peut 
démontrer que pour rompre une pièce ainfi pofée, il 
faudroit une force beaucoup plus grande que la force 
néceffaire dise une pièce de bois debout, qu’on 
tireroit où qu’on prefleroit fuivant fa longueur. 

Dans les bâtimens & les contignarions ordinaires, les 
pièces de bois font chargées dans toute leur fongueur & en 
différens points , au lieu que dans mes expériences toute la 
charge eft réunie dans un feul point au railieu ; cela fait une 
différence confidérable , mais qu’il eft aifé de déterminer 
au jufte ; c’eft une affaire de calcul que tout Conftructeur un 
peu verfé dans la mécanique pourra fuppléer aifément. 
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Pour effayer de comparer les effets. du temps fur la 
réfiftance du bois, & pour reconnoïtre combien il diminue 
de fà force, j'ai choïfi quatre pièces de 18 pieds de lon- 
oueur, fur 7 poucés de groffeur ; jen ai fait rompre deux, 
qui en nombres ronds, ont porté neuf milliers chacune 
pendant une heure: j'ai fait charger les deux autres de 
fix milliers feulement, c’eft-à-dire, des deux tiers de la 
première charge, & je les ai laïflé ainfr chargées, réfolu 
d’attendre l'événement. L'une de ces pièces a caflé au 
bout de cinq mois & vingt-cinq jours, & l’autre au bout 
de fix mois & dix-fept jours. Après cette expérience je 
fis travailler deux autres pièces toutes pareilles, & je ne 
les fis charger que de la moitié, c’eft-à-dire de 4500 
livres; je les ai tenu pendant plus de deux ans ainf 
chargées , elles n’ont pas rompu, mais elles ont plié affez 
confidérablement ; ainfi dans des bäâtimens qui doivent 
durer long-temps, il ne faut donner au bois tout au plus 
que la moitié de la charge qui peut le faire rompre, & 
il n’y a que dans des cas preflans & dans des conftructions 
qui ne doivent pas durer, comme lorfqu’il faut faire un 
pont pour pafler une armée, ou un échaffaud pour {e- 
courir ou aflaillir une ville, qu’on peut hafarder de donner 
au bois les deux tiers de fa charge. 

Je ne fais s’il eft néceffaire d’avertir que j'ai rebuté 
plufieurs pièces qui avoient des défauts, & que je n’ai 
compris dans ma Table que les expériences dont J'ai été 
fatisfait. J'ai encore rejeté plus de bois que je n’en ai 
employé; les nœuds, le fil tranché & les autres défauts 
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du bois font affez aifés à voir, mais il eft difficile de juger 
de leur effet par rapport à la force d’une pièce, il eft für 
qu'ils la diminuent beaucoup, & j'ai trouvé un moyen 
d’eftimer à peu-près la diminution de force caufée par 
un nœud. On fait qu'un nœud eft une efpèce de cheville 
adhérente à l’intérieur du bois, on peut même connoître 
à peu-près par le nombre des cercles annuels qu’il contient, 
la profondeur à laquelle il pénètre; j’ai fait faire des trous 
en forme de cône & de même profondeur dans des pièces 
qui étoient fans nœuds, & j'ai rempli ces trous avec des 
chevilles de même figure; j’ai fait rompre ces pièces, & 
j'ai reconnu par-là combien les nœuds ôtent de force au 
bois, ce qui eft beaucoup au-delà de ce qu’on pourroit 
imaginer : un nœud qui fe trouvera ou une cheville qu'on 
mettra à la face inférieure, & fur-tout à l’une des arêtes, 
diminue quelquefois d’un quart la force de la pièce. J'ai 
auffi effayé de reconnoître, par plufeurs expériences, la 
diminution de force caufée par le fil tranché du bois. Je 
füis obligé de fupprimer les réfultats de ces épreuves qui 
demandent beaucoup de détail: qu'il me foit permis 
cependant de rapporter un fait qui paroitra. fingulier, 
c’eft qu'ayant fait rompre des pièces courbes, telles 
qu’on les emploie pour la confiruétion des vaifleaux, 
des dômes, &c. j'ai trouvé qu’elles réfiftent davantage 
en oppofant à la charge le côté concave; on imagineroit 
d’abord le contraire, & on penferoit pi en oppofant le 
côté convexe, comme la pièce fait voûte, elle devroit 
réfifter davantage; cela feroit vrai pour une pièce dont 
| les 
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les ès longitudinales {eroient courbes naturellement, 
c'eft-à-dire, pour une pièce courbe, dont le fil du bois 
feroit continu & non tranché ; mais comme les pièces 
courbes dont Je me fuis férvi, & prefque toutes celles 
dont on fe fert dans les conftruétions, font prifes dans 
un arbre qui a de l’ épaifleur , la partie intérieure de ces 
couches eft beaucoup plus tranchée que la partie exté- 
rieure, & par conféquent elle réfifte moins, comme je l'ai 
trouvé par mes expériences. : 

Il fembleroit que des épreuves faites avec tant d’appareil 
& en fi grand nombre, ne devroient rien laïfler à defirer, 
fur-tout dans une matière auf fimple que celle-ci, ce- 
pendant je dois convenir, & je l’avouerai volontiers , qu’il 
refte encore bien des chofes à trouver; je n’en citerai que 
quélques- unes. On ne connoît pas le rapport de la force 
de la cohérence longitudinale du bois à la force de fon 
union tranfverfale, c’eft-à-dire, quelle force il faut pour 
rompre, & quell le force il faut pour fendre une pièce. On 
ne connoit pas la réfiftance du bois dans des pofitions 
différentes de celle que fuppofent mes “expériences, 
pofitions cependant aflez ordinaires dans les bâtimens, & 
fur lefquelles il feroit très-important d’avoir des règles 
‘certaines ; je veux parler de la force des bois debout, 
des bois inclinés, des boïs retenus par une feule de leurs 
extrémités, &c. Mais en partant des réfultats de mon 
travail, on pourra parvenir aifément à ces connoiflances 
qui nous manquent. Paflons maintenant au détail de mes 
expériences. | | 
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_ J'ai d’abord recherché quels étoient la denfiié & le 
poids du bois de chêne dans les différens âges, quelle 
proportion il y a entre Ja pefanteur du bois qui occupe 
le centre, & la pefanteur du bois de la circonférence, 
& encore entre la pefanteur du bois parfait & celle de 
l’aubier , &c. M. Duhamel m'a dit qu'il avoit fait des 
expériences à ce füujet ; l'attention fcrupuleufe avec laquelle 
les miennes ont été faites, me donne lieu de croire qu elles 
{e trouveront d’accord avec les fiennes. 

J'ai fait tirer un bloc du pied d’un chène abattu le 
_ même jour, & ayant pesé la pointe d’un compas au centre 
des cercles annuels, j ‘ai décrit une circonférence de cercle 
autour de ce centre, & enfüuite ayant pofé la pointe du 
compas au milieu de l’épaiffeur de l’aubier, jai décrit un 
pareil cercle dans l’aubier : j'ai fait enfuite tirer de ce bloc 
deux petits cylindres, l’un de cœur de chêne, & l'autre 
d’aubier, & les ayant pofés dans les baflins d’une bonne 
balance hydroftatique, & qui penchoiït fenfiblement à un 
_ quart de grain, je les aï ajuftés en diminuant peu-à-peu le 
plus pefant des deux, & lorfqu’ils m’ont paru parfaitement 
en équilibre , je les ai pefés , ils pefoient également chacun 

371 grains ; les ayant enfüuite pefés féparément dans l’eau, 
où je ne fis que les plonger un moment, j'ai trouvé que 
le morceau de cœur perdoit dans l’eau 317 grains, & le 
morceau d’aubier 344 des mêmes grains. Le peu de temps 
qu’ils demeurèrent dans l’eau, rendit infenfible la différence 
de leur augmentation de volume par l’imbibition de l’eau, 
qui eft très-différente dans le cœur du chène & dans 
T'aubier, | 
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Lé même jour j'ai fait faire deux autres cylindres, l’un 
de cœur & l’autre d’aubier de chêne, tirés d’un autre 
bloc, pris dans un arbre à péu-près de même âge que le 
premier & à la même hauteur de térre ; ces deux cylindres 
pefoient chacun 1978 grains, le morceau de cœur de 
chène perdit dans l’eau 163 s grains, & le morceau d’ aubier 
1784. En comparant cette expérience avec Îa première , 
ontrouve que le cœur de chène ne perd dans cette feconde 
expérience que 307 ouenviron , fur 2771, au lieu de 3 1725 
& de même que l’aubier neperd fur 371 grains qüe 330, 
au lieu de 344, ce qui eft à peu-près la même proportion 
entre le cœur & l’aubier: la différence réelle ne vient qué 
de la denfité différente tant du cœur que de laubier du 
fecond arbre, dont tout lé bois en général étoit plus 
folide & plus dur ni le bois du premier. 

Trois jours après j’ai pris dans un des morceaux d° un 
autre chêne abattu le même jour que les précédens, trois 
cylindres , l’un au centre dé l'arbre, l’autre à la circonfé- 
rence du cœur, & le troifième à l’aubier, qui pefoient 
| tous trois 975$ grains dans l'air, & les ayant pefés dans 
l’eau, le bois du centre pérdit 873 grains, celui de la 
circonférence du cœur perdit 906, & l’aubier 9 38 grains. 
En comparant cette troifième expérience avec les deux 
précédentes, on trouve que 371 grains du cœur du pre- 
mier chêne perdant 317 grains +, 371 grains du cœur du 
fecond chêne auroient dû perdre 332 grains à péu-près; 
& de même que 371 grains d’aubier du premier chêne 
perdant 344 grains , 7178 grains qu fecond chêne auroient 
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dû perdre 330 grains, & 371 grains de l’aubier du troi- 
fième chéne auroient dû perdre 356 grains, ce qui ne 
s'éloigne pas beaucoup de la prémière propofition ; la dif 
pe réelle de fa perte, tant du cœur que de l’aubier 
de ce troifième chêne, venant de ce que fon bois étoit 
plus léger & un peu plus {ec que celui des deux autres. 
Prenant donc la mefure moyenne entre ces trois différens 
bois de chêne, on trouve que 371 grains de cœur, perdent 
dans l’eau 3109 grains + de leur poids, & que 371 grains 
* d’aubier perdent. 343 grains de leur poids; donc le 
volume du cœur de chêne eft au. volume de l'aubier 
1319 +:343, & les maffes : : 342: 319%, ce qui fait 
environ un quinzième pour la différence entre les poids 
{pécifiques du cœur & de laubier. in 
J'avois choïfi pour faire cette toifième expérience un 
morceau de bois dont les couches ligneufes m'avoient 
paru aflez égales dans leur épaifleur, & j’enlevai mes trois 
cylindres , de telle façon que le centre de mon cylindre 
du milieu, qui étoit pris à la circonférence du cœur, étoit 
également éloigné du centre de l'arbre où J'avois enlevé 
mon premier cylindre de cœur, & du centre du cylindre 
d’aubier; par-là j’ ai. reconnu que la pefanteur du bois 
décroit à peu - près en progreflion arithmétique, car Îa 
perte du cylindre du centre étant 873, & celle du cylindre 
d’aubier. étant 928, on trouvera en prenant la moitié de 
la fomme de ces deux nombres, que le bois de la cir- 
conférence du cœur doit perdre 905$ +, & par l'expérience 
je trouve qu’il a perdu 906 ; ainfi k bois depuis le centre 
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jufqu’? à {a dernière circonférenc de l’aubier, diminue 4 
denfité en progreflion arithmétique. 
Je me fuis affuré par des épreuves Mpbies à à celles 
que je viens d’ indiquer, de la diminution de pefanteur du. 
bois dans fa longueur; le bois du pied d’un arbre pèfe plus 
que le bois du tronc au milieu de fa hauteur, & celui de 
ce milieu pèfe plus que le bois du fommet, & cela à peu- 
près en progreflion arithmétique, tant que l'arbre prend 
de. l accroiffement ; mais il vient un-temps où le bois du- 
centre & celui de la circonférence du cœur pèfent à à peu- 
près également, & c et le temps auquel le bois eft dans 
fa perfeétion. , { 
Les expériences ci- Art ont été ps fur des. dpi 
à foixante ans, qui croifloient encore, tant en hauteur’ 
qu'en groffeur : & les ayant répétées fur des arbres de 
quarante-fix. ans, & encore fur des arbres de trente-trois 
s, J'ai toujours trouvé que le bois du centre à la cir- 
conférence, & du pied de l'arbre au fommet, diminuoit 
de pefanteur à peu-près en progreffion arithmétique. | 
. Mais comme je viens de l’obferver, dès que les arbres 
ceffent de croître, cette proportion commence à varier. 
J'ai pris dans le tronc d’un arbre d’environ cent ans, trois 
cylindres, comme dans les épreuves précédentes, qui tous 
trois pefoient 2004 grains dans l’air ; celui du centre perdit 
dans l’eau 1713 grains, celui. de la circonférence du cœur 
HA 8 grains , & celui de l’aubier 1779 grains. 
si Pasumge feconde é épreuve } ai trouvé que de trois autres 
cylindres, pris dans le tronc d’un arbre d’environ cent 
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dix ans, & qui pefoient dans l'air 1122 grains, celui du 
centre perdit 1002 grains dans l’eau, celui de la cir- 
conférence du cœur 997 grains, & celui de l’aubier 1023 
grains. Cette expérience prouve que le cœur n’étoit plus 
la partie la plus folide de l’arbre , & elle prouve en même 
temps que l’aubier eft plus pefant & plus folide dans " 
vieux que dans les jeunes arbres. 

J'avoue que dans les différens climats , dans les différens 
terreins, & même dans le même terrein, cela varie prodi- 
gieufement, & qu’on peut trouver des arbres fitués affez 
heureufement pour prendre encore de laccroiffement en 
hauteur à l’âge de cent cinquante ans: ceux-ci font une 
exception à la règle, mais en général il eft conftant que le 
bois augmente de pefanteur jufqu’à un certain âge dans la 
proportion que nous avons établie; qu'après cet äge le 
bois des différentes parties de l'arbre devient à peu-près 
d’égale pefanteur, & c’eft alors qu’il eft dans fà perfection ; 
& enfin que fur fon déclin le centre de l'arbre venant à 
s’obftruer , le bois du cœur fe defsèche faute de nourriture 
fufffante, & devient plus léger que le bois de la circonfé- 
rence à proportion de la profondeur, de la différence 
du terrein & du nombre des circonftances qui peuvent 
prolonger ou raccourcir le temps de Paecroffement des 
arbres. | 

Ayant reconnu par les expériences précédentes la diffé- 
rence de la denfité du bois dans les différens âges & dans 
les différens états où il fe trouve avant que d'arriver à fa 

perfcétion, j'ai cherché quelle étoit la différence de la 
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force , aufli dans les mêmes différens âges ; & pour cela j’ai 
fait tirer du centre de plufieurs arbres, tous de même âge, 
c’eft-à-dire, d’environ foixante ans, plufeurs barreaux 
de trois pieds de longueur fur un pouce, d'équarriffage, 
entre re j'en ai choifi quatre L étoient les plus 
“parfaits, ils peloient ; 


Le os ue 4." barreau. 

ONCESe OnCESs onces. ONCESS 

26142, ....265%...262..,...26 2 ci 
Ils ont rompu fous la charge de 
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Enfuite j'ai pris TER morceaux du bois de Îa 
circonférence du cœur, de même longueur & de même 
ÉQUATAIAGR c’eft-à-dire de 3 pieds, fur 1 pouce, entre 
lefquels jai choifi quatre des plus parfaits , ils peloient : 

nn + à. 
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Et de même ayant pris quatre morceaux d'aubier, ils 
peloient : | 
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Is ont rompu fous D de 
248"....,.242...,2414.,,.:250' 
Ces épreuves me firent foupçonner que Ja force dr 
bois pourroit bien être proportionnelle à LS pelanteur, ce 


136 HISTOIRE NATURELLE. 
qui: s’eft trouvé vrai, comme on le vérra par D fuite d 
ce Mémoire. J’ai répeté les mêmes expériences fur des 
barreaux de 2 pieds, fur d’autres de 18 pouces de 
longueur & d’un pouce d’ équarrilfage. w* oici le FÉAURA 


| de ces expériences. 
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_:/a) H faut remarquer que comme éloigné du bois du centre que de 
l'arbre étoit aflez gros, lebois dela | celui de Paubier. 


circonférence étoit beaucoup plus |. 
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BARREAUX D'UN PIED. 
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En comparant toutes ces expériences, on voit que fa 
force du bois ne fuit pas bien exactement la même pro- 
_ portion que fa pefanteur ; mais on voit toujours que cette 
pefanteur diminue comme dans les premières expériences, 
du centre à la circonférence. On ne doit pas s’étonner 
de ce que ces expériences ne font pas fuffifantes pour 
juger exaétement de la force du bois; car les barreaux 
tirés du centre de l’arbre font autrement compolés que les 
barreaux de la circonférence ou de l’aubier, & je ne fus 
pas long-temps fans m’apercevoir que cette différence 
dans la pofition, tant des couches ligneufes que des 
cloifons qui les uniflent, devoit influer beaucoup fur 
fa réfiflance du bois. 

J’examinai donc avec plus d attention la forme & {a 
fituation des couches Hgneufes dans les différens barreaux 
tirés des différentes parties du tronc de l'arbre, je vis que les 
barreaux tirés du centre, contenoient dans le milieu un 
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cylindre de bois rond, & qu’ils n’étoient tranchés qu’aux 
arêtes; Je vis que ceux de la circonférence du cœur, 
formoient des plans prefque parallèles entr’eux avec une 
courbure aflez fenfible, & que ceux de Paubier étoient 
prefque abfolument parallèles avec une courbure infenfible. 
J'obfervai de plus que le nombre des couches ligneules. 
varioit très-confidérablement dans les différens barreaux. ù 
de forte qu’il y en avoit qui ne contenoient que fept couches 
ligneufes', & d’autres en contenoïent quatorze dans la même 
épaifleur d’un pouce. Je m’aperçus auffi que la pofition de 
ces couches ligneufes , & le {ens où elles fe trouvoient 
lorfqu’on faifoit rompre le barreau, devoient encore faire 
varier leur réfiftance, & je cherchai les moyens de connoîïtré 
_au jufte la proportion de cette variation. ou 

* J'ai fait tirer du même pied d’arbre, à la cir conférence 
di cœur , deux barreaux de trois pieds de longueur , fur un 
| pouce & demi d’équarriflage, chacun de ces deux barreaux 
contenoit quatorze couches Jigneufes preique parallèles 
entr’elles. Le premier peloit 3 livres 2'onces+, & le 
fecond 3 livres 2 onces+. J'ai fait rompre ces deux 
barreaux, en les expofant de façon que dans le premier les 
couches ligneufes fe trouvoient pofées horizontalement, 
& dans le fecond elles étoient fituées verticalement. Je 
prévoyois que cette dernière pofition devoit être avan- 
tagéufe; & en effet, le premier rompit fous la charge de 
832 livres, & le ram ne FOrApaE que fous coke dè 
972 livres. | | 

: J'ai de même: fait tirer plufieurs sut barreaux d'u un 
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pouce d’équarriffage, fur un pied de longueur ; l’un de ces 
barreaux qui pefoit 7 onces 7, & contenoit douze couches 
ligneufes polées horizontalement, a rompu fous 784. 
livres ; l’autre qui pefoit 8 onces, & contenoit auf douze 
couches ligneules polées verticalement, n’a rompu que 
{ous 860 livres. | 

: Des deux autres pareils. barreaux , dont le premier 
vecu 7 onces, & rosnsendit huit couches ligneules; & 
le {econd 7 onces 12 =, & contenoit auf} huit couches 
ligneules ; le premier dont les couches ligneufes étoient 
pofées horizontalement, a rompu fous 778 livres; & 
d'autre dont les couches étoient polées verticalement, a 
rompu fous 828 livres. 

J'ai de même fait tirer des Derset de deux pieds 
ds longueur , fur un pouce & demi d’équarriflage. L’un 

de ces barreaux qui pefoit 2 livres 7 onces -7, & conte- 
noit douze couches ligneufes poñées horizontalement. 
a rompu A 1217 livres; & l’autre qui pefoit 2 livres 
7 onces ;, & qui contenoit aufll douze couches 
+ Hi a rompu fous 1294 livres. | 

_ Toutes ces expériences concourent à prouver qu un 
Jar ou une folive réfifie bien davantage lorfque les 
couches ligneules qui le compofent, font fituées perpen- 
diculairement ; elles prouvent aufli que plus il y a de 
couches ligneufes dans les barreaux ou autres petites pièces 
de bois, plus la différence de la force de ces pièces dans les 
deux pofitions oppofées eft confidérable. Mais comme 
je n’étois pas ençore pleinement fatisfait à cet égard, j'ai 

|  j 
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fait la même expérience fur des planches mifes les unes 
contre les autres, & je les rapporterai dans la fuite, ne 
voulant point interrompre ici l’ordre des temps de mon 
‘wavail, parce qu’il me paroît plus naturel de donner les 
chofés comme on les à faites. | 

Les expériences précédentes ont fervi à me guider 
pour celles qui doivent fuivre; elles m’ont appris qu'il y a 
une différence confidérable entre la pefanteur & la force 
-du bois dans un même arbre, felon que ce bois eft pris 
au centre ou à la circonférence de l'arbre; elles m’ont 
fait voir que la fituation des couches ligneufes, faïfoit 
varier la réfiftance de la même pièce de bois. Elles m'ont 
encore appris que le nombre des couches ligneules influe 
fur la force du bois, & dès-lors j'ai reconnu que les 
tentatives qui ont été faites jufqu'à préfent fur cette matière, 
{ont infufhfantes pour déterminer la force du bois ; car 
toutes ces tentatives ont été faites fur des petites pièces 
d’un pouce ou un pouce & demi d’équarriflage, & on a 
fondé fur ces expériences , le calcul des tables qu’on nous 
a données pour la réfiftance des poutres , folives & pièces 
de toute groffeur & longueur, fans avoir fait aucune des 
remarques que nous avons énoncées ci- -deffus. 

Après ces premières connoiffances de la force du bois, 
qui ne font encore que des notions affez peu complètes, 
j'ai cherché à en acquérir de plus précifes, j'ai voulu 
m’aflurer d’abord fi de deux morceaux de bois de même 
 ongueur & de même figure, mais dont le premier étoit 

double du fecond pour la groffeur ; le premier avoit une 
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réfiftance double, & pour cela j'ai choifi plufeurs mor- 
ceaux, pris dans les mêmes arbres & à la même diftance 
- du centre, ayant le même nombre d’années, fitués de a 
même façon, avec toutes les circonftances nécefaires 
pour établir une jufte comparaifon. 

J'ai pris à la même diftance du centre d’un arbre, 
quatre morceaux de bois parfait, chacun de 2 pouces 
d’équarriflage, fur 18 pouces de longueur ; ces quatre 
morceaux ont rompu fous 3226, 3062, 2983 & 2890 
livres, c’eft-à-dire, fous la charge moyenne de 3040 
livres. J’ai de même pris quatre morceaux de 17 lignes, 
foibles d’équarriffage, fur la même longueur, ce qui fait à 
très-peu près la moitié de groffeur des quatre premiers 
morceaux, & j'ai trouvé qu'ils ont rompu fous 1304, 
1274, 327,11 1098ivres, c’eft-à-dire, au pied moyen L 
fous 1252 livres. Et de même j’ai pris quatre morceaux 
d'un pouce d’équarriflage, fur la même longueur de 18 
pouces, ce qui fait le quart de groffeur des premiers, & 
j'ai trouvé qu'ils ont rompu fous 526, 517, 500, 496 
divres, c’eft-a-dire, au pied moyen, fous $10 livres. 
Cette: expérience fait voir que la force d’une pièce n’eft 
pas proportionnelle à fa groffeur, car ces groffeurs étant 
Re ". les charges devroient être $10, 1020, 2040, 
au lieu qu'elles font en effet $ 10, 1252, 3040, ce qui eft 
fort différent, comme l’avoient déjà remarqué quelques 
Auteurs qui ont écrit fur la réfiflance des folides. 

J’ai pris de même plufieurs barreaux d’un pied, de 18 


pouces, de 2 pieds & de 3 pieds de longueur, pour 
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reconnottre fr les barreaux d’un pied porteroient une fois 
autant que ceux de 2 pieds; & pour m'aflurer fi la réfif- 
tance des pièces diminue juflement dans la même raifon 
que leur longueur augmente. Les barreaux d’un pied fup- 
portèrent, au pied moyen, 765 livres ; ceux de 18 pouces, 
_soolivres; ceux de 2 pieds, 369 livres; & ceux de 3 pieds, 
230 livres. Cette Né mé me laiffa dans le ‘doute, 
parce que les charges n’étoient pas fort différentes de ce 
qu’elles devoient être, car au lieu de 76; , tt 369 & 
230, la règle du levier demandoit 705; ÿ10: 2, 382 & 
255 livres, ce qui ne s'éloigne pas affez pour pouvoir 
conclure 7 la réfiflance des pièces de bois ne diminue 
pas en même raïfon que leur longueur AE A mais 
d’un autre côté cela s’éloigne aflez pour qu’on fufpende 
fon jugement, & en effet, on verra par la fuite que l'on 
a ici raïfon de douter. 

© J'ai enfuite cherché quelle étoit : la force du bois ; 
en fuppofant la pièce inégale dans fes dimenfions, par 
exemple, en la fuppofant d’un pouce d’épaiffeur, fur x 
pouce+ de largeur, &en la plaçant fur l’une & enfuite 
fur l’autre de ces dimenfions, & pour cela j’ai fait faire 
quatre barreaux d’aubier de 18 pouces de longueur, fur 
‘1 pouce + d’une face, & fur 1 pouce de l’autre face; cés 
quatre barreaux pofés fur {a face d’un pouce , ont fupporté 
au pied moyen , 723 livres, & quatre autres barreaux tous 
femblables , pofés fur la face d’un pouce, ont fupporté 
au pied moyen, 935 livres + Quatre paie de bois 
parfait, pofés fur la face d’un pouce, ont fupporté au pied 
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moyen, T7 s; & fur la face d’un pouce +, 998 livres. I 
faut toujours fe fouvenir que dans ces expériences j’avois 
foin de choïfir des morceaux de bois à peu-près de même 
“pefanteur & qui contenoient le même nombre de couches 
ligneufes pofées du même fens. 

_ Avec toutes ces précautions & toute l'attention que 
je donnois à mon travail, j'avois fouvent peine à me 
fatisfaire; je m’apercevois quelquefois d’irrégularités & 
de variations qui dérangeoient les RoPence que Je 
voulois tirer de mes expériences, & j'en ai plus de mille 
rapportées fur un regiftre, que j’ai faites à plufieurs defleins, 
dont cependant je n’ai pu rien tirer, & qui m'ont laïflé 
dans une incertitude manifefte à bien des égards. Comme 
toutes ces expériences fe faifoient avec des morceaux de 
bois d’un pouce, d’un pouce + ou de 2 pouces d’équar- 
riflage, il falloit une attention très-fcrupuleufe dans le choix 
du bois, une égalité prefque parfaite dans la pefanteur , le 
_ même nombre dans les couches ligneulfes ; & outre cela 
il y avoit un inconvénient prefque inévitable, c’étoit l’obli- 
quité de la direction des fibres, qui fouvent rendoit les 
morceaux de bois tranchés les uns d’une couche, les 
autres d’une demi-couche, ce qui diminuoit confidéra- 
blement la force du barreau; je ne parle pas des nœuds, 
des défauts du bois, de la direction très - oblique des 
couches ligneufes, on fent bien que tous ces morceaux 
étoient rejetés fans fe donner la peine de les mettre à 
l'épreuve ; enfin de ce grand nombre d’expériences que 
j'ai faites fur des petits morceaux, je n’en ai pu tirer rien 
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| d’affuré que les réfultats que j'ai donnés ci-deflus, & je 
n'ai pas cru devoir hafarder d’en tirer des conféquences 
générales pour faire des tables fur la réfiftance du bois. 

Ces confidérations & les regrets des peines perdues, 
me déterminèrent à entreprendre de faire des expériences 
en grand ; Je voyois clairement la difhculté de l’entreprile, 
mais je ne payons me réfoudre à l’abandonner, & 
heureufement j'ai été beaucoup plus faisait que je ne 
l'elpérois d’abord, | 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


JA 1 fait abattre un chêne de 3 pieds de circonférence , 

& d'environ 25 pieds de hauteur, il étoit droit & fans 
branches jufqu’à la hauteur de 1 s à 16 pieds; je l’ai fait 
{cier à 14 pieds, afin d’éviter les défauts du bois, caufés 
par l’éruption des branches , & enfuite j'ai fait fcier par le 
milieu cette pièce de 14 pieds, cela m'a donné deux pièces 
de 7 pieds chacune; je les ai fait équarrir le lendemain 
par des charpentiers, & le furlendemain je les ai fait tra- 
vailler à la varlope par des menuifiers, pour les réduire 
à 4 pouces jufte d’équarriffage ; ces deux pièces étoient 
fort faines & fans aucun nœud apparent; celle qui pro- 
venoit du pied de l'arbre peloit 60 livres, celle qui venoit 
du deffus du tronc pefoit 56 livres ; on employa à charger 
la première vingt-neuf minutes de temps, elle plia dans 
fon milieu de 3 pouces + avant que d’éclater; à linftant 
que la pièce eut éclaté, on difcontinua de la charger, elle 
continua d’éclater & de faire beaucoup de bruit pendant 
vingt-deux 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. 145 
vingt-deux minutes, elle baïfla dans fon milieu de 4 
pouces +, & rompit fous la charge de $350 livres: la 
feconde pièce, c’eft-à-dire, celle qui provenoit de la 
partie fupérieure du tronc fut chargée en vingt-deux 
minutes, elle plia dans fon milieu de 4 pouces 6 lignes 
avant que d’éclater; alors on cefla de la charger, elle 
continua d’éclater pendant huit minutes , & elle baïffa dans 
fon milieu de 6 pouces 6 lignes, & rompit fous la charge 
de 5275 livres. | | 


F0 0 


DANS le même terrein où j’avois fait couper l'arbre 
qui m'a fervi à l'expérience précédente, j’en ai fait abattre 
un autre prefque femblable au premier , il étoit feulement 
un peu plus élevé, quoiqu’un peu moins gros, fa tige 
étoit affez droite, mais elle laïfloit paroître plufieurs petites 
branches de la groffeur d’un doigt dans la partie fupérieure, 
& à la hauteur de 17 pieds elle fe divifoit en deux groffes 
branches ; j'ai fait tirer de cet arbre deux folives de 8 
pieds de longueur , fur 4 pouces d’équarriffage, & je les ai 
fait rompre deux jours après, c’eft-à-dire, immédiatement 
après qu’on les eut travaillées & réduites a [a jufte mefure ; 
la première folive qui provenoit du pied de l’arbre pefoit 
68 livres , & la féconde tirée de la partie fupérieure de la 
tige, ne peloit que 63 livres; on chargea cette première 
_{olive en quinze minutes, elle plia dans {on milieu de 3. 
| pouces 9 lignes avant que d’éclater ; dès qu’elle eut éclaté 
on ceffa de charger, la folive continua d’éclater pendant 
Supplément. Tome IL SET 
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dix minutes , elle baïffa dans fon milieu de 8 pouces, après 
quoi elle rompit en faifant beaucoup de bruit fous le poids 
de 4600 livres : la feconde folive fut chargée en treize 
minutes , elle plia de 4 pouces 8 lignes avant que d’éclater, | 
& après le premier éclat, qui fe fita 3 pieds 2 pouces du | 
milieu, elle baïfla de 1 r pouces en fix minutes, & rompit 
au bout de ce temps, fous la charge de 4 00 Harpe: 


LE EE 


LE même jour je fis abattre un troifième chêne voifin 
des deux autres, & j’en fis fcier la tige par le milieu; on en 
tira deux {olives de 9 pieds de longueur chacune, fur 4 
pouces d’ équarriffage : celle du pied peloit 77 livres, 
celle du fommet 71 livres; & les ayant fait mettre à 
l'épreuve, la première fut chargée en quatorze minutes, 
elle plia de 4 pouces 10 lignes avant que d’éclater, & 
enfuite elle baïffa de 7 pouces 1, & rompit fous la charge 
de 4100 livres; celle du defflus de la tige, qui fut chargéé 
en douze minutes plia de s pouces 7, Ur enfuite elle 
baïfla jufqu'à 9 pouces, & ju a net fous la charge de 

3950 livres. | 
Ces expériences font voir que Le A du pied d’un 
arbre eft plus pefant que le bois du haut de la tige; elles 
apprennent aufli que le bois du pied eft plus fort & moins 
flexible que celui du fommer. 


LV. 
J’a1 choifi dans le même canton où j’avois déjà pris 
les arbres qui m'ont fervi aux expériénces précédentes, 
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deux chênes de même efpèce, de même groffeur, & à 
peu-près femblables en tout; leur tige avoit 3 pieds de 
tour, & n’avoit guère que 11 à 12 pieds de hauteur 
jufqu’aux premières branches; je les fis équarrir & tra- 
vailler tous deux en même temps, & on tira de chacun 
une folive de 10 pieds de longueur, fur 4 pouces d’équar- 
riflage ; l’une de ces folives peloit 84 livres, & l’autre 82 ; 
la première rompit fous la charge de 3625 livres, & la 
feconde fous celle de 3600 livres. Je dois obferver ici 
qu'on employa un temps égal à les charger, & qu elles 
éclatèrent toutes deux au bout de quinze minutes ; la plus 
légère plia un peu plus que lautre, c’eft-à-dire, de 
6 pouces +, & l’autre de $ pouces 10 lignes, 
7 V. 

J’Ar fait abattre, dans le même endroit, deux autres 
chènes de 2 pieds 10ù711 pouces de groffeur, & d’en- 
viron 15 pieds de tige, j’en ai fait tirer deux folives de 
12 pieds de longueur & de 4 pouces d’équarriffage ; la 
première pefoit 100 livres, & la feconde 98; la plus 
pefante a rompu fous a charge de 3osolivres, & l’autre 
{ous celle de 292 ; livres après avoir plié dans leur milieu, 
la première jufqu’à 7, & la feconde jufqu’à 8 pouces. 

Voilà toutes les expériences que j'ai faites fur des 
{olives de 4 pouces d’équarriffage ; je n’ai pas voulu aller 
au-delà de la longueur de 1 2 pieds, parce que dans l’ufage 
ordinaire les Conftruéteurs & les Charpentiers n’emploient 
qe très-rarement des folives de 12 pieds, fur 4 pouces 


ar 
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’équarriflage , & qu’il n'arrive jamais qu’ils fe fervent de 
pièces de 14 ou 15 pieds de longueur & de 4 pouces 
de groffeur feulement. 

En comparant la différente pefanteur des folives em- 
ployées à faire les expériences ci-deflus, on trouve par la 
première de ces expériences que le pied cube de ce bois 
peloit 74 livres £, par la feconde 73 livres £, par la 
troifième 74, par la quatrième 74 , & par la cinquième 
74%, ce qui marque que le we cube de ce bois peloit 

en nombres moyens "74 livres À 

En comparant les différentes ce des pièces avec 
leur longueur, on trouve que les pièces de 7 pieds de 
longueur, fupportent 5 3 1 3 livres, celles de 8 pieds 45 50, 
celles de 9 pieds 402 5, celles de ro-pieds 3612, & celles 
de 12 pieds 2987; au lieu que par les règles ordinaires 
de la mécanique, celles de 7 pieds ayant fupporté 5313 
livres , celles de 8 pieds auroïent dû fupporter 4649 livres, 
celles de 9 pieds 4121, celles de 10 pieds 3719, & celles 
. de 12 pieds 3099 livres; d’où l’on peut déjà foupçonner 
que la force du bois décroît plus qu’en raïfon inverfe de 
fa longueur. Comme il me paroifloit important d'acquérir 
une certitude entière fur ce fait, jai entrepris de faire les 
expériences fuivantes fur des folives de $ pouces d’équar+ 
riflage , & de toutes longueurs , depuis 7 pieds jufqu’à 28. 


vi 
Comme je m'étois aflreint à prendre dans lé même 
terrein tous les arbres que je deftinois à mes expériences, 
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je fus obligé de me borner à des pièces de 28 pieds de 
longueur , n ‘ayant pu trouver dans ce canton des chênes 
plus élevés, j’en ai choifi deux dont la tige avoit 28 pieds 
fans grofles branches, & qui en tout avoient plus de 4$ 
à so pieds de hauteur; ces chênes avoient à peu-près 
s pieds de tour au pied; je les ai fait abattre le 14 mars 
1740, & les ayant fait amener le même jour, je les ai fait 
équarrir le lendemain ; on tira de chaque arbre une folive 
de 28 pieds de longueur, fur $ pouces d’équarriffage, je les 
examinai avec attention pour reconnoitre s’il n’y auroit 
pas quelques nœuds ou quelque défaut de bois vers le 
milieu, & je trouvai ets deux longues pièces étoient 
fort faines : la première pefoit 364 livres, & la feconde 
360; je fs charger la plus pefante avec un équipage léger, 
on commença à deux heures cinquante-cinq minutes; à 
trois heures, c’eft-à-dire, au bout de cinq minutes elle 
avoit déjà plié de > pouces dans fon milieu, quoiqu’elle 
ne fût encore chargée que de $00 livres ; à trois heures 

- cinq minutes elle avoit plié de 7 pouces, & elle étoit 
chargée de 1000 livres; à trois heures dix minutes elle 
avoit plié de 14 pouces fous la charge de 1 $00 livres: 
enfin à trois heures douze à treize minutes elle avoit plié 
de 18 pouces & elle étoit chargée de 1800 livres. Dans 
cet inftant la pièce éclata violemment, elle continua d’é- 
clater pendant quatorze minutes, & baïfla de 2 $ pouces, 
après quoi elle rompit net au milieu fous ladite tharge 
de 1800 livres. La feconde pièce fut chargée de la même 
façon, on commença à quatre heures cinq minutes, on 
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la chargéa d’abord de | 00 livres, en cinq minutes elle 
avoit plié de $ pouces; dans les cinq minutes fuivantes 
on Îa chargea encore de $00 livres, elle avoit plié de 
11 pouces ;; au bout de cinq autres minutes elle avoit 
plié de 18 pouces fous la charge de 1 500 livres, deux 
minutes après elle éclata fous celle de 1750 livres, & 
dans ce moment elle avoit plié de 22 pouces; on cefla 
de la charger , elle continua d’éclater pendant fix minutes, 
& baïfla jufqu'à 28 pouces avant que de rompre entière- 
ment fous cette charge de 1750 livres. : 


L'NR 


ComME la plus pefante des deux pièces de l’expérience 
précédente avoit rompu net dans fon milieu, & que le bois 
n’étoit point éclaté ni fendu dans les parties voifines de 
la rupture , je penfai que les deux morceaux de cette pièce 
rompue, pourroient me {ervir pour faire des expériences 
fur la longueur de 14 pieds; je prévoyois que la partie 
fupérieure de cette pièce peferoit moins & romproit plus 

aïfément que l’autre morceau qui provenoit de la partie 
inférieure du tronc, mais en même temps je voyois bien 
qu’en prenant le terme moyen entre les réfiftances de 
ces deux folives, j'aurois un réfultat qui ne s’éloigneroit 
pas de la réfiflance réelle d’une pièce de 14 pieds, prife 
dans un arbre de cette hauteur ou environ. J’ai donc fait 
{cier le refte des fibres qui unifloient encore les deux 
parties, celle qui venoit du pied de l’arbre fe trouva pefer 
485 livres, & celle du fommet 178 livres =; la première 
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füt chargée d’un millier dans les cinq premières minutes, 
elle n’avoit pas plié fenfiblement fous cette charge; on 
l’augmenta d’un fecond millier de livres dans les cinq 
minutes fuivantes, ce poids de deux milliers la fit plier 
d’un pouce dans fon milieu; un troifième millier en cinq 
autres minutes la fit plier en tout de 2 Deus un qua-. 
_trième millier la fit plier at, 1 à 3 pouces +, & un cinquième 
millier jufqu'à $ pouces +; on alloit continuer à la charger, 
_ mais après avoir ajouté 250 aux cinq milliers dont elle 
étoit chargée, il fe fit un éclat à une des arêtes inférieures, 
on difcontinua de charger, les éclats continuèrent & la 
pièce baïffa dans le ‘milieu jufqu'à 10 pouces avant que de 
rompre entièrement fous cette charge de 5250 livres; 
elle avoit fupporté tout ce poids pendant quarante -une 
minutes. | | ; | 
. On chargea la feconde pièce comme on avoit chargé 
la première, c’eft-à-dire, d’un millier par cinq minutes; 
le premier millier la fit plier de 3 lignes, le fecond d’un 
pouce 4 lignes, le troifième de 3 pouces, le quatrième 
de $ pouces 9 lignes: on chargeoïit le cinquième millier 
lorfque la pièce éclata tout-à-coup fous la charge de 4650 
livres , elle avoit plié de 8 pouces ; après ce premier éclat 
on cefla de charger, la pièce continua d’éclater pendant | 
une demi-heure, & elle baïffa jufqu’à 13 pouces avant 
que de rompre entierement fous cette charge de 4650 
livres. | 
La première pièce qui provénoit du pied de l'arbre, 
avoit porté 5250 livres, & la feconde qui venoit du 
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fommet 46 so livres, cette différence me parut trop grande 
pour flatuer fur cette expérience, c’eft pourquoi je crus 
qu'il falloit réitérer ; & je me fervis de la feconde pièce 
de 28 pieds de la frxième expérience ; elle avoit rompu en 
éclatant à 2 pieds du milieu, du côté de la partie fupé- 
rieure de la tige, mais la partie inférieure ne paroïfloit pas 
avoir beaucoup fouffert de la rupture, elle étoit feulement 
fendue de 4 à $ pieds de longueur, & la fente qui n’avoit 
pas un quart de ligne d'ouverture, pénétroit jufqu’àa la 
moitié ou environ de l’épaifleur de la pièce; je réfolus, 
malgré ce petit défaut, de la mettre à l'épreuve, je la 
pefai & je trouvai qu’elle peloit 183 livres; je la fs 
charger comme les précédentes, on commença à midi 
vingt minutes, le premier millier la fit plier de près d’un 
pouce, le fecond de 2 pouces ro lignes, le troifième de 
$ pouces 3 lignes; & un poids de 1 $o livres ajouté aux 
trois milliers la fit éclater avec grande force, l'éclat fut 
rejoindre la fente occafionnée par la première rupture, 
& la pièce baiffa de 1$ pouces avant que de rompre 
entièrement fous cette charge de 3150 livres. Cette 
expérience m'apprit à me défier beaucoup des pièces qui 
avoient été rompues ou chargées auparavant, car il fe 
trouve ici une différence de près de deux milliers fur cinq 
dans la charge, & cette différence ne doit être attribuée 
qu’à la fente de la première rupture qui avoit affoibli la 
pièce. : 
.… Étant donc encore moins fatisfait, après cette troifième 
épreuve, que je ne létois après les deux premières, Je 
| cherchaï 
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cherchai dans le même terrein deux arbres dont la tige pût 
me fournir deux folives de la même longueur de 14 pieds, 
fur $ pouces d’équarriffage ; & les ayant fait couper le 17 
mars , je les fis rompre le 19 du même mois; l’une des 
pièces pefoit 178 livres & l’autre 176; elles fe trouvèrent 
heureufement fort faines & fans aucun défaut apparent ou 
caché; la première ne plia point fous le premier millier, 
elle plia d’un pouce fous le fecond, de 2 pouces : fous 
le roifième, de 4 pouces : fous le quatrième, & de 7 
pouces + fous le t-Sart on la chargea encore de 400 
livres , après quoi elle fit un éclat violent, & continua 
d’éclater pendant vingt-une minutes; elle baïfla jufqu'a 
13 pouces, & rompit enfin fous la charge de 5400 livres: 
la feconde plia un peu fous le premier millier, elle plia 
d'un pouce 3 lignes fous le fecond, de 3 pouces fous 
le troifième, de $ pouces fous le quatrième, & de près 
de 8 pouces fous le cinquième, 200 livres de plus Îa 
frrent éclater ; elle continua à faire du bruit & à baiffer 
pendant dix-huit minutes, & rompit au bout de ce temps 
fous la charge de 5200 livres. Ces deux dernières expé- 
riences me fatisfirent pleinement, & je fus alors convaincu 
que les pièces de 14 pieds de longueur, fur $ pouces 
d’équarriflage, peuvent porter au moins cinq milliers, 

tandis que par la loi du levier elles n’auroient dû porter 
que le double des pièces de 28 pieds, c'eft-à-dire, 
3600 livres ou environ. 
Ml 

J'av o1s fait abattre le même jour deux autres chènes, 

Supplément. Tome IL U 
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dont la tige avoit environ 16 à 17 pieds de hauteur fans 
branches, & j’avois fait fcier ces deux arbres en deux 
parties égales, cela me donna quatre folives de 7 pieds 
de longueur, fur $ pouces d’équarriflage ; de ces quatre 
folives je fus obligé d’en rebuter une qui provenoit de la 
partie inférieure de l’un de ces arbres à caufe d’une tare 
aflez confidérable ; c’étoit un ancien coup de cognée 
que cet arbre avoit reçu dans fa jeuneflé à 3 pieds + 
au-deflus de terre; cette bleflure s’étoit recouverte avec 
le temps, mais la cicatrice n’étoit pas réunie & fubfiftoit 
en entier, ce qui faïfoit un défaut très-confidérable; je 
jugeai donc que cette pièce devoit être rejetée. Les trois 
autres étoient aflez faines & n’avoient aucun défaut; l’une 
provenoit du pied, & les deux autres du fommet des arbres; 
la différence de leur poids le marquoit affez, car celle 
qui venoit du pied peloit 94 livres, & des deux autres, 
l’une pefoit 90 livres & l’autre 88 livres +. Je les frs 
rompre toutes trois le même jour 19 mars; on employa 
près d’une heure pour charger la première; d’abord on 
la chargeoit de deux milliers par cinq minutes, on fe 
fervit d’un gros équipage qui pefoit feul 2 $00 livres, au 
bout de quinze minutes elle étoit chargée de fept milliers , 
elle n’avoit encore plié que de ÿ lignes. Comme la difti- 
culté de charger augmentoit, on ne put dans les cinq 
minutes fuivantes la charger que de x $00 livres, elle avoit 
plié de 9 lignes; mille livres qu’on mit enfuite dans les 
cinq minutes fuivantes , da firent plier d’un pouce 3 lignes, 
autres mille livres en cinq minutes l’amenèrent à 1 pouce 
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11 lignes, encore mille livres, à 2 pouces 6 lignes: on 
continuoit de charger, mais la pièce éclata tout-à-coup 
& très-violemment fous la charge de 11775 livres, elle 
continua d’éclater avec grande violence pendant dix 
minutes , baïfla jufqu’à 3 pouces 7 lignes, & rompit net 
au milieu. | 

La feconde pièce qui pefoit 90 livres, fut chargée 
comme la première, elle plia plus aifément, & rompit 
au bout de trente-cinq minutes fous la charge de 10950 
livres, mais il y avoit un petit nœud à la furface infé- 
rieure qui avoit contribué à la faire rompre. 

La troifième pièce qui ne pefoit que 88 livres +, ayant 
été chargée en cinquante-trois minutes, rompit fous Îa 
charge de 11275 livres. J’obfervai qu'elle avoit encore 
plus plié que les deux autres, mais on manqua de marquer 
exactement les quantités dont ces deux dernières pièces 
plièrent à mefure qu’on les chargeoit. Par ces trois 
épreuves, il eft aifé de voir que la force d’une pièce 
de bois de 7 pieds de longueur, qui ne devroit être 
que quadruple de la force d’une pièce de bois de 28 
pieds, eft à peu-près fextuple. | 

151%: 

Pour füuivre plus loin ces épreuves & m'aflurer de 
cette augmentation de force en détail & dans toutes les 
longueurs des pièces de bois, j’ai fait abattre, toujours 
dans le même canton , deux chênes fort lifles , dont la tige 
portoit plus de 25 pieds fans aucunes groffes branches ; 


j'en ai fait tirer deux folives de 24 pieds de longueur, fr 
| U ji 
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$ pouces d’équarriflage ; ces deux pièces étoient fort faines 
& d’un bois liant qui fe travailloit avec facilité. La pre- 
mière pefoit 310 livres, & la feconde n’en pefoit que 
307; je les ai fait charger avec un petit équipage de 00 
livres par cinq minutes, la première a plié de 2 pouces fous 
une charge de 500 livres, de 4 pouces > fous celle d’un 
millier, de 7 pouces + fous 1 Soolivres, & de près de oi 
pouces fous 2000 livres. La pièce éclata fous 2200, & 
rompit au bout de cinq minutes, après avoir baïflé jufqu’à 
15 PAR La feconde pièce plia de 3 pouces, 6 pouces, 
9 pouces +, 1 3 pouces fous les charges fuccefhives & ac- 
cumulées de $00, 1000, 1 $00 & 2000 livres, & rompit 
fous 2 1 25 livres après avoir baïffé jufqu'à 1 6 pouces. 

: X. 

IL me flloit deux pièces de 12 pieds de longueur, 
fur s pouces d’équarriffage pour comparer leur force avec 
celle des pièces de 24 pieds de l'expérience précédente; 
j'ai choifi pour cela deux arbres qui étoient à la vérité un 
peu trop gros, mais que j'ai été obligé d’employer faute 
d’autres ; je les ai fait abattre le même jour avec huit autres 
arbres ; favoir, deux de 22 pl deux de 20, & quatre 
de 12 à 1 3 pieds de hauteur; j'ai fait travailler le lendemain 
ces deux premiers arbres, & en ayant fait tirer deux folives 
de 12 pieds de longueur , fur $ pouces d’équarriflage, j'ai 
été un peu furpris de trouver que l’une des folives pefoit 
_156 livres, & que l’autre ne peloit que 138 livres. Je 
n'avois pas encore trouyé d’aufli grandes différences , 
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même à | beaucoup près dans le poids de deux peu 
femblables, je penfai d’abord malgré l’examen que j’en 
avois fait, que l’une des pièces étoit trop forte & l’autre 
trop foible d’équarriffage, mais les ayant bien mefurées 
par-tout avec un trouflequin de menuifier, & enfuite avec 
‘un compas courbe, je reconnus qu’elles étoient parfai- 
tement égales; & comme elles étoient faines & fans aucun 
défaut, je ne laïffai pas de les faire rompre toutes deux, pour 
reconnoître ce que cette différence de poids produiroit. 
On les chargea toutes deux de la même façon, c’eft-à- 
dire, d’un millier en cinq minutes; la plus pefante plia 
de+, 2,12, 2+,4, $ pouces+ dans les cinq, dix, 
does vingt, vingt-cinq & trente minutes qu on employa 
à la charger, & elle éclata fous la charge de 6050 livres, 
après avoir baïflé jufqu’à 1 3 pouces avant SL de rompre 
abfolument. La moins pefante des deux pièces plia de #, 
M,2,3 2: 5% dans les cinq, dix, quinze, vingt & vingt- 
cinq minutes , & elle éclata fous la charge de $225 livres, 

fous laquelle au bout de 7 à 8 minutes-elle rompit entiè- 
rement: on voit que la différence eft ici à peu-près auffi 
grande dans les charges que dans les poids, & que la pièce 
légère étoit très-foible. Pour lever les doutes que j’avois 
fur cette expérience, je fis tout de fuite travailler un autre 
arbre de 13 pieds de longueur, & j'en fis tirer une folive 
de 12 pieds de longueur, fur $ pouces d’équarriflage; elle 
fe trouva pefer 1 $4 livres, & elle éclata après avoir plié 
de $ pouces 9 lignes, fous la charge de 6100 livres. 
Cela me fit voir que les pièces de 12 pieds, fur $ pouces, 
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peuvent fupporter environ 6000 livres, tandis que Îes 
pièces de 24 pieds ne portent que 2200, ce qui fait un 
poids beaucoup plus fort que le double de 2200 qu’elles 
auroient dû porter par da loi du levier. Il me reftoit pour 
me fatisfaire fur toutes les circonftances de cette expé- 
rience, à trouver pourquoi dans un même terrein il fe 
trouve quelquefois des arbres dont le bois eft fl différent 
en pefanteur & en réfiftance; j'allai, pour le découvrir, 
vifiter le lieu, & ayant fondé le terrein auprès du tronc 
de l'arbre qui avoit fourni la pièce légère, je reconnus 
qu'il y avoit un peu d’humidité qui féjournoit au pied 
de cet arbre, par la pente naturelle du lieu, & j'attribuar 
la foibleffe de ce bois au terrein humide où il étoit crû, 
car je ne m'aperçus pas que la terre fût d’une qualité 
différente, & ayant fondé dans plufieurs endroits, je 
trouvai par-tout une terre femblable. On verra par l’ex- 
périence fuivante, que les différens terreins produifent 
des bois qui font quelquefois de pefanteur & de fonce 
encore plus inégales. | 
e FRE 

J'at choïft dans le même terrein où je prenois tous 
es arbres qui me fervoient à faire mes expériences, un 
arbre à peu-près de la même groffeur que ceux de l’expé- 
rience neuvième, & en même temps j'ai cherché un autre 
arbre à peu-près femblable au premier, dans un terrein 
différent ; la terre eft forte & mêlée de glaife dans le pre- 
mier terrein, & dans le fecond ce n’eft qu’un fable prefque 


PARTIE EXPÉRIMENTALE, 159 
fans aucun mélange de terre. J’ai fait tirer de chacun de 
ces arbres une folive de 22 pieds, fur $ pouces d’équar- 
riflage ; la première folive qui venoit du terrein fort, pefoit 
281 livres; l’autre qui venoit du terrein fablonneux, ne 
pefoit que 232 livres, ce qui fait une différence de près 
d’un fixième dans le poids. Ayant mis à l'épreuve la plus 
pefante de ces deux pièces, elle plia de 1 r pouces 3 lignes 
avant que d’éclater, & elle baïffa jufqu’à 19 pouces avant 
que de rompre abfolument, elle fupporta pendant 18 
minutes une charge de 297; livres ; mais la feconde pièce 
qui venoit du terrein fablonneux, ne plia que de $ pouces 
avant que d’éclater, & ne baïfla que de 8 pouces = dans 
fon milieu, & elle rompit au bout de 3 minutes fous [a 
charge de 23 so livres, ce qui fait une différence de plus 
d’un cinquième dans la charge. Je rapporterai dans la fuite 
quelques autres expériences à ce fujet; mais revenons 
à notre échelle des réfiftances fuivant les différentes 
longueurs. 


DE deux folives de 20 pieds de longueur, fur $ pouces 
d’équarriflage, prifes dans le même terrein & mifes à 
l'épreuve le même jour, la première qui pefoit 263 livres, 
fupporta pendant dix minutes une charge de 327; livres, 
& ne rompit qu'après avoir plié dans fon milieu de 16 
pouces 2 lignes ; la feconde {olive qui pefoit 259 livres, 
{upporta pendant huit minuites une charge de 3175 livres, 


& rompit après ayoir plié de 20 pouces =, 
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J’Ar enfuite fait faire trois folives de ro pieds de 
longueur & du même équarriflage de $ pouces, la pre- 
mière pefoit 132 livres, & a rompu fous fa charge de 
7225 livres au bout de vingt minutes, & après avoir 
baïflé de 7 pouces +; la feconde pefoit 1 30 livres, elle 
a rompu après vingt minutes fous la charge de 7o so livres, 
& elle a baïflé de 6 pouces 9 lignes; la troifième pefoit 
_ 128 livres Z, elle a rompu fous la charge de 7100 livres 
après avoir baïflé de 8 pouces 7 lignes, & cela au bout 
de dix-huit minutes. | | 
_ En comparant cette expérience avec la précédente 
on voit que les pièces de 20 pieds, fur $ pouces d’équar- 
riflage, peuvent porter une charge de 3225 livres, & 
celles de 10 pieds de longueur & du même équarriflage 
de $ pouces, une charge de 712 j livres, au lieu que par 
les règles de la mécanique elles n’auroient dû porter que 


6450 livres. 
AUI V, 


AYANT mis à lé épreuve deux folives de 18 pieds de 
longueur , fur $ pouces d’équarriffage , j'ai trouvé que la 
première peloit 232 livres, & qu’elle a fupporté pendant 
onze minutes une charge de 3750 livres, après avoir baïflé 
de 17 pouces, & que la feconde qui pefoit 231 livres, a 
MABPOrrÉ une charge de 3650 livres pendant dix minutes, 
& n’a rompu qu'après avoir baïflé de 1 $ pouces. | 

2 Ni Axant 
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AYANT de même mis à l’épreuve trois folives de 
9 pieds de longueur, fur $ pouces d’équarriffage ; j'ai 
trouvé que la première qui peloit 118 livres, a porté 
- pendant cinquante-huit minutes une charge de 8400 livres, 
après avoir plié dans fon milieu de 6 pouces, {a feconde | 
qui pefoit 116 livres, a fupporté pendant quarante- fix 
minutes une charge de 8325 livres, après avoir plié dans 
{on milieu de $ pouces 4 lignes ; & la troifième qui pefoit 
115 livres, a fupporté pendant quarante minutes une charge 
de 8200 livres, & elle a plié de $ pouces dans fon milieu. 
_ Comparant cette expérience avec la précédente, on - 
voit que les pièces de 18 pieds de longueur , fur $ pouces : 
d’équarriflage, portent 3700 livres, & que celles de 9 
pieds portent 8308 livres +, au lieu qu'elles n’auroient dû 
porter félon les règles du jeuiés que 7400 livres. 

NS VOTE 

ENFIN ayant mis à l’épreuve deux folives de 16 pieds 
de longueur , fur s pouces d’équarriflage; la première qui 
peloit 209 livres, a porté pendant dix- “Ip minutes une 
charge de 442 5 livres, & elle a rompu après avoir baiffé 
de 6 pouces ; Ja Ab qui peloit 20$ livres, a porté 
pendant 1 j minutes une charge de 427 } Hvres , & elle a 
rompu après avoir baïflé de 12 pouces £. | 

| XEVE ET 

ET ayant mis à l'épreuve deux {olives de 8 pieds de 
longueur, fur $ pouces d’équarriflage; la première qui 
pefoit 104 livres, porta pendant quarante minutes une 
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charge de 9900 livres, & rompit après avoir baïflé de $ 
“pouces ; la feconde qui pefoit 102 livres, porta pendant 
trente-neuf minutes une charge de 96 7 s livres, & rompit 
après avoir plié de 4 pouces 77 lignes. 

Comparant cette expérience avec la précédente, on 
voit que la charge moyenne des pièces de 16 pieds de 
longueur , fur F pouces d’équarriffage , eit 43 so livres, 
& que celle des pièces de 8 pieds & du même équarriffage, 
eft 9787 +, au lieu que par la règle du levier , elle devroit 
être de 8700 livres. | 

Il réfulte de toutes ces expériences, que la réfiftance du 
bois n’eft point en raifon inverfe de fa longueur, comme 
on l’a cru jufqu'ici, mais que cette réfiftance décroît 
trés -confidérabiement à mefure que [a longueur des 
pièces augmente , où fi l’on veut qu'elle augmente beau- 
coup à mefure que cette longueur diminue ; il n’y a qu'à 
jeter les yeux fur la Table ci-après pour s’en convaincre, 
on voit que la charge d’une pièce de 10 pieds, ef le 
double & un neuvième de celle d’une pièce de 20 pieds ; 
que fa charge d’une pièce de 9 pieds, eft le double & 
environ le huitième de celle d’une pièce de 18 pieds; 
que la charge d’une pièce de 8 pieds, eft le double & 
un huitième prefque jufte de celle d’une pièce de 16 
pieds ; que la charge d’une pièce de 7 pieds , eft le double 
& or plus d’un: huitième de celle de 14 pieds; 
de forte qu'à mefure que In longueur des pièces diminue 
la réfiftance augmente, & cette augmentation de réfitance 
_groit de plus en plus, 
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On peut objeéter ici que cette règle de l'augmentation 
de la réfiflance qui croît de plus en plus, à mefure que les 
pièces font moins longues, ne s’obferve pas au-delà de 
la longueur de 20 pieds , & que les expériences rapportées 
ci-deflus fur des pièces de 24 & de 28 pieds, prouvent 
_ que la réfiftance du bois augmente plus dans une piece. 
de 14 pieds, comparée à une pièce de 28, que dans une 
pièce de 7 pieds, comparée à une pièce de 14, & que de 
même cette réfiftance augmente plus que la règle ne le 
demande, dans une pièce de 12 pieds, comparée à une 
pièce de 24 pieds; mais il n’y a rien à qui fe contrarie, 
_& cela n'arrive ainf que par un effet bien naturel, c’eft 
que la pièce de 28 pieds & celle de 24 pieds qui n’ont 
que $ pouces d’équarriffage , font trop difproportionnées 
dans leurs dimenfions, & que le poids de la pièce méme 
eft une partie confidérable du poids total qu’il faut pour 
la rompre, car il ne faut que 1775 livres pour rompre 
une pièce de 28 pieds, & cette pièce pèfe 362 livres. 
On voit bien que le poids de la pièce devient dans ce cas 
une partie confidérable de la charge qui la fait rompre; & 
d’ailleurs ces longues pièces minces pliant beaucoup avant 
de rompre; les plus petits défauts du bois, & fur-tout 
le fil tranché contribuent heuÇous plus à la rupture. 
Ii feroit aifé de faire voir qu’une pièce pourroit rompre 
par fon propre poids, & que la longueur que faudroit 
fuppofer à cette pièce proportionnellement à à fa grofleur, 
n’eft pas à beaucoup près aufli grande qu’on pourroit 
J'imaginer ; par exemple, en partant du fait acquis par 
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les expériences ci-deflus , que la charge d’une pièce de 
7 pieds de longueur, fur $ pouces d’ équarriflage, et de 
II s2 $> on concluroit tout de fuite que la charge d’une 


pièce de 14 pieds eft de 5762 livres ; que pr d’une 


pièce de 28 pieds eft de 2881 ; que celle d’une pièce 


de 56 pieds eft de 1440 livres, c’eft-à-dire, la huitième | 
partie de la charge de 7 pieds, parce que la pièce de 56 


pieds eft huit fois plus longue; cependant bien loin qu'il 


fût befoin d’une charge de 1440 livres pour rompre une 


pièce de ;6 pieds, fur $ pouces feulement d’équarriffage , 


J'ai de bonnes raïfons pour croire qu'elle pourroit rompre 


par fon propre poids. Mais ce n’eft pas ici le lieu de 


RPORIEE les recherches que j'ai faites à ce fujet, & je: 


pafle à une autre fuite d'expériences für des pièces de 


6 pouces d’équarriflage, seu 8 pieds jai à 20 o pieds 


| de longueur. 
je. x: Vu I I. : 
JA fait. rompre deux folives de 20 pieds de longueur, 


fur 6 pouces d’équarriffage, l’une de ces folives peloit 


_377livres & l’autre 375 ; la plus pefante a rompu au bout 


de douze minutes fous la charge de $o2$ livres, apres 
avoir plié de 17 pouces; la feconde qui étoit la moins 
pefante , a rompu en onze minutes fous la sharge de 487$ 
livres , après avoir plié de 14 pouces. 

Jai enfuite mis à l'épreuve deux pièces de 10 pieds 
de longueur fur le même équarriflage de 6 pouces, la 
première qui pefoit 188 livres, a fupporté pendant qua- 


4 


rante-fix minutes une charge de 11475 livres, & n'a 
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rompu qu'en fe fendant jufqu’à l’une de fes extrémités, 
elle a plié de 8 pouces ; la feconde qui peloit 1 86 livres, 
a fupporté pendant quarante- quatre minutes une charge 
de 11025 livres, elle a plié de 6 pouces avant que de 
rompre. 

X EUX. * Li 

_ AYANT mis à l’épreuve deux olives de 18 FA de 

longueur, fur 6 pouces d’équarriflage, la première qui 
peloit 334 livres, a porté pendant feize minutes une 
charge de 5625 livres, elle avoit éclaté avant ce temps, 
mais je ne pus apercevoir de rupture dans les fibres, de 
forte qu’ au bout de deux heures & demie, voyant qu elle 
étoit toujours au même point, & qu’elle ne baïfloit plus 
dans fon milieu où elle avoit plié de 12 pouces 3 lignes, 
je voulus voir fi elle pourroit fe redreffer, & je fis ôter 
peu à peu tous les poids dont elle étoit chargée ; quand 
tous les poids furent enlevés elle ne demeura courbe que 
de 2 pouces , & le lendemain elle s’étoit redreffée au point 
qu’il n’y avoit que $ lignes de courbure dans fon milieu. 
Je la fis recharger tout de fuite, & elle rompit au bout 
de quinze minutes fous une charge de 5475 livres, tandis. 
qu'elle avoit fupporté le jour précédent une charge plus 
forte de 250 livres pendant deux heures & demie. Cette 
expérience s’accorde avec les précédentes, où l’on a vu 
qu'une pièce qui a fupporté un grand fardeau pendant 
quelque temps, perd de fa force même fans avertir & fans 
éclater. Elle prouve aufli que le bois a un reffort qui fe 
rétablit jufqu’à un certain point, mais que ce reflort étant 
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bandé autant qu’il peut l’être fans rompre, il ne peut pas 
_{e rétablir parfaitement. La feconde folive qui pefoit 331 
livres, fupporta pendant quatorze minutes la charge de 

$ 500 livres, & rompit après avoir plié de 10 pouces. : 
 Enfuite ayant éprouvé deux folives de 9 pieds de 
Jongueur, fur 6 pouces d’équarriffage; la première qui 
pefoit 166 livres, fupporta pendant cinquante- -fix minutes 
la charge de 13450 livres, & rompit après avoir plié de 
s pouces 2 lignes; la feconde qui pefoit 164 livres 2 


2: 


 fupporta pendant cinquante - -une minutes une charge de 
1 128 7. livres, & rompit après avoir plié de $ pouces. 


À. 2 


ue bis rompre deux folives le 16 pieds de has 
fi 6 pouces d’équarriffage ; la première qui peloit 294 
livres, a fupporté pendant vingt-fix minutes une charge 
de 6250 livres, & elle a rompu après avoir plié de 8 
pouces; la feconde qui peloit 293 livres, a fupporté 
pendant vingt-deux minutes une charge de 6475 livres ; 
& elle a rompu après avoir plié de 10 pouces. | 


 Enfüite ayant mis à l'épreuve deux folives de 8 pieds 
F longueur, fur le même équarrifflage de 6 pouces; la 
première folive qui pefoit 149 livres, fupporta pendant 
une heure vingt minutes une charge de 1 5700 livres, & 
rompit après avoir baiflé de 3 pouces 7 lignes ; la feconde 
{olive qui pefoit 146 livres, porta pendant deux heures 
see minutes une charge de 15350 livres, & rompit 
après avoir plié dans le milieu de 4 pouces 2 lignes. 


& : à 
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AYANT pris deux folives de 14 pieds de longueur, 
fur 6 pouces d’équarriffage; la première qui pefoit 255$ 
livres , a fupporté pendant quarante-fix minutes la charge 
de 74 so livres, & elle a rompu après avoir plié dans 
le milieu de 10 pouces; la feconde qui ne peloit que 
254 livres, a fupporté pendant une heure quatorze mi- 
nutes {a charge de 7500 livres, & n'a rompu qu aprés 
avoir plié de 11 pouces 4 lignes. | 

Enfuite ayant mis à l'épreuve deux folives de 7 pieds 
de longueur, fur 6 pouces d’équarrifflage; [a première 
: qui peloit 128 livres, a fupporté pendant deux heures dix 
minutes une charge de 19250 livres, & a rompu après 
avoir plié dans le milieu de 2 pouces 8 lignes; la feconde 

qui pefoit 126 livres +, a fupporté pendant une heure 
_ quarante-huit minutes une charge de 18650 livres, elle 
à rompu apres avoir plié de 2 pouces. 
| XX LE 

ENFIN ayant mis à |” épreuve deux folives de 1 2 pieds 
de longueur , fur 6 pouces d’équarriffage ; Ja première qui 
peloit 224 livres, a fupporté pendant quarante-fix minutes 
la charge de 9200 livres, & a rompu après avoir plié de 
7 pouces ; la feconde qui pefoit 221 livres, a fupporté 
pendant cinquante-trois minutes [a charge de 9000 livres, 
_& a rompu aprés avoir plié de $ pouces 10 lignes. 

J’aurois bien voulu faire rompre des {olives de 6 pieds 
de longueur , pour les comparer avec celles de 1 2 pieds, 
mais il auroit fallu un nouvel équipage, parce que celui 
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dont je me fervois étoit trop large, & ne pouvoit pafler 
entre les deux tréteaux fur lefquels ses les deux 
extrémités de la pièce. | 

: En comparant les réfultats de toutes : ces expériences, ; 
on voit que la charge d’une pièce de 10 pieds de lon- 
_gueur, fur 6 pouces d’équarriflage, eft le double & 
beaucoup plus d’un feptième de celle d’une pièce de 
20 pieds; que Îa charge d’une pièce de 9 pieds, eftle 
double & beaucoup plus d’un fixième de celle d’une 
pièce de 18 pieds; que la charge d’une pièce de 8 pieds, 
eft le double & beaucoup plus d’un cinquième de celle 
d’une pièce de 16 pieds; & enfin que la charge d’une 
pièce de 7 pieds, eft le double & beaucoup plus d’un 
quart de celle d’une pièce de 14 pieds, fur 6 pouces 
d’ équarriffage ; ainfi l'augmentation de la réfiflance eft 
encore beaucoup plus grande à proportion que dans les 
pièces de $ pouces <'équarrifage. Voyens maintenant 
les expériences que j’ai faites fur des pièces de pouces 
d équarriitage. | Et 
| X x M à le | 

J’A1 fait rompre deux folives de 20 pieds de longueur, 
fur 7 pouces d’équarriffage ; la première de ces deux 
{olives qui pefoit 505 livres, a fupporté pendant trente- 
fept minutes une charge de 8$ So livres, & a rompu après 
avoir plié de 12 pouces 7 lignes ; la feconde folive qui 
peloit $00 livres, a fupporté pendant ke minutes une 
charge de 8000 livres, & a rompu apres : avoir He de 
12 pouces. 


Ne 
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_ Enfuite ayant mis à l'épreuve deux folives de 10 pieds 
de longueur , fur 77 pouces ’équarriflage; la première qui 

_ pefoit 254 livres, a fupporté pendant deux heures: fix 
minutes une charge de 19650 livres, & elle a rompu 
après avoir plié de 2 pouces 7 lignes avant que d’éclater 
& baïflé de r 3 pouces avant que de rompre abfolument; 
la feconde folive qui peloit 2 52 livres , a fupporté pendant 
une heure quarante-neuf minutes une charge de 19300 
livres, & elle a rompu après avoir plié de 3 pouces avant 
que d’éclater, & de 9 pouces avant que de rompre 
entièrement. à 

; er 

J’AT fait rompre deux folives de 1 8 pieds de longuéur, 
fur 7 pouces d’équarriffage ; la première qui peloit 454 
livres, a fupporté pendant une heure huit minutes une 
charge de 9450 livres, & elle a rompu après avoir plié 
de ÿ pouces 6 lignes avant que d’éclater, & de 12 pouces 
avant que de rompre ; la feconde qui peloit 450 livres, a 
fupporté pendant cinquante - quatre minutes une charge 
de 9400 livres, & elle à rompu après avoir plié de 
$ pouces 10 Le avant que d’éclater, & enfuite de 
9 pouces 6 lignes avant que de rompre abfolument. 

Enfuüite ayant mis à l’épreuve deux folives de 9 pieds 
_de longueur . fur le même équarriflage de 7 pouces ; {a 
première folive qui pefoit 227 livres, a fupporté pendant 
deux heures une charge de 2280o livres, & elle a rompu 
après avoir plié de 3 pouces une ligne avant que d’éclater, 
& de $ pouces 6 lignes avant que de rompre abfolument ; 
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la feconde folive qui pefoit 22 ; livres , a fupporté pendant 
deux heures dix-huit minutes une charge de 21900 livres, 
& elle a Somrpu après avoir plié de 2 pouces 11 lignes 
avant que éclater, & de $ pouces 2 lignes avant que de 
rompre entièrement. 


‘ K X 


J'AI fait: ponnIpre déni {olives de 16 pieds de longueur, 

fur 7 pouces d’équarriffage , la première qui pefoit 406 
livres, a fupporté pendant quarante-fept minutes une 
charge de 11100 livres, & elle à rompu après avoir plié 
de 4 pouces 10 lignes avant que d’éclater, & de 10 
pouces avant que de rompre abfolument ; la feconde qui 
peloit 403 livres, a fupporté pendant cinquante - cinq 
minutes une charge de 10900 livres, & elle a rompu après 
avoir plié de $ pouces 3 lignes avant que d’éclater, & de 
11 pouces 5 lignes avant que de rompre entièrement. 

Enfuite ayant mis à l’épreuve deux folives de 8 pieds 
de longueur , fur le même équarriflage de 7 pouces, la 
première qui pefoit 204 livres, a fupporté pendant trois 


= heures dix minutes une charge de 261 50 livres, & elle 


a rompu après avoir plié de 2 pouces 9 lignes avant que 
d'éclater, & de 4 pouces avant que de rompre entière- 
ment ; la feconde {olive qui pefoit 201 livres +, a fupporté 
pendant trois heures quatre minutes une charge de 25950 
livres, & elle à rompu après avoir plié de 2 pouces 6 lignes 
avant que d’éclater, & de 3 pouces 9 lignes avant que de 
rompre entièrement. 
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ANR His 

J'AI fait rompre deux folives de 14 pieds de longueur, 
fur 7 pouces d’équarriffage ; la première qui pefoit 351 
livres, a fupporté pendant quarante -une minutes une 
charge de 13600 livres, & elle a rompu après avoir plié 
de 4 pouces 2 lignes avant que d’éclater, & de 7 pouces 
3 lignes avant que de rompre; la feconde {olive qui pefoit 
aufi 3 s1 livres, a fupporté pendant cinquante - huit mi- 
nutes une charge de 12850 livres, & elle a rompu après 
avoir plié de 3 pouces 9 lignes avant que d’éclater, & de 
8 pouces une ligne avant que de rompre abfolument. 


Enfüuite ayant fait faire deux folives de 7 pieds de 
longueur, fur 7 pouces d’équarriffage , & ayant mis la 
première à l’épreuve, elle étoit chargée de 28 milliers 
lorfque tout-à-coup la machine écroula, c’étoit la boucle 
de fer qui avoit caflé net dans fes deux branches, quoi- 
qu’elle fût d’un bon fer quarré, de 18 lignes + degroffeur, 
ce qui fait 348 lignes quarrées pour chacune des branches, 
en tout 696 lignes de fer qui ont caflé fous ce poids de 
28 milliers qui tiroit perpendiculairement; cette boucle 
avoit environ 10 pouces de largeur, fur 13 pouces de 
hauteur, & elle étoit à très-peu près de la même groffeur 
par-tout. Je remarquai qu’elle avoit eaflé prefque au milieu 
des branches perpendiculaires, & non pas dans les angles 
où naturellement j'aurois penfé qu’elle auroit dû rompre ; 
je remarquai aufi, avec quelque füurprile, qu'on pouvoit 
conclure de cette expérience, qu’une ligne quarrée de 
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fer ne devoit porter que 40 livres ; ce qui me parut fi 
contraire à la vérité, que je me déterminaï à faire quel- 
ques expériences fur la force Le fer, que je RPPER RE 
dans la fuite. | 

Je n’ai pu venir à bout de faire rompre mes folives 
de 7 pieds de longueur, fur 7 pouces d’ Équarrisp ee Ces 
expériences ont été faites à ma campagne, où il me fut 
impoffble de trouver du fer plus gros que celui que j’avois 
‘employé, & je fus obligé de me contenter de faire faire 
une autre boucle pareille : à la précédente, avec laquelle j'ai 
fait le refte de mes expériences für la force du bois. | 

| MORE PE 

AYANT mis à l'épreuve deux folives de 12 pieds de 
Tongueur, fur 7 pouces d’équarriflage, la première qui 
peloit 302 livres, a fupporté pendant une heure deux 
minutes la charge de 16800 livres, & elle a rompu 
après avoir plié de 2 pouces 11 lignes avant que d’é- 
clater, & de 7 pouces 6 lignes avant que de rompre 
totalement; la feconde folive qui peloit 301 livres, a 
fupporté pendant cinquante-cinq minutes une charge 
de 15550 livres, & elle a rompu après avoir plié de 3 
pouces 4 lignes avant que d’éclater, & de 7 pouces avant 
que de rompre entièrement. 

En comparant toutes ces expériences fx des pièces 
de 7 pouces d’équarriflage , je trouve que la charge d’une 
pièce de 10 pieds de longueur, eft le double & plus d’un 
fixième de celle d’une pièce de 20 pieds ; que la charge 


d’une pièce de 9 pieds, eft le double & près d’un 
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cinquième de celle d’une pièce de 18 pieds ; que la charge 
d’une pièce de 8 pieds, eft le double & beaucoup phis 
d’un cinquième de celle d’une pièce de 16 pieds; d’où 
l’on voit que non-feulement l'unité qui fert. de mefure à 
l'augmentation de la réfiftance, & qui eft ici le rapport 
entre la réfiftance d’une pièce de 10 pieds & le double de 
la réfiftance d’une pièce de 20 pieds; que non-feulement, 
dis-je, cette unité augmente, mais même que l’augmen- 
tation de la réfiftance accroît toujours à mefure que les 
pièces deviennent plus groffes. On doit obferver ici que 
les différences proportionnelles des augmentations de la 
réfiftance des pièces de 7 pouces, {ont moindres en 
comparaïifon des augmentations de la réfiftance des pièces 
de 6 pouces, que celles-ci ne le font en comparaïfon de 
celles de $ pouces; mais cela doit être, comme on le 
verra par la comparaïfon que: nous ferons des réfiftances 
avec les épaiffeurs des pièces. 

Venons enfin à la dernière fuite de mes expériences 
fur des pièces de 8 pouces d’équarriflage. 

| XioXt Victor 

J'AI fait rompre deux folives de 26 pieds de léngienr, 

fur 8 pouces d’équarriffage , la première qui pefoit 664 

livres , a fupporté pendant quarante-fept minutes une 

charge de 11775 livres, se elle a rompu après avoir 

d’abord plié de 6 pouces + avant que d’éclater ; & de 

11 pouces avant que dé rompre abfolument; la feconde 

{olive qui pefoit 660 livres +, a fupporté pendant quarante- 

quatre minutes une charge de 1 1200 livres, & ellearompu 
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après avoir plié de 6 pouces jufte avant que d’éclater, & 
de 9 pouces 3 lignes avant que de rompre entièrement. 

… Enfuite ayant mis à l’épreuve deux pièces de 10 pieds 
delongueur, fur 8 pouces d’équarriflage , la première qui 
pefoit 331 livres, a fupporté pendant trois heures vingt 
minutes la charge énorme de 27800 livres, après avoir 
plié de 3 pouces avant que d’éclater, & de $ pouces 9 
lignes avant que de rompre abfolument ; la feconde pièce 
qui pefoit 330 livres, a fupporté pendant quatre heures 
cinq ou fix minutes la charge de 27700 livres, & elle à 
rompu après avoir d’abord plié de 2 pouces 3 lignes 
avant que d’éclater, & de 4 pouces $ lignes avant que 
de rompre. Ces deux pièces ont fait un bruit terrible en 
rompant, c’étoit comme autant de coups de pifiolet à 
chaque éclat qu’elles faifoient, & ces sr ont été 
les plus pénibles & les plus fortes que j'aie faites ; il fallut 
ufer de mille précautions pour mettre les derniers poids, 
parce que je craignois que la boucle de fer ne caffa fous 
cette charge de 27 milliers, puifqu’il n’avoit fallu que 
28 milliers pour rompre une femblable boucle. J’avois 
mefuré la hauteur de: cette boucle avant que de faire ces 
deux expériences, afin de voir fi le fer s’alongeroit par le 
poids d’une charge fr confidérable & fi approchante de 
celle qu’il falloit pour la faire rompre ; maïs ayant mefuré 
une. feconde fois la boucle, & cela après les expériences 
faites , je n’aï pas trouvé la moindre différence , la boucle 
avoit comme auparavant 1 2 pouces + de longueur, & les 
angles étoient aufli droits qu’ils l'étoient avant l’épreuve. 
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_ Ayant mis à l'épreuve deux folives de 18 pieds de 
longueur , fur 8 pouces d’équarriflage; la première qui 
peloit 594 livres , a fupporté pendant cinquante - quatre 
minutes la charge de 1 3 500 livres, & elle a rompu après 
avoir plié de 4 pouces + avant que d’éclater , & de 10 
pouces 2 lignes avant que de rompre ; la feconde folive 
qui peloit 593 livres, a fupporté pendant quarante - huit 
minutes la charge de 12900 livres, & elle à rompu après 
avoir plié de 4 pouces une ligne avant que d’éclater, & de 
_ 7 pouces 9 lignes avant que de rompre abfolument. 
| 20 AMEUX, 

J’A1 fait rompre deux {olives de 16 pieds de longueur, 
fur 8 pouces d’équarriflage ; la première de ces folives qui 
peloit 528 livres, à fupporté pendant une heure huit 
minutes la charge de 16800 livres, & elle a plié de S 
pouces 2 lignes avant que d'’éclater, & de 10 pouces 
environ avant que de rompre; la feconde pièce qui ne 
pefoit que $24 livres, a fupporté pendant cinquante-huit 
minutes une charge de 1 so solivres, & elle a rompu après 
avoir plié de 3 pouces 9 lignes avant que d’éclater, & de 
7 pouces $ lignes avant que de rompre totalement. 

Enfuite j’ai fait rompre deux folives de 14 pieds de 
longueur , fur 8 pouces d’équarriffage ; la première qui 
peloit 461 livres, a fupporté pendant une heure vingt-fix 
minutes une charge de 20050 livres, & elle a rompu 
après avoir plié de 3 pouces 10 lignes avant que d’éclater; 
& de:8 pouces + avant que de rompre abfolument ; la 
feconde {olive qui pefoit 459 livres, à füpporté pendant 
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une heure & demie la charge de 19500 livres, & elle 
a rompu après avoir plié de 3 pouces 2 lignes avant 
que d’éclater, & de 8 Fos avant que de rompre 
entièrement. : 

Enfin ayant mis à le épreuve deux folives de 12 pieds 
de longueur, fur 8 pouces d’équarriflage ; la première qui 
pefoit 397 livres, a fupporté pendant deux heures cinq 
minutes la charge de 23900 livres, & elle à rompu après 
avoir plié de 3 pouces juifte avant que de rompre; la 
feconde qui peloit 39$ livres +, a fupporté pendant deux 
heures quarante-neuf minutes la charge de 23000 livres, 
& elle à rompu après avoir plié de 2 pouces 11 lignes 
avant que d’éclater, & 6 pouces 8 “Ep avant que de 
M entièrement. 

Voilà toutes les expériences que j'ai faites " des 
pièces de 8 pouces d’équarriflage. J’aurois defiré pouvoir 
_ faire rompre des pièces de 9, de 8 & de 7 pieds de lon- 
gueur & de cette même grofleur de 8 pouces, mais cela 
me fut impoñhble, parce que je manquois des commodités 
nécéffaires, & qu’il m’auroit fallu des équipages bien plus 
forts que ceux dont je me füis fervi, & fur lefquels, comme 
oh vient de le voir, on mettoit près de 28 milliers en 
équilibre; car je préfume qu’une pièce de 7 pieds de 
longueur , {ur 8 pouces d’équarriflage auroit porté plus 
de 4 ÿ milliers. On verra dans la fuite fi les conjectures 
que j'ai faites fur la réfiftance du bois , pour des dimen- 
fions que je n’ai pas éprouvées, font juftes ou non. 

Fous les Auteurs qui ont écrit fur la réfiftance des 

lolides 
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folides en général, & du bois en particulier, ont donné], 
comme fondamentale, la règle fuivante : /a réfiffance eff en 
raifor anverfe de la longueur, en raifon direéte de la largeur ; 
7 en raifon doublée de la hauteur. Cette règle eft celle de 
Galilée, adoptée par tous les Mathématiciens , & elle feroit 
vraie pour des folides qui feroïent abfolument inflexibles , 
& qui romproiïent tout-à-coup, mais dans les folides élaf: 
tiques, tels que le bois , il eft aïfé d’apercevoir que cette 
règle doit être modifiée à plufieurs égards. M. Bernoulli a 
fort bien obfervé que dans la rupture des corps élaftiques , 
une partie des fibres s’alonge, tandis que l’autre partie fe 
raccourcit, pour ainfi dire, en refoulant fur elle-même, 
Voyez fon Mémoire, dans ceux de l’Académie, année 
1705. On voit pe les expériences précédentes , que dans 
les pièces de même groffeur, la règle de la réfiftance de 
la raifon inverfe de la longueur , s’obferve d'autant moins 
que les pièces font plus courtes. Il en eft tout autrement 
de la règle de la réfiftance en raïfon directe de Ia largeur 
& du quarré de la hauteur, j'ai calculé la Table feptième 
à deffein de m’aflurer de la variation de cette règle; on 
voit dans cette Table les réfultats des RRéteces: & 
au-deffous les produits que donne cette règle; j’ai pris 
pour unités les expériences faites’ fur les pièces de $ 

pouces d’équarriffage, parce que j’en ai fait un plus grand 
nombre fur cette dimenfron que fur les autres. On peut 

obferver dans cette Table, que plus les pièces font courtes 
& plus la règle approche de Ia vérité, & que dans les pius 
longues pièces , comme celles de 1 8 à 20 pieds, elles ‘en 
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éloigne ; cependant à tout prendre, on peut fe fervir de 
la règle générale avec les modifications néceffaires pour 
calculer la réfiflance des pièces de bois plus groffes & plus 
longues que celles dont j'ai éprouvé la réfiftance; car en 
jetant les yeux fur cette même Table, on voit un grand 
accord entre la règle & les expériences pour les différentes 
groffeurs , & il règne un ordre aflez conftant dans les diffé- 
rences , par rapport aux longueurs & aux groffeurs, pour 
juger de la modification qu’on doit faire à cette règle. 
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TROISIÈME TABLE. 
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QUATRIÈME TABLE 
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CINQUIÈME TABLE. 
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SIXIÈME TABLE. 
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SEPMIÉEME.. TABLE. 
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DOUZIÈME MÉMOIRE. 
ARTICLE PREMIER. 


Mo OYEN facile di augmenter la filidité, 
la force 7 la durée du bois. 


| Ïr ne faut pour cela qu’'écorcer l'arbre du fab sb: bas 
dans le temps de la sève, & le laïffer {écher entièrement 
fur pied avant que de abattre; cette préparation ne 
demande qu’une très-petite dépenfe , on va voir les 
précieux avantages qui en réfultent. | 

Les chofes auffi fimples & auf aifées à trouver que 
l’eft celle-ci, n’ont ordinairement aux yeux des PATIee | 
qu'un mérite bien léger, mais leur utilité fuffit pour les 
rendre dignes d’être préféntées, & peut-être que l’exaéti- : 
tude & les foins que j'ai joints à mes recherches, leur 
feront trouver grâce devant ceux même qui ont le mauvais 
goût de n’eflimer, d’une découverte, que la peine & le 
temps qu’elle a coûté. J'avoue que je fuis furpris de me 
trouver le premier à annoncer celle-ci, fur-tout depuis 
que j'ai lû ce que Vitruve & Évelin rapportent à cet 
égard. Le premier nous dit dans fon architecture, qu'avant 
d’abattre les arbres, il faut les cerner par le pied jufque 
dans le cœur du bois, & les laiffer ainf {écher fur piéd , 
après quoi ils font bien meilleurs pour le fervice, auquel 
on peut même les employer tout de fuite. Le fecond 
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rapporte dans fon Traité des forêts, que le Docteur Plot, 
affure dans fon Hiftoire Naturelle, qu’autour de Haffon 
en Angleterre, on écorce les gros arbres fur pied dans le 
temps de la sève, qu’on les laïfle fécher jufqu’à lhiver 
füivant, qu’on les coupe alors ; qu’ils ne laïffent pas que 
_ de vivre fans écorce , que le bois en devient bien plus dur, 
& qu’on fe fert de l’aubier comme du cœur. Ces faits font 
affez précis, & font rapportés par des Auteurs d’un affez 
grand crédit, pour avoir mérité l’attention des Phyficiens, 
& même des Architeétes ; mais il y a tout lieu de croire 
qu'outre la négligence qui a pu les empêcher jufqu’ici de 
s’aflurer de la vérité de ces faits, la crainte de contrevenir 
à l’Ordonnance des eaux & forêts, a pu retarder leur 
curiofité. Il eft défendu, fous peine de groffes amendes, 
d’écorcer aucun arbre & de le laifler fécher fur pied; cette 
défenfe, qui d’ailleurs eft fondée, a dû faire un préjugé’ 
contraire, qui fans doute aura fait regarder ce que nous 
venons de rapporter comme des faits faux, ou du moins 
hafrdés ; & je ferois encore moi-même dans l'ignorance 
a cet égard, fi les attentions de M. le comte de Maurepas, 
pour les Sciences, ne m’euflent procuré la liberté de faire 
mes expériences , fans avoir à craindre de les payer trop 
cher. Huit | NE nn 
Dans un bois taillis nouvellement abattu, & où j’avois 
fait réferver quelques beaux arbres, le 3 de mai 1733, 
j'ai fait écorcer fur pied quatre chênes d’environ trente 
à quarante pieds de hauteur, & de cinq à fix pieds de 
pourtour, ces arbres étoient tous quatre très-vigoureux , 
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bien en sève, & âgés d’environ foixante-dix ans; j’ai fait 
enlever l’écorce depuis le fommet de la tige jufqu’au pied 
de l'arbre avec une ferpe. Cette opération eft aifée, 

’écorce fe féparant très - facilement du corps de l'arbre 
dans le temps de la sève. Ces chênes étoient de l’efpèce 
commune dans les forêts, qui porte le plus gros gland. 
Quand ils furent entièrement dépouillés de leur écorce, 
je fis abattre quatre autres chênes de la même efpèce 
dans le même terrein, & aufli femblables aux premiers que 
_je pus les trouver. Mon deffein étoit d’en faire écorcer 
le même jour encore fix, & en abattre fix autres, mais 
je ne pus achever cette opération que le lendemain : de 
ces fix chênes écorcés, il s’en trouva deux qui étoient 
beaucoup moins en sève que les quatre autres. Je fis 
conduire fous un hangar les fix arbres abattus, pour les 
Jaifer fécher dans leur écorce jufqu’au temps que j’en 
aurois befoin, pour les comparer avec ceux que j’avois 
fait dépouiller. Comme je m’imaginois que cette opéra- 
tion leur avoit fait grand tort, & qu’elle devoit produire 
un grand changement, j’allai plufieurs jours de fuite, vifiter 
très-curieufement mes arbres écorcés, mais je n’aperçus 
aucune altération fenfible pendant plus de deux mois. 
Enfin le 10 de juillet, l’un de ces chênes, celui qui étoit 
le moins en sève dans le temps de l’écorcement, laïffa 
voir les premiers fymptômes de la maladie qui devoit 
bientôt le détruire. Ses feuilles commencèrent à jaunir du 
côté du midi, & bientôt janient entièrement, féchèrent 
& tombèrent de forte qu au 26 août il ne lui en reftoit 
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pas une. Je le fis abattre le 30 du même mois, j'étois 
Por il étoit devenu fi dur que la cognée avoit peine 
à entrer, & qu elle caffa fans que la mal-adreffe du 
bûcheron me parût y avoir part; l’aubier fembloit être 
plus dur ce le cœur du bois à qi étoit encore humide 
_& plein de sève. | 

Celui de mes arbres qui dans le temps de l’écorcement 
n’étoit pas plus en sève que le précédent, ne tarda guère 
à le fuivre:; fes feuilles commencèrent à changer de 
couleur au 13 de juillet, & il s’en défit entièrement 
avant le 10 de feptembre. Comme je craignois d’avoir 
fait abattre trop tôt le premier, & que l’humidité que 
j'avois remarquée au- dedans, indiquoit encore quelque 
refte de vie, je fis réferver celui-ci, pour voir s’il pouf- 
feroit des feuilles au printemps füivant. 

Mes quatre autres chênes réfiftèrent vigoureufement, 
ils ne quittèrent leurs feuilles que quelques jours avant le 
temps ordinaire; & même l’un dés quatre, dont la tête 
. étoit légère & peu chargée de branches, ne les quitta qu’au 
_temps jufte de leur chute naturelle, mais je remarquai que 
les feuilles & même quelques rejetons de tous quatre, 
s’étoient defléchées du côté du midi plufeurs jours 
auparavant. 

Au printemps fuivant, tous ces arbres devancèrent les 
autres, & n attendirent pas le temps ordinaire du déve- 
loppement des feuilles pour en faire paroïtre, ils fe 
couvrirent de verdure huit à dix jours avant la faifon. 
Je prévis tout ce que cet effort devoit leur coûter; 
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j’obfervai les feuilles , leur accroiflement fut affez prompt, 
mais bientôt arrêté faute de nourriture fuffifante; cepen- 
dant elles vécurent, mais celui de mes arbres qui, l’année 
précédente, s’étoit dépouillé le premier, fentit auff le 
premier tout l’effet de l’état d’inanition & de féchereffe où 
il étoit réduit ; fes feuilles fe fanèrent bientôt & tombèrent 
pendant les chaleurs de juillet 1734. Je le fis abattre le 
30 août, c’eft-à-dire une année après celui qui l’avoit 
précédé, je jugeaiï qu'il étoit au moins aufli dur que 
l’autre, & beaucoup plus dur dans le cœur du bois qui 
étoit à peine encore un peu humide: je le fis conduire 
fous un hangar, où l’autre étoit déjà avec les fix arbres 
dans leur écorce, auxquels je voulois les comparer. ! 

Trois des quatre arbres qui me reftoient, quittèrent 
leurs feuilles au commencement de feptembre, mais le 
chêne à à tête légère les conferva plus long-temps, & il 
ne s’en défit entièrement qu’au 22 du même mois. Je le 
fis réferver pour l’année fuivante, avec celui des trois 
autres qui me parut le moins malade, & je fis abatire les 
deux plus foibles en oétobre 1734. Je laïflai deux de 
ces arbres expofés à l’air & aux injures du temps, & je 
fis conduire l’autre fous le hangar ; ils furent trouvés très- 
durs à la cognée, & le cœur du bois étoit prefque ec. 

Au printemps 1735, le plus vigoureux de mes deux 
arbres réfervés, donna encore quelques fignes de vie, les 
boutons fe gonfièrent, mais les feuilles ne purent fe 
développer. L'autre me parut tout-à-fait mort ; en effet, 
-_ d’ayant fait abattre au mois de mai, je reconnus qu’il n’avoit 
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plus d’humide radical, Re le trouvai d’une très-grande 
dureté, tant en dehors qu’en dedans. Je fis abattre le 
dernier quelque LL après, & Je les fis conduire tous 
deux au hangar, pour être mis avec les autres à Un nouveau 
genre d’épreuve. | 
Pour mieux comparer Ja force du bois in arbres 
écorcés. avec celle du bois ordinaire, j’eus foin de mettre 
enfemble chacun des fix chênes que j’avois fait amener 
en grume, avec un chêne écorcé, de même groffeur à 
peu-près ; car j'avois déjà reconnu, par expérience, que 
le bois dans un arbre d’une certaine groffeur, étoit plus 
pefant & plus fort que le bois d’un arbre plus petit, 
quoique de même âge. Je fis {cier tous mes arbres. par 
pièces de quatorze pieds de longueur; j’en marquai les 
centres au-deflus & au-deffous ; je fis tracer aux deux 
bouts de chaque pièce, un quarré de 6 pouces +, & je 
fs fcier & enlever les quatre faces, de forte qu’il ne me 
refta de chacune de ces pièces, qu’une folive de 1 4 pieds. 
de longueur , fur 6 pouces très - jufte d’équarriflage. Je 
les fis travailler à la varlope, & réduire avec beaucoup 
de précaution à cette mefure dans toute leur longueur ,7 
& j'en fis rompre quatre de chaque efpèce, afin de 
reconhoître leur force, & d’être bien afluré de la ue 
_ différence que jy trouvai d’ abord, | : 
La folive tirée du corps de l'arbre qui avoit péri le 
premier après l’écorcement, pefoit 242 livres, elle fe 
trouva la moins forte de toutes, & Lu fous 7949 . 
livres. | : 
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_ Celle de l'arbre en écorce que je lui comparai , peloit 
234. livres, elle rompit fous 738 livres. 

La folive du fecond arbre écorcé, pefoit 249 livres ; 
elle plia plus que la serial & rompit fous la charge 
de 8362 livres. 

_ Celle de l'arbre en écorce que je lui comparaï, pefoit 
236 livres, elle rompit fous la charge de 7385 livres. 

La folive de l'arbre écorcé & laïflé aux injures du 
temps, pefoit 258 livres; elle plia encore plus que la 
feconde, & ne rompit je fous 8926 livres. 

Celle de l'arbre en écorce que je lui comparai, pefoit 
239 livres, & rompit fous 7420 livres. 

Enfin la folive de mon arbre à tête légère, que j’avois 
toujours jugé le meilleur, fe trouva en effet pefer 263 
livres, & porta avant que de rompre 9046 livres. 

L’arbre que je lui comparai, peloit 238 livres, 6 
rompit fous 7500 livres. | 
Les deux autres arbres écorcés fe trouvèrent défectueux 
dans leur milieu, où il £ trouva quelques nœuds , de forte 
que je ne voulus pas les faire rompre : mais les épreuves 


_ ci-deflus füuffifent pour faire voir que le bois écorcé & 


féché fur pied eft toujours plus pefant, & confidérablement 
plus fort que le bois gardé dans fon écorce. Ce que je 
vais rapporter ne laïffera aucun doute fur ce fait. 

Du haut de la tige de mon arbre écorcé & laïflé aux 
‘injurés de l’air, j'ai fait tirer une {olive de 6 pieds de 
longueur & de $ pouces d’ équarriflage ; il {e trouva qu’à 
June des faces il y avoit un petit abreuvoir, mais qui ne 
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pénétroit guère que d’un demi-pouce, & à Ia face 
oppofée une tache large d’un pouce, d'un bois plus 
brun que le refte. Comme ces défauts ne me parurent 
pas confidérables, je la fis pefer & charger, elle pefoit 
775 livres; on la chargea en une heure cinq minutes de 
8 500 livres, après quoi elle craqua affez violemment ; je 
crus qu’elle alloit cafler quelque temps après avoir craqué, 
comme cela arrivoit toujours, mais ayant eu la patience 
d'attendre trois heures, & voyant qu’elle ne baïfloit ni ne 
plioit, je continuai à la faire charger, & au bout d’une 
autre heure elle rompit enfin , après avoir craqué pendant 
une demi-heure fous la charge de 12745 livres. Je n'ai 
rapporté le détail de cette épreuve, que pour faire voir 
que cette folive auroit porté davantage fans les petits 
défauts qu’elle avoit à deux de fes faces. | | 
_ Une folive toute pareille, tirée d’un pied d’un des 
arbres en écorce, ne fe trouva pefer que 72 livres ; elle 
étoit très-faine & fans aucun défaut, on la chargea en une 
heure trente-huit minutes, après quoi elle craqua très- 
légèrement, & continua de craquer de quart-d’heure en 
quart-d’heure pendant trois heures entières, & rompit au 
bout de ce temps fous la charge de 1 1 889 livres. 

Cette expérience eft très- avantageufe au bois écorcé, 
car elle prouve que le bois du deffus de la tige d’un arbre 
écorcé, même avec des défauts affez confidérables, s’eft 
trouvé plus pefant & plus fort que le bois tiré du pied 
d’un autre arbre non écorcé, qui d’ailleurs n’avoit aucun 


défaut; mais ce qui fuit eft encore plus favorable, 
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= De l’aubier d’un de mes arbres écorcés, j'ai fait tirer 
plufieurs barreaux de > pieds de longueur, fur un pouce 
d’équarriflage, entre lefquels j'en aï choïfi cinq des plus 
parfaits pour les rompre; le premier peloit 23 onces-=- 52 sé 
rompit {ous 287 livres ; le fecond pefoit 2 3 onces +, ie 
rompit fous 291 livres +; le troifième peloit 23 onces#, 
& rompit fous 275 livres ; le quatrième pefoit 2 3 onces 5, 
& Per R fous 291 livres, & le shquiene pefoit 23 
onces +, & rompit fous so: livres +. Le poids mpyen 
eft à peu-près 23 onces<, & la charge moyenne à peu- 
près 287 livres. Ayant fait les mêmes épreuves fur 
plufieurs barreaux d’aubier d’un des chênes en écorce, 
le poids moyen fe trouva de 23 onces =, & la charge 
moyenne de 248 livres: & enfuite ayant fait aufli la 
même chofe fur plufieurs barreaux de cœur du même 
chêne en écorce, le poids moyen s’eft trouvé de 25 
onces +, & la charge moyenne de 2 56 livres, 

Ceci prouve que l’aubier du bois écorcé, eft non- 
feulement plus fort que l’aubier ordinaire, mais même 
beaucoup plus que le cœur de chëne non écorcé , quoi- 
qu’il foit moins pefant que ce dernier. 

Pour en être plus für encore, j'ai fait tirer de laubier 
d’un autre de mes arbres écorcés, plufeurs petites folives 
de 2 pieds de longueur, fur 1 pouce + d’équarriffage, entre 
lefquels je ne pus en trouver que trois d’aflez parfaites 
pour les foumettre à l'épreuve. La première rompit fous 
1294.livres; la feconde fous 1 2 19 livres ; latroifième fous 
_1247livres, c’eft-à-dire, au pied moyen fous 125 3 livres: 
Supplément. Tome IL Bb 
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mais de plufieurs folives femblables que je tirai de l’aubier 
d’un autre arbre en écorce, le pied moyen de la chargé 
ne fe trouva que de 997 livres, ce qui fait une différence 
encore plus grande que dans l’expérience précédente. 
De l’aubier d’un autre arbre écorcé & {éché fur pied, 
j'ai fait encore tirer plufieurs barreaux de 2 pieds de 
longueur, fur 1 pouce d’équarriflage , parmi lefquels j’en 
ai choïfi fix, qui, au pied pt bn ont rompu fous Îa 
charge de soi livres ; & il n’a fallu que 353 livres au 
pied moyen pour rompre plufieurs {olives d’aubier d’un 
arbre en écorce je portoit la même longueur & le même 
équarriflage; & même il n’a fallu que 379 livres au pied 
moyen, pour rompre plufieurs folives de cœur de chêne 
en écorce. | | ñ. 
Enfin de l’aubier d’un de mes arbres écorcés, j'ai fait 
ürer plufeurs barreaux d’un pied de longueur, fur un 
pouce d’équarriflage , parmi lefquels j’en ai trouvé dix-{ept 
aflez nes pour être mis à l'épreuve; i ils pefoient 7 
onces ++ au pied moyen, & il a fallu pour les rompre la 
clisbé. à 798 livres; mais le poids moyen de plufieurs 
barreaux d’aubier, salbis de mes arbres en écorce, n’étoit 
que de 6 onces À > & la charge moyenne qu'il a fallu 
pour les rompre de 629 livres; & la charge moyenne 
pour rompre de femblables barreaux de cœur de chêne 
en écorce, par huit différentes épreuves, s’eft trouvée 
de 731 livres. L’aubier des arbres écorcés & féchés fur 
pied , eft donc confidérablement plus pefant que l’aubier 
des bois ordinaires, & beaucoup plus fort que le cœur 
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même du meilleur bois. Je ne dois pas oublier de dire 
que j'ai remarqué en faifant toutes ces épreuves, que la 
_ partie extérieure de l’aubier ‘étoit celle qui réfiftoit davan- 
tage; en forte qu’il faloit conftamment une plus grande 
charge pour rompre un barreau d’aubier pris à la dernière 
circonférence de l'arbre écorcé, que pour rompre un 
pareil barreau pris au-dedans. Cela eft tout-à-fait contraire 
à ce qui arrive dans les arbres traités à l'ordinaire, dont 
le bois eft plus léger & plus foible à mefure qu’il eft le 
plus près de la circonférence. J’ai déterminé la proportion 
de cette diminution, en pefant à la balance hydroftatique 
des morceaux du centre des arbres, des morceaux de Îa 
circonférence du bois parfait, & des morceaux d’aubier; 
mais ce n’eft pas ici le lieu d’en rapporter le détail, je 
me contenterai de dire que dans les arbres écorcés, Îa 
diminution de folidité du centre de l'arbre à la circonfé- 
rence, n’eft pas à beaucoup près auffi fenfible, & qu’elle 
ne l’eft même point du tout dans l’aubier, 

Les expériences que nous venons de rapporter, font 
trop multipliées pour qu’on puifle douter du fait qu’elles 
concourent à établir, il eft donc très-certain que le bois 
des arbres écorcés & féchés fur pied eft plus dur, plus 
{olide, plus pefant, & plus fort que le bois des arbres 
abattus dans leur écorce; & de-là je penfe qu'on peut 
conclure qu'il eft auffi plus durable. Des expériences 
immédiates fur la durée du bois feroient encore plus 
concluantes ; mais notre propre durée eft fi courte, 
qu'il ne feroit pas raifonnable de les tenter; il en eff 
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ici comme de l’âge des fouches, & en général comme 
d’un très-grand nombre de vérités importantes que la 
brièveté de notre vie femble nous dérober à jamais: il 
faudroit laiffer à la poftérité des expériences commencées ; 
il faudroit la mieux traiter que l’on ne nous a traité nous- 
mêmes ; car le peu de traditions phyfiques que nous ont 
laiflé nos ancêtres, devient inutile par le défaut d’exac- 
titude, ou par le peu d'intelligence des Auteurs, & plus 
encore par les faits hafardés ou faux qu’ils n’ont pas eu 
honte de nous tranfmettre. : 

La caufe phyfique de cette augmentation de folidité 
& de force dans le bois écorcé fur pied fe préfente d’elle- 
même, il fuffit de favoir que les arbres augmentent en 
groffeur par des couches additionnelles de nouveau bois 
_qui fe forment à toutes les sèves entre l'écorce & le bois 
ancien; nos arbres écorcés ne formentpoint de ces nouvelles 
couches, & quoiqu'ils vivent après l’écorcement ils ne 
peuvent groffir. La fubftance deftinée à former le nouveau 
bois fe trouve donc arrêtée & contrainte de fe fixer dans tous 
les vuides de l’aubier & du cœur même dé l'arbre, ce qui 
en augmente néceflairement la folidité, & doit par confé- 
quent augmenter la force du bois; car j’aitrouvé par plufieurs 
épreuves, que le bois le plus pefant eft auffi le plus fort. 

Je ne crois pas que l’explication de cet effet ait 
befoin d’être plus détaillée; mais à caufe de quelques 
circonftances particulières qui reftent à faire entendre, 
je vais donner le réfultat de quelques autres peer 
qui ont rapport à cette matiere. 
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Le 18 décembre, j'ai fait enlever des ceintures d’écorce 
de trois pouces de largeur à trois pieds au-deflus de terre, 
à plufieurs chênes de différens âges, en forte que l’aubier 
paroifloit à nud & entièrement découvert; j’interceptois 
par ce moyen le cours de la sève qui devoit pafler par 

écorce & entre l'écorce & le bois; cependant au prin- 
temps füuivant ces arbres poufsèrent des feuilles comme 
les autres, & ils leur reffembloient en tout, je n’y trouvai 
même rien de remarquable qu'au 22 de mai; j'aperçus 
alors des petits bourrelets d'environ une ligne de hauteur 
au-deflus de la ceinture, qui fortoient d’entre l’écorce & 
l’aubier tout autour de ces arbres; au - deffous de cette 
ceinture , il ne paroïfloit & il ne parut jamais rien. Pendant 
l'été, ces bourrelets augmentèrent d’un pouce en def- 
cendant & en s’appliquant für l’aubier; les jeunes arbres 
formèrent des bourrelets plus étendus que les vieux, & 
tous confervèrent leurs feuilles, qui ne tombèrent que dans 
le temps ordinaire de leur chute. Au printemps fuivant, 
elles reparurent un peu avant celles des autres arbres, Je crus 
remarquer que les bourrelets fe gonflèrent un peu, mais 
ils ne s’étendirent plus ; les feuilles réfiftèrent aux ardeurs 
de l’été, & ne tombèrent que quelques jours avant les 
autres. Au troifième printemps, mes arbres fe parèrent 
encore de verdure & devancèrent les autres; mais les 
plus jeunes ou plutôt les plus petits, ne la confervèrent 
pas long-temps, les fécherefles de juillet les dépouillèrent; 
les plus gros arbres ne perdirent leurs feuilles qu’en au- 
tomne, & j’en aï eu deux qui en avoient encore après le 
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quatrième printemps ; mais tous ont péri à la troifième 
ou dans cette quatrième année depuis l’enlevèment de 
leur écorce. J’ai effayé la force du bois de ces arbres, 
elle m’a paru plus grande que celle des bois abattus à 
l'ordinaire ; mais {a différence qui, dans les bois entière- 
ment écorcés eft de plus d’un quarts | 
près aufli confidérable ici, & même fi 
pour que je rapporte les épreuves que j 
Et en effet ces arbres n’avoient pas laïflé que de groffir 
au-deflus de la ceinture; ces bourrelets n’étoient qu’une 
expanfion du Âber qui s’étoit formé entre le bois & 
l'écorce ; ainfi la sève qui, dans les arbres entièrement 
écorcés , fe trouvoit contrainte de fe fixer dans les pores 
du bois & d’en augmenter la folidité, füivit ici {à route 
ordinaire, & ne dépofa qu’une petite partie de fà fubftance 
dans l’intérieur de l'arbre, le refte fut employé à la for- 
mation de ce bois imparfait, dont les bourrelets faifoient | 
l’appendice & la nourriture de l’écorce, qui vécut auf 
long-temps que l'arbre même ; au-deflous de la ceinture 
l'écorce vécut aufli, mais il ne fe forma ni bourrelets ni 
nouveau bois, l’action des feuilles & des parties fupé- 
rieures de l’arbre pompoit trop puiflamment la sève pour 
qu’elle pût fe porter vers l’écorce de la partie inférieure: 
& j'imagine que cette écorce du pied de l'arbre a plutôt 
tiré fa nourriture. de l'humidité de l'air que de celle de 
la sève que les vaifleaux latéraux de l’aubier pouvoient 
lui fournir, | 

J'ai fait les mêmes épreuves fur plie efpèces 


Nr 


bites ce füjet. 
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d'arbres fruitiers ; c’eft un moyen für de hâter leur pro- 
duétion ; ils fleuriflent quelquefois trois femaines avant 
les autres, & donnent des fruits hâtifs & aflez bons la 
première année. J’ai même eu des fruits fur un poirier 
dont j’avois enlevé, non-feulement l’écorce , mais même 
tout l’aubier , & ces fruits prématurés étoient auffi bons 
que les autres. J’ai aufli fait écorcer du haut en bas de 
gros pommiers & des pruniers vigoureux, cette opération 
a fait mourir dès la première année les plus petits de ces 
arbres, mais les gros ont quelquefois réfifté pendant deux 
ou trois ans ; ils fe couvroient avant la faifon d’une prodi- 
gieufe quantité de fleurs, mais le fruit qui leur fuccédoit 
ne venoit jamaïs en maturité, jamais même à une groffeur 
confidérable. J’ai auf eflayé de rétablir l’écorce des 
arbres qui ne leur eft que trop fouvent enlevée par différens 
accidens, & je n’ai pas travaillé fans fuccès ; mais cette 
matière eft toute différente de celle que nous traitons ici, 
& demande un détail particulier. Je me fuis {ervi des idées 
que ces expériences m’ont fait naître, pour mettre à fruit 
des arbres gourmans & qui poufloient trop vigoureufement 
en bois. J’ai fait le premier eflai fur un coignaflier, le 
3 avril j’ai enlevé en fpirale l’écorce de deux branches de 
cet arbre; ces deux feules branches donnèrent des fruits, 
le refte de l’arbre poufla trop vigoureufement & demeura 
ftérile : au lieu d'enlever l'écorce, j'ai quelquefois ferré la 
branche ou le tronc de l'arbre avec une petite corde ou 
de la filaffe ; l'effet étoit le même, & j’avois le plaïfr de 
recueillir des fruits fur ces arbres ftériles depuis long-temps, 
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L'arbre en groffiffant ne rompt pas le lien qui le ferre, 
il fe forme feulement deux bourrelets, le plus gros au- 
deflus & le moindre au-deflous de {a petite corde, & 
fouvent dès la première ou la feconde année elle fe trouve 
recouverte & incorporée à la fubftance même de l’arbre. 
De quelque façon qu’on intercepte donc la sève, on 
eft für de hâter les produétions des arbres, fur - tout 
l’épanouiflement des fleurs & la produétion des fruits. 
Je ne donnerai pas l’explication de ce fait, on la trouvera 
dans la Statique des Végétaux: cette interception de la 
sève durcit aufli le bois, de quelque façon qu’on la faffe ; 
& plus elle eft grande, plus le bois devient dur. Dans les” 
arbres entièrement écorcés , l’aubier ne devient fi dur que 
parce qu’étant plus poreux que le bois parfait, ïl tire la 
sève avec plus de force & en plus grande quantité ; l’aubier 
extérieur la pompe plus puñffamment que l’aubier intérieur: 
tout le corps de l'arbre tire jufqu'à ce que les tuyaux 
capillaires fe trouvent remplis & obftrués ; il faut une plus 
grande quantité de parties fixes de la sève pour remplir 
la capacité des larges pores de l’aubier , que pour achever 
d'occuper les petits interftices du bois parfait, mais tout 
fe remplit à peu-près également; & c’eft ce qui fait que 
dans ces arbres la diminution de la pefanteur & de la force 
du bois, depuis le centre à la circonférence, eft bien 
moins confidérable que dans les arbres revêtus de leur 
écorce; & ceci prouve en même temps que l’aubier de 
ces arbres écorcés, ne doit plus être regardé comme un 
bois imparfait, puifqu'il a acquis en une année ou deux, 
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par l’écorcement, la folidité & la force qu’autrement il 
n’auroit acquife qu’en douze ou quinze ans ; car il faut à 
peu-près ce temps dans les meilleurs terreins, pour tranf- 
former l’aubier en bois parfait: on ne fera donc pas 
contraint de retrancher l’aubier, comme on l’a toujours 
fait jufqu’ici, & de le rejeter : on emploiera les arbres 
dans toute leur grofleur, ce qui fait une différence pro- 
digieufe, puifque l’on aura fouvent quatre {olives dans un 
pied d’arbre, duquel on n’auroit pu en tirer que deux: 
un arbre de quarante ans, pourra fervir à tous les ufages 
auxquels on emploie un arbre de foixante ans; en un mot, 
cette pratique aïfée donne Île double avantage d'augmenter 
non - feulement la force & la folidité, mais encore le 
volume du bois. 

. Mais, dra-t-on, pourquoi lOrdonnance a-t-elle 
défendu l’écorcement avec tant de févérité! n’y auroit-il 
pas quelqu'inconvénient à le permettre , & cette opération 
ne fait-elle pas périr les fouches! il eft vrai qu’elle leur 
fait tort; mais ce tort eft bien moindre qu’on ne l’imagine, 
& d’ailleurs il n’eft que pour les jeunes fouches , & n’eft 
{enfible que dans les taillis. Les vues de l’Ordonnance 
{ont juftes à cet égard, & fa févérité eft fage ; les marchands 
de bois font écorcer les jeunes chênes dans les taillis, 
pour vendre l'écorce qui s'emploie à tanner les cuirs : 
_ c’eft-là le feul motif de l’écorcement. Comme il eft plus 
aifé d'enlever l’écorce lorfque l’arbre eft fur pied qu'après 
qu'il eft abattu , & que de cette facon un plus petit nombre 
d'ouvriers peut fairé la même quantité d’écorce, l’ufage 
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’écorcer fur pied fe feroit rétabli fouvent fans la rigueur 
des loix : or, pour un très-léger avantage, pour une façon 
un peu moins chère d’enlever l’écorce, on faifoit un tort 
confidérable aux fouches. Dans un canton que j'ai fait 
_écorcer & fécher fur pied, j'en ai compté plufieurs qui 
ne repoufloient plus, quantité d’autres qui pouffoient plus 
foiblement que les fouches ordinaires, eur Jangueur a 
même été durable; car après trois ou quatre ans j'ai vu 
leurs rejetons ne pas égaler la moitié de la hauteur des 
rejetons ordinaires de même âge. La défenfe d’écorcer 
{ur pied eft donc fondée en raïfon, il conviendroit feu- 
lement de faire quelques exceptions à cette règle trop 
générale. Il en eft tout autrement des futaies que des 
taillis , il faudroit permettre d’écorcer les baliveaux & tous 
les arbres de fervice; car on fait que les futaies abattues 
ne repouflent prefque rien: que plus un arbre eft vieux, 
lor{qu’on l’abat, moins fa fouche épuilée peut produire; 
ainfi {oit qu’on écorce ou non, les fouches des arbres de 
{ervice produiront peu lorfqu’on aura attendu le temps 
de la vicilleffe de ces arbres pour les abattre. A l'égard 
des arbres de moyen âge, qui laïffent ordinairement à 
leur fouche la force de reproduire, l’écorcement ne la 
détruit pas ; car ayant obfervé les fouches de mes fix arbres 
_écorcés & féchés fur pied, j’ai eu le plaifir d'en vor 
quatre couvertes d’un affez grand nombre de rejetons, 
les deux autres n’ont pouffé que très-foiblement, & ces 
deux fouches font précilément celles des deux arbres qui, 
dans le temps de l’écorcement, étoient moins en sève 
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que les autres. Trois ans après l’écorcement, tous ces 
rejetons avoient trois à quatre pieds de hauteur, & je ne 
doute pas qu'ils ne fe fuffent élevés bien plus haut fi le 
taillis qui les environne & qui les a devancés , ne les privoit 
pas des influences de l’air libre fr néceffaire à l’accroiffe- 
ment de toutes les plantes. | di: 

Ainfi l’écorcement ne fait pas autant de mal aux 
fouches qu'on pourroit le croire, cette crainte ne doit 
donc pas empêcher l’établifflement de cet ufage facile & 
très - avantageux ;: mais il faut le reftreindre aux arbres 
deftinés pour le fervice, & il faut choifir le temps de la 
plus grande sève pour faire cette opération; car alors les 
canaux font plus ouverts, la force de fuccion eft plus 
grande, les liqueurs coulent plus aifément, pañlent plus 
librement & par conféquent les tuyaux capillaires confer- 
vent plus long-temps leur puiflance d’attraction, & tous 
les canaux ne fe ferment que long -temps après l’écor- 
cement; au lieu que dans les arbres écorcés avant la sève, 
le chemin des liqueurs ne fe trouve pas frayé, & la route 
la plus commode fe trouvant rompue avant que d’avoir 
fervi, la sève ne peut fe faire paffage auffi facilement, 
la plus grande partie des canaux ne s’ouvre pas pour la 
recevoir, fon action pour y pénétrer eft impuiflante, & 
ces tuyaux fevrés de nourriture font obftrués faute de 
tenfion : les autres ne s'ouvrent jamais autant qu'ils l'ads 
roient fait dans l’état naturel de l’arbre, & à l’arrivée de 
la sève ils ne préfentent que de petits orifices, qui, à la 
_ vérité, doivent pomper avec beaucoup de force, mais qui 
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doivent toujours être plutôt remplis & obftrués que les 
tuyaux ouverts & diftendus des arbres que la sève a bu- 
mectés & préparés avant l’écorcement; c’eft ce qui a fait 
que dans nos expériences, les deux arbres qui n’étoient 
pas auffi en sève que les autres ont péri les premiers, & 
que leurs fouches n’ont pas eu la force de reproduire; il 
faut donc attendre le temps de la plus grande sève pour 
écorcer ; on gagnera encore à cette attention une facilité 
très-grande de faire cette opération, qui, dans un autre 
temps, ne laïfleroit pas d’être aflez longue, & qui dans 
cette faifon de la sève, devient un très -petit ouvrage, 
puifqu’ün.feul homme monté au-deflus d’un grand arbre 
peut l’écorcer du haut en bas en moins de deux heures. 

Je n’ai pas eu occafion de faire les mêmes épreuves fur 
d’autres bois que le chêne; mais je ne doute pas que 
l’écorcement & le defféchement fur pied, ne rende tous 
les bois, de quelque efpèce qu'ils foient, plus compactes 
& plus fermes ; de forte que je penfe qu’on ne peut trop 
étendre & trop recommander cette pratique. 


ARBTICL LE 
EXPÉRIENCES fur le defféchement du bois à l'air, 
© fur Jon imbibition dans l’eau. 
EXPÉRIENCE PREMIÈRE, 
Pour reconnoëtre le temps à la gradarion du defféchement. 

LE 22 mai 1733, j'ai fait abattre un chêne âgé d’environ 
quatre-vingt-dix ans, je l'ai fait {cier & équarrir tout de 


fuite, & j'en ai fait tirer un bloc en forme de parallélipipède 
de 14 pouces 2 lignes + de hauteur, de 8 pouces 2 lignes 
d’épaiffeur, & 9 pouces s lignes de largeur. Je m'étois 
trouvé réduit à ces mefures, parce que je ne voulois me 
fervir que du bois parfait qu’on appelle 4 cœur ; 
j’avois fait enlever exaétement tout l’aubier ou bois blanc. 
Ce morceau de cœur de chêne pefoit d’abord 45 livres 
10 onces, ce qui revient à très-peu près à 72 livres 
3 onces le pied cube. | 
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TABLE du defféchement de ce morceau de bois, 
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ne Table e contient, comme l’on voit, Ja te 
& la proportion du defféchement pendant . dix années 
confécutives. Dès Ia feptième année le defféchement étoit 
entier; ce morceau de bois qui pefoit d’ abord 4 $ livres 
10 onces, aperdu en fe defféchant 1 4livres 8 onces, c’eft- 
à-dire, près d’un tiers de fon poids. On peut remarquer 
qu il a fallu fept ans pour fon defféchement entier ,.mais 
qu’en onze jours il a été fec.au quart, & qu'en deux mois 
il a été à moitié fec, pReRe au 2 Juin il avoit déja perdu 
3 livres 9 onces, & qu’au 26 juillet 1733, Il avoit déja 
perdu F. livres 4 onces, & qu enfin il étoit aux trois quarts 
fec au bout de dix mois. On doit obferver auffi que dès 
que ce morceau a été fec aux deux tiers ou environ, il 
repompoit autant & même plus d’ humidité qu il n’en 
exhaloïit, 
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ÉORPÉREENGEITLT 
Pour comparer le temps à la gradarion du defféchemenr. 


LE 22 mai 1734, j'ai fait {cier dans letronc du même 
arbre qui m’avoit fervi à l'expérience précédente, un bloc 
dont j'ai fait tirer un morceau tout pareil au premier, & 
qu'on a réduit exactement aux mêmes dimenfions. Ce 
tronc d'arbre étoit depuis un an, c'eft-à-dire, depuis le 
22 mai 1733, expolé aux injures de l’air; on l’avoit laïffé 
dans fon écorce, & pour l'empêcher de pourrir, on avoit 
eu foin de retourner le tronc de temps en temps. Ce 
fecond morceau de bois a été pris tout auprès &. au-deffous 

du premier. | 
TABLE du defféchement de ce morceau. 
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En comparant cette Table avec la première, on voit 


du Bois. 


qu’en une année entière le bois en grume ne s’eft pas plus | 


defléché que le bois travaillé s’eft defféché en onze jours; 
on voit de plus qu’il a fallu huit ans pour l’entier deffé- 
chement de ce morceau de bois qui avoit été confervé 
en grume & dans fon écorce pendant un an; au lieu 
que le bois travaillé d’abord s’eft trouvé entièrement fec 
au bout de fept ans. Je fuppofe que ce morceau de bois 
pefoit autant & peut-être un peu plus que le premier, & 
cela lorfqu’il étoit en grume & que l’arbre venoit d’être 
abattu, le 23 mai 1733, c'eit- à-dire, qu'il pefoit alors 


parce qu’on a coupé & travaillé ce morceau de bois de 
la même façon & exaétement fur les mêmes dimenfions, 
& qu'au bout de dix années, & après fon defléchement 
enter , il s’eft trouvé ne difiérer du premier que de 3 
onces, ce qui eft une bien petite différence, & que j'at- 
rribue à à la folidité ou denfité du premier morceau, parce 

| que 


en" S livres 10 ou 12 onces: cette fuppofition eft fondée, 
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que le fecond avoit été pris immédiatement au - deffous 
du premier, du côté du pied de l'arbre; or on fait que plus 
on approche du pied de larbre, plus le bois a de denfité. 
A l'égard du defféchement de ce morceau de bois, 
depuis qu'il a été travaillé, on voit qu'il a fallu fept ans 
pour le deffécher entièrement comme le premier morceau; 
qu'il a fallu vingt jours pour deffécher au quart ce fecond 
morceau, deux mois & demi environ pour le deffécher 
à moitié, & treize mois pour le deflécher aux trois quarts. 
Enfin on voit qu'il s’eft réduit comme le premier morceau 
aux deux tiers environ de fa pefanteur. 

Il faut remarquer que cet arbre étoit en sève lorfqu'on 
le coupa le 23 mai 1733, & que par conféquent la 
quantité de la sève fe trouve par cette expérience être 
un tiers de la pefanteur du bois, & qu’ainfi il n’y a dans 
le bois que deux tiers de parties folides & ligneufes, & 
un tiers de parties liquides & peut-être moins, comme 
on Îe verra par la fuite de ces expériences. Ce defléche- 
-ment & cette perte confidérable de pefanteur n’a rien 
changé au volume; les deux morceaux de bois ont encore 
les mêmes dimenfions, & je n’y ai remarqué ni raccour- 
_ciffement ni rétréciflement : ainfi la sève ef logée dans les 
interftices des parties ligneufes, & ces interftices reftent 
vuides & les mêmes après l’évaporation des parties hu- 
mides w ‘Hs contiennent. 

On n’a point obfervé que ee bois, quoique coupé 
en pleine sève ait été piqué des vers, il eft très-fain & les 
deux morceaux ne font gercés ni l’un ni l’autre. 


Supplément. Tome IL  Dd 


210 HISTOIRE NATURELLE. 
“ÉRPÉRIENCE LTE 


Pour reconnoïrre fi le defféchement [e fait proporrionnellemens 
aux furfaces. 


LE 8 avril 1733, j'ai fait enlever par un Menuifier un 
petit morceau de bois blanc on aubier d’un chêne qui 
venoit d’être abattu, & tandis qu’on le façonnoit en 
_ forme de parallélipipède , un autre Menuifier en façonnoit 
un autre morceau en forme de petites planches d’égale 
- épaïffeur; fept de ces petites planches fe trouvèrent pefer 

autant que le premier morceau, & la füperficie de cé 
morceau étoit à celles des planches comme ro eft à 34 
à très-peu près. | 


TABLE de la proportion du de fi ement. 
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Avant que d’examiner ce qui réfulte de cette expé- 
rience, il faut obferver qu’il falloit 492 des grains dont 
je me füis fervi pour faire une once, & que le pied cube. 
de ce bois, qui étoit de l’aubier, peloit à très-peu près 

66 livres ; que le morceau dont je me fuis fervi, contenoit 
à peu-près 7 pouces cubiques, & chaque petit morceau | 
. un pouce, & que les furfaces étoient comme 10 eft à 3 4 
En confüultant la Table, on voit que le defféchement dans 
les huit premières heures eft, pour le morceau feul, de 
$9 grains; & pour les fept morceaux, de 208 grains; 
ainfi la proportion du defféchement ef plus grande que 
celle des furfaces, car le morceau perdant 59, les fept 
morceaux n’auroient dû perdre que 200 À. Enfuite on 
voit que depuis dix heures du foir jufqu’a fept heures du 
matin, le morceau feul à perdu 60 grains, & que les fept 
morceaux en ont perdu 130; & que par conféquent le 
defléchement qui d’abord étoit trop grand, proportion- 
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nellement aux furfaces, eft maintenant trop petit; parce 
qu'il auroit fallu pour que la proportion fût jufte, que le 
morceau feul perdant 60, les fept morceaux euflent perdu 
204, au lieu qu'ils n'ont perdu que 130. 

En comparant le terme fuivant, c’eft-à-dire, le qua- 
trième de la Table, on voit que cette proportion diminue 
très - confidérablement, en forte que les fept morceaux 
ne perdent que très-peu en comparaifon de leur furface : 
& dès le cinquième terme , il fe trouve que le morceau 
feul perd plus que les fept morceaux, puifque fon deffé- 
chement eft de 9 3 grains, & que celui des fept morceaux 
n’eft que de 84 grains. Ainfi le defféchement fe fait ici 
d’abord dans une proportion un peu plus grande que celle 
des furfaces, enfuite dans une proportion plus petite, & 
enfin il devient plus grand, où la furface eft la plus petite. 
On voit qu’il n’a fallu que cinq jours pour deffécher les 
fept morceaux, au point que le morceau feul perdoit 
plus enfuite que les ie morceaux. 

On voit aufhi qu'il n’a fallu que vingt-un jours aux 
fept morceaux pour fe deflécher entièrement, puifqu’au 
29 avril ils ne pefoient plus que 1447 grains +, ce qui ef 
le pe grand degré de légèreté qu'ils aient Rp - & 
qu’en moins de vingt-quatre heures, ils étoient à moitié 
fecs; au lieu que le morceau feul ne s’eft entièrement 
defféché qu’en quatre mois & fept jours, puifque c’eft 
au 1$ d'août que fe trouve fa plus grande légèreté, fon 
poids n'étant alors que de 1461 grains, & qu'en trois 
fois vingt-quatre heures il étoit à moitié fec. On voit 
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aufli que les fept morceaux ont perdu, par le defféche- 
ment, plus du tiers de leur pefanteur, & le morceau 
feul à très-peu près Île tiers. 


É XPRATENCE.IY, 
Sur le même fier que la précédente. 


LE 9 avril 1734, j'ai fait prendre dans le tronc d’un 
chêne qui avoit été coupé & abattu trois Jours auparavant, 
un morceau de bois en forme de cylindre, dont j'avois 
déterminé la groffeur en mettant la pointe du compas 
dans le centre des couches annuelles, afin d’avor 1a 
partie la plus folide de cet arbre qui avoit plus de foixante 
ans. J'ai fait {cier en deux ce cylindre pour avoir deux 
cylindres égaux, & j'ai fait fcier de la même façon en 
trois l’un de ces cylindres. La fuperficie des trois mor- 
ceaux cylindriques étoit à la fuperficie du cylindre, dont 
ils n’avoient que le tiers de la hauteur comme 43 eft à 27, 
& le poids étoit égal, en forte que le cylindre feul peloit, 
auffi-bien que les trois cylindres, 28 onces +, & ils 
auroient pefé environ une livre 14 onces fi on les eût 

travaillés le jour même que l'arbre avoit été abaitu, 
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TABLE du dejféchement de ces morceaux de bois, 
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On voit par cette expérience, comparée avec 
précédente, que le bois du centre où cœur de chêne 
fe defsèche pas tout-à-fait autant que l’aubier, en fup- 
pofant même que les morceaux euflent pelé 30 onces, 
au lieu de 28 -<, & cela à caufe du defléchement qui 
s’eft fait pendant trois jours, depuis le 6 avril qu’on à 
abattu l'arbre dont ces morceaux ont été tirés, jufqu’au 


ne : 


PARBIPR ENDERIMENTARE.: 231$ 
g du même mois, jour auquel : ils ont été tirés du Ales: 
de larbre & travaillés. Mais en partant de 28 onces +, 
ce qui étoit leur poids réel, on voit que la proportion 
du defféchement eft d’abord beaucoup plus grande que 
celle des furfaces , Car le morceau feul ne perd le premier 
jour que 7 d'once, & les trois morceaux hp 7, au 
lieu qu'ils n’auroient dû perdre. que £ + 7 x 16. En 
. prenant le defféchement du fecond jour, on voit que le 
. morceau feul a perdu # + & les trois Issue € & que 
par conféquent il eft à très-peu près dans la même pro- 
portion avec les furfaces qu’il étoit le jour précédent, & 
Ia différence eft en diminution; mais dès le troifième jour 
_le defféchement eft en moindre proportion que celle des 
 fürfaces , car les fürfaces étant 27 & 43 , les defléchemens 
feroient comme $ & 721$ s'ils étoient en même propor- 
tion; au lieu que les defféchemens font comme $ & 
ou + &-. Aiïnfi dès le troifième jour le defféchement 
qui d’abord s’étoit fait dans une plus grande proportion 
que celle des furfaces, devient plus petit, & au douzième 
jour le defféchement des trois morceaux eft égal à celui 
du morceau feul; & enfuite les trois morceaux continuent 
a perdre moins que le morceau feul; ainfi le defféchement 
{e fait comme dans l’expérience précédente, d’abord dans 
une plus grande raifon que celle des furfaces, enfuite dans 
une moindre proportion; & enfin il devient abfolument 
moindre pour la furface plus grande; l’expérience fuivante 
confirmera encore cette efpèce de règle fur le defféche- 
ment du bois, 
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J’Ar pris dans le même arbre qui m’avoit fervi à 
l'expérience précédente, deux morceaux cylindriques de 
cœur de chêne, tous deux de 4 pouces 2 lignes de 
diamètre, & d’un pouce 4 lignes d’épaiffeur ; j’ai divifé 
l’un de ces morceaux en huit parties, par huit rayons 
tirés du centre, & j’ai fait fendre ce morceau en huit, 
{elon la direction de ces rayons; fuivant ces mefures la 
fuperficie des huit morceaux eft à très-peu près double 
de cellé du feul morceau, & ce morceau feul, aufi-bien 
que les huit morceaux, pefoient chacun 1 1 onces ++, ce 
qui revient à très-peu près à 70 livres le pied cube: voici 
la table de leur defféchement. On doit obferver comme 
dans l'expérience précédente, qu'il y avoit trois Jours 
que l'arbre dont j'ai tiré ces morceaux de bois étoit 
abattu, & que par conféquent la quantité totale du 
defféchement doit être augmentée de quelque chofe. 


TABLE du defféchement d'un morceau de bois, èr de hui 
morceaux , defquels la fuperficie éroit double de celle du 
premier morceau , le poids étant le même. 

[POI DS|POIDS! 
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On voit ici, comme dans les expériences précédentes, 
que la proportion du defféchement eft d’abord beaucoup 
plus grande que celle des furfaces , enfuite moindre, puis 
beaucoup moindre, & enfin que la plus petite furface 
vient bientôt à perdre plus que la plus grande. | 
On peut obferver auffi par les derniers termes de cette 
Table, qu'après le defféchement entier, au 26 août, ces 
morceaux de bois ont augmenté de pefanteur par l ln 
dité des mois de {eptembre, oëtobre & novembre: 
que cette augmentation s’eft faite D 
aux furfaces. | | | 

Supp lément. Tome Î I. : E e 
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Pour comparer le defféchement du bois parfait qu'on appelle 
le cœur, avec le défféchement du bois imparfait qu'on 
appelle l'aubier. | 


Le 1. avril 1734, j'ai fait tirer du corps d’un chêne 
abattu la veille, deux parallélipipèdes, l’un de cœur & 
l’autre d’aubier, qui pefoient tous deux 6 onces ;; ils 
étoient de même figure, mais le morceau d’aubier étoit 
d'environ un quinzième plus gros que le morceau de 
cœur, parce que la denfité du cœur de chêne nouvelle- 
ment abattu, eft à très-peu près d’une quinzième partie 
plus grande que la denfité de laubier. 


TABLE du defféchement de ces morceaux de bois. 


BR ERA 


_[POoIDSs|POIDS _[PoIDS/POIDS 
Mois & Jours. du cœur | orceau | MOIS & JOURS. du cœur 
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POIDS fe pros À POIDS} 
| Mois & Jours. | du cœur morceau | Mois & Jours. | du cœur Lou! ; 
de chêne | d’aubier, | : de chêne d’aubier. : 
TEEN EAU: onces. ONCES 1734 : 
Avril. .27 ...... 4 4 2 JUS at ee. 4 4 À 
: 28....,...|4# | 4% hs RS 43 | 4 
2 1203 4 +5 | Mis den 2 ire 
AO Ra 4 42 HUE. AD D Le se 4 à 4 
Li: PT PERS PR ot 4 4. Août...26........| 4 | 47: 
S-.......| 44 Le Septomba6 sus. 4 4 
 LAEERE PEL 4# | 45 Oétobre.26 .... 4# 14% 
T3e.......| 44 44 Novemb26 .:.: «5. [47 | 42 
Prin ne - ‘3 #é Décemb.26 ........| 42 | 4% | 


On voit par cette e Table, que Set 6 onces + la quantité 
totale du SN du morceau de er dé chêne 
25, & que la quantité Mure du defféchement 
du morceau d’aubier eft de 2 onces À; de forte que ces 
qoantiéés font entr’elles, comme 57 eft à 69, & comme 
14 + eft à 161, ce qui n’eft pas fort difiérent de la 
proportion de denfité du cœur & de l’aubier qui eft 
dersàr4 Cela prouve que le bois le plus denfe, eft 
aufli celui qui fe defsèche le moins. J'ai d’autres expé- 
riences qui confirment ce fait: un morceau cylindrique 
d’alizier qui pefoit 1$ onces le 1. avril 1734, ne 
pefoit plus que 10 onces + le 6 feptembre fuivant, & 
par conféquent ce morceau avoit perdu plus d’un tiers 
de fon poids. Un morceau cynparique de bouleau qui 
pefoit 7 onces 1 le même jour 1.” avril, ne peloit plus 
que 4 onces À le 26 feptembre füuivant, Ces bojs font 


LE 
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plus légers que le chène, & perdent auffi un peu plus 
_par le defféchement, mais la différence n’eft pas grande, 
_& on peut prendre pour règle générale de la quantité du 
defféchement dans les bois de toute efpèce, la diminu- 
tion d'un tiers de leur pefanteur en comptant du jour 
que le bois a été abattu. 

 : On ‘voit encore par l'ex xpérience précédente, que 
l’aubier fe defsèche d’ abord beaucoup plus PEOMPMENS 
que le cœur de chêne; car l’aubier étoit déjà à la moitié 
de fon defléchement au bout de fept jours, & il a fallu 
vingt quatre jours au morceau de cœur pour fe deflécher 
à moitié, & par une Table que je ne donne pas ici, pour 
ne pas trop groflir ce Mémoire, je vois que l’alizier 
avoit en huit jours acquis la moitié de fon defléchement, 
& le bouleau en fept jours; d’où l’on doit conclure que 
da quantité qui s’évapore par le deffléchement dans les” 
différentes efpèces de bois, eft à peu-près proportionnelle 
à leur denfité; mais que le temps néceffaire pour que les 
bois acquièrent un certain degré de defléchement; par 
exemple, celui qui eft néceffaire pour qu’on les puifle 
travailler aïfément, que ce temps, dis-je, eft bien plus 
long pour les bois pelèns que pour les bois légers, quoi- 
LA ‘ils arrivent à perdre à peu-près égatement à un tiers & 
plus de leur pefanteur. | 


EXPÉRIENCE VUE 


Lx 26 Févrièr 1744, j'ai fait expofer au Soleil les 
deux morceaux de bois qui m'ont fervi aux deux premières 
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expériences, & que j'ai gardés pendant vingt ans. Le plus 
ancien de ces morceaux, c’eft-à-dire, celui qui a fervi 
à la première expérience fur le defléchement, pefoit, 
le 26 février 1744, , 31 livres 1 once 2 gros; & l’autre, 
c'eft-à-dire, celui qui avoit fervi à la PAU expérience , 
pefoit le même jour 26 février 1744 31 livres 4 onces ; 
ils avoient d’abord été defléchés à l'air pendant dix ans, 
enfuite ayant été expofés au Soleil depuis le 26 Éériée 
juiqu'au 8 mars, & toujours garantis de la pluie, ils {e 
{échèrent encore, & ne peloient plus, le premier, que 
30 livres $ onces 4 gros, & le fecond, 30 livres 6 onces 
2 gros; pour les deflécher encore davantage, je les fs 
mettre tous deux dans un four chauffé à 477 degrés au- 
deflus de la congélation; il étoit neuf heures quarante 
minutes du matin, on les a tirés du four deux heures 
après , c’eft-à-dire à onze heures quarante minutes, on les 
a mefurés exaétement, leurs dimenfions n’avoient pas 
changé fenfiblement. J'ai feulement remarqué quil 
s’étoit fait des gerfures fur les quatre faces les plus 
longues qui les rendoient d’une demi-ligne ou d’une 
ligne plus larges ; mais la hauteur étoit abfolument la 
même. On les a pefés en fortant du four; le morceau 
de la première expérience ne pefoit plus que 29 livres 
6 onces + gros, & celui de la feconde, 29 livres 6. 
onces; dans le moment même je les ai fait jeter dans 
un grand vaiffeau rempli d’eau, & on a chargé chaque 
morceau d'une pierre pour les aflujetir au fond du 
vaifleau. 
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TABLE de l'ünbibirion de ces deux morceaux de bois qui 
étoient entièrement de .—.. A on les a Éhcs dans l'eau, 
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Da 
TEMPS | ji TEMPS | 
M o 158 pra lequel POIDS Mors [pendant lequel PONS", 
& les bois des deux & Abo des deux 
à RES 6, | Morceaux de bois. JOURS. refté ct Ven morceaux de bois. 
1744. . [74de onc. gros} 
| | 2. 14.4 
Sept. 18, chaud.| 4 jours. [Nov. 13, beau.| 4 Jours. a | L 
| à 
| | | 2 16 2 
22, beau.| 4 jours. 17, pluie.| 4 Jours . He 
| | hs 
26, ad 4 jours . | ne, variab.| 4 jours . js pie. 
Tu 2, 4910 
30, beau. | 4 jours. | 25, beau. | 4 Jours . fe Lot 
4 Ein 7 À 
Oo. 4, vent. 4 Jours. 29, neige 4: Jours . bu à aie 
& gelée. ic ns 8. 1 
8, De | Dé dégel. jours . 0 
: Ours . ce de ie 
| ; #) 2.8 0 ï _. 0 2 
12; plus 4. Jours. dus 4 Jours. DUR s # à à 
| 6, pluie. 4 Jours. I 1, gelce. À. jours. rat 3 # 
2, M 9 
| eo 
20, pluie. | 4 Jours ë + S : pluie j “4 jours. ee 4 2 
| neige. ? bi 9. 6k 
24, pluie.| 4 Jours. 19, pluie, 4 Jours. he 3". $ 
| "  brouill. Pa + 
26, gelée. 4 jours. An pluie,| 8 Jours. le 710 
neige. 1O. # 
4 Nov. I 5 + beau. 4: Jours. 31 neige, 8 Jos 43. un 
| jé dégel. 2, 10. 6 
1745: L. 
$ pluie.| 4 pee Janv. 8,brouil.| 8 jours. hs 14 
& pluie, | 11. 2 | 
2 beau. 4 Jours. 16, gelée. 4 jours. si F 
| 2e ef 13. 6] 


Ffi 


F 


+5 HISTOIRE NATURELLE. 
TEMPS TEMPS : 
Mois pendant lequel POIDS Mo:is pendant lequel POIDS | 
& les bois des deux & . les bois des deux 
ont | morceaux de bois. - ont OU EL 
Jours. A “ OURS, ee à o de b 
174$ . 1745: lis. one. | 4 | 
Janv. 2 4; gelée, 8 Jours . ; Avril. 22: pluie. 8 jours. "43e I {1 
dégel®. “4 | 2 44. 62 
Février. 1 "neige 8 jours. ot 72 30, beau..l 8 jours. ï +5 13. 
nier | 2 44e 5e 
| 0, pluie..| 8 jours. Der Mai 8, pluie.| 8 jours. ‘e ns 
| fade : 2 44e Te 2 
17, pluie, 8 jours.) | Fr. 16 beau, | 8 ous. #7 Ft 
vent, gelée. 2.4 44e WW pluie. ; 2e qu 
27, beau..| 8 jours. Ho < 24, chaud,| 8 jours. nn CE 
NA lol pluie. ft 0 
Mars 5,beaub,| 8 jours.) #3 TT ruine. 1°, froid, 8 jours. je | 
gelée. 5.9 44e 4e 1] giboul. LR 4 4 8. 71 
13, gelée. 8 jours. mo 9, frais, | 8 jours. j ti | 
2 44e Se chaud. 2.444 9.4 
21, vent! 8 jours. Lg Tr 15) fais, | Sijans. 1 dd 2.0 
2. Ru vent. 2 4 De 
29, beau..| 8 jours. pes 25, pluie,| 8 jours. l. 44e 3-4) 
« 2.444 32 vent. PNR 
Avril. 6, fec....[ 8 jours.) 43e IT. 2] juifer, >, pluie,| 8 jours. Kane #] 
2.444 3e 4 chaud. dd tr 
14, fec..| 8 jours. rer. 11,variab.| 8 jours. lnians + 0 
| dd 564 la AL ir. à 


* Le baquet étoit entièrement gelé; 1 n’y avoit qu’une 
pinté d’eau qui ne fut point glacée. On avoit changé les bois 
deux jours auparavant pour relier le baquet, 

» Lés bois étoient fi fort ferrés par la glace qu'il a fallu y 
jeter de Veau chaude. Is ont paflé la nuit dans a cuifine 
auprès de la cheminée, & ils ont été pelés douze heures après 
l'eau chaude mifé dans ce cuvier, ". 


‘Il eft vifible ici que c’eft la viciflitude du temps qui k 
détermine le plus ou le moins d'augmentation, après un À 
pareil nombre de jours; les bois ont confidérablement aug- 
menté cette fois, parce que les deux jours qui ont précédé È 
celui qu'on Îes à pefés il a fait une pluie continuelle par un À 
vent du Couchant, & le lendemain il à encore continué de : 


pleuvoir un peu, & enfuite un temps couvert & humide, À 


Ld 


TEMPS 
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ue 


M O IS pendant lequel PO IDS M o J $ pendant lequel POIDS 

& les bois des deux & les bois des deux 
vo . morceaux de bois. re morséaus de bois, 
dcsdhots refté à l'eau, me OURS refté à l'eau, re : 
1745 iv. | liy. :. onc. gros] 
Juillet. 9, pluie,| 8 jours.. ne Janv. 11,variab.|16 jours. oi + #1 
chaud. 2.7 44e 13e 4 | 2.45 91À 
27, beau..|, 8 jours. uPÉ ". 27, gelée,|16 jours. AE à 
24 44e 12° ll pluie. FH d 121411 
Août. 4, pluie..| 8 jours. 1 #4 fr the. 12, pluie,|16 jours . 1.45. 6.41 
.. 2. 44e 13: 4 neige. 2.145. 12. 1} 
12, pluie. | 8 jours. mn ns 28, dégel.| 16 jours. Ra 
Fi 2, 4ds l4 2 2.145: 12 4} 
_ 20, pluie. | 8 ous F4 9 Mars r 6, gelée,|16 jours. or RS Aer 
2.144 251 dégel. | 445 Di, | 
28, pluie,l 8 jours. Far TO Avril. rs vent, lr 6 jours. : Péri de | 
beau. 2h. de neige. DEN SEE 
Sept... 5, beau..|16 jours. Art te 17, fec.….|16 jours. or 2e 
: 24 45.2 4 PAS 14 41 
at, beau..|16 jours. . Ari Mai. 3,variab.|16 jours. SR ue 
2445 41. | 2 AS. 12, 11 
Hoob. >; re. l16 joms. gl" #4 13° ! 19, fec &|16 jours.) !" +5: 10: 4] 
| Sd chaud.| 2,7 404 «M 51 
23 be. 16 jours. laide 154 6 Juin. 4, pluie.ir6 jours. 1.45 9. 4} 
| “ he Gi . 2.445. 14. 2} 
Nov 8,variab.|16 jours. nt 20, variab.| 1 6 jours. 1.45. 10. 6} 
2 da O2 | | 2846. nv u} 
| 24,humid. 16 jours. 4 le #5+ Æ* "Juillet, 6, variab.|r 6 jours . le 45. 10. 5} 
on 2444501 9e 4 chaud, 2404 4 1} 
Déc... 10, gelée.|16 jours. : 45 4 6 22, fec.…|r16 jours . 1. "45. 10. s} 
2445.10. 1! Pme. :11 4 
26,humid. | r 6 jours. nee 5: !TAoût.. 7,humid.|, & jours . 146. 12. 7 
. (245: 10. 4 ne | 2.146. 9 27] 


D ed 
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LDENUPS 


TEMPS | | 
POIDS 


| M0 S pendant lequel POIDS M OIS pendant lequel 
& les bois des deux … & les bois des deux 
JOURS jé morceaux de bois. Jo ont Hobbies dé Loi 
” ; refté à l'eau. no | refté à l’eau, | ; 
1746. L div, onc. gros.| 1747e. | liv. onc. gros. 
| Hu HORS ETS. | di 
[Août.. 2 3, chaud. 16 jours. ne ARE Avril. 4, pluie..|r16 jours. as EPL DARI 
2446. 2.5 RE, 
SEptee 8, pluie. I 6 jours e do +: : * 20; fec.  : 16 Jours + ] 1.46. 4° 7 
246 344 24 40: 04 
: 24, [ec 16 jours. 46e, Mai. 6,tempé.|16 jours. he sex 
| 2.146. DER IS (V2 46. 9.4 
Otob.10,humid. «6 jours. JT 46: 22, variab.| 1 6 jours. ÊTRE 7 44 
’ JEuta4Gs 4 | 2646. 9.1 
26, beau.|16 jours. FER no Juin... 7, pluv.|16 jours. 1.46. 8.2 
orne ds Sen | À 2,546 104. 4 
Nov.nr 1, variab.| 16 jours. h. té iR 2 3,tempé.| r 6 jours. 1.46. 9.1 
2 UDe. 6: ll pluvieux. 124 46. 12.1 
| . . A 6. . 4 er 
27, frimats| 16 jours. , : : ie Juillet 9, variab.| 16 jours. As AL 
2646. 6.61 | * {2146 13. 
Déc. I 3,humid. 16 Jours ° Li "4.6. #8: + | ; 2, chaud 16 jours ; ï +746 12. 
(246. 7.4 & humide. 2.8 46. 14: 4 
Le _29,humid.|16 net + 1 7 Août. 10, chaud, 16 jours. “ Ni bee 
. . 2.40. 7. 4 vent. 1246 130 
7 4 e cr: er 
_ Manv.….r4, gelée.|r16 sa 1 46. 3.1 26, chaud, | 16 jours. 46. 12.4 
2-40: Bah _ pluie. | 2 460 T4 
| 30,humid.| 16 jours. 4.68 "' ASenk, 1, fec.…..| 16 jours. 1.146. 11. 1] 
: . (246 7 | 2.146. 13. 1} 
Févr... s,tempé.| 16 jours. jte 46. 1e 2 27, pluv... | 1 6 jours. HG TT 
17 16 6. | + 2.46 13 4) 
Mars 3, dégel.|r6 jours. 146: 3: 1|O&@ob.27, beau, 30 jours. ÉCART 
| | | MATE) 6 couvert. 240 15 44 
19, froid..|16 jours. te ARR Nov..27, bruines| 30 jours. HRTRE 4 in 
| aa i (246. 8. 0 pend,. 8j.| LPO AT. HW 4} 
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TEMPS | L _Î TEMPS 
MOIS pendant lequel 7 S MOIS | | pendant lequel P : ha $ 
& les bois es ceux &c les bois es eux 
Jo U pt “nl - UE ts Rs. | refté di AE ds 
k 1747 : liv, onc, gros. 1749. | y. onc. gros] 
D. | 1.46. 15. 1 |Févr.. 27, pluie, s 17. 6. Ni 
À Dec 27, pluv.… 30 jours. ! ol enfuite fec. 130 jours . , sg al 
1748. . gl 
“Janv... 27, gelée, . ts 47 d n : "47e de 1 3 
RL 30 Jours. JE ne Mars..….27, pluv. |30 Jours. 1. D 
à per 27; dégel | 30 jours. RE Avril..27, vent. 30 jours. CR PE 
# & doux. 2, d A7 ni 4 2, d 47 9. 1 À 
| Maïs..27, froid.. 30 jours. Fe AGE LE Mai..27, chaud|30 jours. nA7:  Ul 
ai 2,4 AT 4e Il 2.1 AT e 8. {! 
Ï CRE" roi : : Fi e e * #4 e : 7 o 6. : 
pr es 30 Jours. Ne Juin....27,variab.| 30 Jours. Fo # 
de yee PE. LE 3e! : A 47e 8. 4 
Mai. tt re 30 jours. qu tree Juillet.27, variab.| 30 jours. à 1" #7 ; “ 
; - 2 47e el 2. 47 0. 
un. 27, fec....| 30 jours. NE Lo " Aoùût..27, pluv…. 30 jours. Fé rs 
4 2e ATe Len | De M7: Te 4 
… Juillet.27,chaleur : | - . 
4 & pluie,| 30 jours. 7 15 19e Sept.….27, fec..…|30 jours. a 472. ”: F 
+ o : 2 ATe 2e I : Ze AÀA7s 1Os / 
" Aoùût..27,chaleur . moe 
“ bottlarde 3 jours. .) * 47°: #* llOdob.27, fec.…. 30 jours. tes A 
1 2. A7 de UE 247 DR 
: “io 30 jours. Ie 47e 3e" Nov...27, pluv..|30 jours. 1. 47e 12. 1 
d 2 A7 1. 2 40 MD 
à Octob. 27, hum. 30 jours. 1. 47: 7* 3 [Déc 5.27 gelée, 30 jours. LU 47e T4 
11 RAR 74 dégel. 2 47. 15e 1 
À] à * I er I 17 50. ; I Cr 
| Nov. «27; gelée. 30 Jours. + 47e 4: Janv... 27,humid, 30 jours : + 47e IS. / 
D | 247 7.4 | 2447 15. 4 
: rt es 30 jours. $!* 47: 4-4 Févr.….27,variab,|30 jours. D, 15.4 
ii 740... | . (247 67 | | 2447. 15. 6 
Janv...27, pluv..|30 jours UNS ie 4 Mars.….27, beau... |30 jours. HT [4h 
07 74 2 40 260 


HISTOIRE NATURELLE En Ris 


TEMPS TEMPS pa is 

pendant lequel POIDS MOIS pendant lequel POIDS 

les bois Je due. : & es ue des deux 
ee. morceaux de boïs, Jours. HR morceaux de bois. 
17 50e. : liv. onc. gros, 1751. | div. onc. gros, 

Fes TAB à 
JAvril..27, fec..| 30 jours. ù LA Spun27, chal...!| 30 jours. ; F ; 
F. | | ddl 2.140. 121 
: IMai.….27, pluv.. 30 jours. itics. 4 "loût.271empé 60 jours. Hg 7 
; | _ 2.4 47 1$e 2448. du 
(Juin... 27,bruine.| 30 jours. Are fe : Oétob. 27 pluv.. es ue 
F7 2. 47e 13 so NC ET 
| Juillet.27, cha... | 30 jours. 1.47. 13e 4 * IDécu27, gelée. |60 fours! . 48. 10, 1 
247. 14: | | SN 48. 1040 
à 4 " er : 1752. à er so 
LAoût..27, pluv.. 30 jours. en : [Fév varia.. [60 Jours. 3 + Éeis 
| 2.448 | : DA AO Tite 
ls nt ; 1.48 s ft 48 si. 

[Scpt...27.bruine. 30 jours. R : [Avril.…27, fec….|60 jours. 
| 12.48 Fi 2149. Ci 
1Oob.27, beau, 30 jours. 1.748 Puma chaud 60 jours. 5 49» so 
couvert. 2. 48 pluvieux. . 48. 8.1 
Nov,.27, pluv.…|3o jours. HR das ha 69 jours. : L Ti 
: 2.4 48 | ULB TON 
1751 + à Le ; 1.748 1O 4 
Janv..27, pluv.… 6x jours. *[Oob.47. beau... | 60 jours. 
2.4 48 241 484 T4 
Févr... 27, gelée. 30 jours. ARE  [Péc-27, pluv.,|60 jours. A 
: 2. 40 2.40% F2 9 
: , er nt i7,s Û LL à 

Mars.,.27, pluv.….. 39 Jours. à 48 1e 27,humid. ‘9 jours. ; #$ late # 
; 2.4 48 doux. 240 11,8 
Avril..27, pluie. | 30 jours. 48 JAvril...27, pa 60 jours . Hide 128 
FR 24 48 | ro 2140612. 4 


 FMaï...27, variab.|30 mur : 


__ * On a oublié de pefer les deux morceaux de bois dans le mois de décembre. 


On 
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On voit par cette expérience qui a duré vingt ans: 


r. Qu'’après le defféchement à l'air pendant dix ans, 
& enfüite au Soleil & au feu pendant dix jours, le bois 
de chêne parvenu au dernier degré de fon defféchement, 
perd plus d’un tiers de fon poids lorfqu’on le travaille 
tout verd, & moins d’un tiers lorfqu on le garde dans 
fon écorce pendant un an avant de le travailler. Car 
le morceau de la première prprience s’eft en dix ans 
réduit de 45 livres 10 onces à 29 livres 6 onces 7 gros; 
& le morceau de la feconde expérience s’eft réduit en 
neuf ans, de 42 livres 8 onces à 29 livres 6 onces: 


2." Que le bois gardé dans fon écorce avant d’être 
travaillé, prend plus promptement &. plus abondamment 
l'eau, & par conféquent l'humidité de l'air, que le boï$ 
travaillé tout verd. Car le premier morceau qui pefoit 29 
livres 6 onces 7 gros lorfqu’on l’a mis dans l'eau, n’a pris 
en une heure que 2 livres 8 onces 3 gros, tandis que le 
fecond morceau qui pefoit 29 livres 6 onces, a pris 
dans le même temps 3 livres 6 onces. Cette différence 
dans Ja plus prompte & la plus abondante imbibiion, 
s’eft foutenue très-long-temps. Car au bout de vingt- 
quare heures de féjour dans l’eau, le premier morceau 
n’avoit pris que 4 livres 15 onces 7 gros, tandis que 
le fécond a pris dans le même temps $ livres 4 onces 
6 gros. Au bout de huit jours le premier morceau 
n’avoit pris que” livrés 1 once 2 gros, tandis que le” 

af: upplémenr. Tore LL = 
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fecond a pris dans le même temps 7 livres 12 onces 
2 gros. Au bout d’un mois Îe premier morceau n’avoit 
pris que ! 8 livres 12 onces, tandis que le fecond a pris 
dans le même temps 9 livres 1 I ONCES 2 gros. Au bout 
de trois mOIs de féjour dans l’eau, le premier morceau 
n’avoit pris que 10 livres FF onces 1 gros , tandis qué 
le fecond a pris dans le même temps 11 livres 8 onces 
j gros. Enfin ce n° a été qu au bout de quatre ans fept 
mois, lue les deux morceaux fe font trouvés à très-. 
peu-près égaux en péfanteur : . | 


os ° Où il fl lu vingt mois: pour. que. ces. morceaux 
de bois, d’abord defféchés jufqu’au dernier degré, aient 
repris dans l'eau autant d'humidité qu’ils en avoient fur 
pied & au moment qu’on vénoit d’ abattre l'arbre dont | 
fs ont été tirés. Car au bout de ces vingt mois de 
EN dans l’eau, ils pefoient 45 livres quelques onces % 
à fes près autant pe quand” on les” a travaillés : | 


ai Qu après. avoir pris pendant vingt mois de (Sout 
dans l’eau autant d'humidité qu’ils en avoient d’abord, 
ces bois ont continué à pomper l’eau pendant cinq ans. 
Car au mois d'octobre 17 Te ils. pefoient. tous, deux: 
également 49 livres. Ainfr le bois plongé dans l’eau, tire 
non-feulement autant d'humidité .qu'il contenoit. de sève ; 
mais encore prés d’un quart. au-delà: & la. différence 
.….€n poids de r entier defféchement : à la pleine imbibition , 
t de: trente à cinquante, Qu. de trois à cinq. environ. Un 
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morceau de bois bién fec qui ne pèfe que 3 livrés, en 
Per. 5 lorfqu’il aura féjourné pluieurs années. dans 
oi eau: : | a 


$. * Lorfque l imbibition du bois dans l’eau ef init 
Je bois fuit au fond de l’eau les viciflitudes dé l’atmo- 
fphère, il fe trouve toujours plus pefant lorfqu'il pleut, 
& plus léger lorfqu’il fait beau, comme on le voit par 
les pefées de ces bois dans les dernières années des 
expériences, en 1751, 1752 & 1753; en forte qu'on 
pourroit dire, avec jufte raïfon, qu’il fait plus humide 
dans P eau lorfqu” il pleut que quand il fait beau temps. 


CÉMPÉRIEN CE VIiIL 


Pour reconnoître la différence de Pimbibition A bois , 
dont la folidité eft plus ou moins grande. 


LE 2 avril 1735, J'ai fait prendre dans un ré 
âgé de foixante ans, dt venoit d’être abattu, trois petits 
Siridres. l’un dans le centre de l'arbre, le fecond a 
la circonférence du bois parfait, & l’autre dans l’aubier: 
ces trois cylindres pefoient chacun 085$ grains. Je les 
ai mis dans un vafe rempli d’eau douce tous trois en 
même temps , & je les ai pefés tous les jours pendant 
un mois, pour voir dans pr Le rl fe mie 

leur imbibition, 1E | | 
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TABLE de l'imbibision de ces crois is cylindres de bois, 


D AT ie S |Poips DES Trois CYLINDRES. | DATES. :: [Pons DES TROIS CYLIND 
D. ms | de. ne. _.S 
| Circonfér. | : Circonfér, 
[a Cœur, | AUPTER  PÉESÉES. CŒUR. | Cœur. | V 
c grains. or. OÙ grains. L 7 35° | grains. grains. gra 
Avril..le2.....,1 908:. | 985. | 9%5. FAvril.. 22, couv..|10571.] 10752. |10788 
: 3a6"mat.| 1011. |1016. |ro6s. 123, (ouvres o"ITo72 |10 
deu. ..|1021. |[1027. | 1065. 24, fec...|1059. [1078<.110; 
5, pluie..| 1023. |1034. 1073£.) 25, ec... 11060. | 1079. |1074k 
6, humid.| 1030. |1040. | 1081. | 29, fec... 1@65. | 1087. 10748 
7: humid.|r035. [1044 |r083. [Mai... 5,chaud.|10682|r10971. 10714 
8, puie.…!1036..11048. 10882] Difecr. 01072 lÉ093 |10: 
9, humid.|1037. |to51. |ro9o. | | 1 3, chaud. 1073. |10952|10 
TO, COUV... [1039 [1055 [1092 21, pluie..|1075. |1101. |r070k 
1, fec...|r0o40. |1056. |1084. | 25, pluie..|10772|1103%<. 1084. 
12,{ec...{1042. 11059. |1078. Juin... 2,fec...|1078. |1r03:|r07 
t3; lec.,". lrode lEO62 10782.) 10, humid.|1082. |1108. 10783 
T4, couv..1{1048E.|1064 L1079i.} 19, féc...1{ 1080. 1110. 10648 
TS 1éCe 11050 1065. [1078. Juillet. 6, pluie ..| 1088. | 1100. 1 069% 
16,chaud..|r105r. |1066. |1 074. | 15, pluie.….| 1096. |r112. |r0774 
17, chaud..| 1051111067. | 1072. | 25, pluie..|r113. |1126. |10988 


16,.fèc.. 11092. 1106811073. Août... 25, fec..Ftrr2..]112%, |r 00 
19,fec...|[r1053. [1069 |1071. ISeptem. 25, pluie..|1120.|1126, 10924 
20, Couv..|1056. 11072. |1072. FOctobr. 25, pluie. | 1128. |1130, |rr 
a: pie ioz axées SOS | : | 


Cette expérience préfente (aise chofe de fort 
fingulier ; on voit que pendant te premier jour l’aubier 
qui eft le moins folide des trois morceaux, tiré 80 grains 
pefant d’eau, tandis que le morceau de la circonférence 
du cœur n’en tire que 31, le morceau du centre 26; 
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_ & que le lendemain ce même morceau d’aubier cefle 
de tirer l’eau, en forte que pendant vingt-quatre heures 
entières fon poids n'a pas augmenté d’un feul grain, 
tandis que les deux autres morceaux continuent à tirer 
l'eau & à augmenter de poids; & en jetant les yeux 
fur la Table de l’imbibition de ces trois morceaux, on 
voit que celui du centre & celui de Ia circonférence, 
prennent des augmentations de pefanteur depuis le 2 
avril jufqu’au 10 juin, au lieu que le morceau d’aubier 
augmente & diminue de pefanteur par des variations fort 
irrégulières. Il a été mis dans l’eau le 1.°° avril à midi, 
le ciel étoit couvert & l'air humide; ce morceau pefoit 
comme les deux autres 985 grains. Le lendemain à dix 
heures du matin, il pefoit 106$ grains; ainfi en dix-huit 
heures il avoit augmenté de 80 grains, c'eft-à-dire, 
environ —- de fon poids total. Il étoit naturel de penfer 
qu’il continueroit à augmenter de poids, cependant au 
bout de dix-huit heures il a ceflé tout d’un coup de tirer 
de l’eau, & il s’eft pañlé vingt-quatre heures fans qu’il ait 
augmenté, enfuite ce morceau d’aubier a repris de l’eau, 
& à continué d’en tirer pendant fix jours, en forte qu’au 
10 avril il avoit tiré 107 grains + d’eau: mais les deux 

jours fuivans, le 11& le 12, il a reperdu 14 grains +, ce 
qui fait plus de la moitié de ce qu’il avoit tiré les fix 
jours précédens ; il a demeuré prefque ftationnaire & au 
même point pendant les trois jours fuivans, les 13, 14 
& 15, après quoi il a continué à rendre l'eau qu'il a tirée, 
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en forte que le 19 du même mois, il fe trouve qu'il avoit 

rendu 21 grains + depuis le 10. Il a diminué encore plus 

aux 13 & 21 du mois fuivant, & encore plus au 18 d&# 
juin, car il fe trouve qu'il a perdu 28 grains + depuis le 
10 avril. Après cela il a augmenté pendant le mois de 

juillet, & au 2 s de ce mois il s’eft trouvé avoir tiré en 

total 113 grains pefant d’eau. Pendant le mois d’août il 

en arepris 33 grains; & enfin il a augmenté en feptembre 

& fur-tout en octobre fr confidérablement, que le 25 

de ce dernier mois , il avoit tiré en total 139 grains. 


Une expérience que j’avois faite dans une autre vue 
a confrrmé celle-ci, je vais en rapporter le détail pour 
en faire la comparaïfon. 


J'avois fait faire quatre petits cylindres d’aubier de 
l’arbre dont j'avois tiré les petits morceaux de bois qui 
m'ont fervi à l’expérience rapportée ci-deflus. Je les 
avois fait travailler le 8 avril, & je les avois mis dans le 
même vafe. Deux de ces petits cylindres avoient été 
coupés dans le côté de l'arbre qui étoit expofé au nord 
lorfqu’il étoit fur pied, & les deux autres petits cylindres 
avoient été pris dans le côté de l'arbre qui étoit expofé 
au midi, Mon but dans cette expérience , étoit de favoir 
fi le bois de la partie de l’arbre qui eft expofée au 
midi, eft plus ou moins folide que Le bois qui eft expofé 
au nôrd. Voict la proportion de leur imbibition, EE 
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TABL E del ‘imbibirion de ces quatre cylindres. 


PATES 


Septentrionaux. | Méridionaux. Septentrionaux, … Méidionaux. 
NE 7 des a nt Pate OU 
un, : L'autre, 7 L'un L'autre, Ë PÉSÉE S. L'o ï Tidie: L'un, L'autre, 
grains, 1. grains. | grains, L:L7 1 gtains, grains, STAINS grains, 
6 gun | 64 | 64 Avril... an! 78% | 77: n37 “0e 
M 772] 7324012. an) 77. | 726 | 74 
76 17341731 29. 773 | 7641] 74% 
Pit lord Mis. os) 772 762 | 74 
76 | 74 | 74 Le n%| 77 
76% | 742) 742 28.| 78. 
réel 75 743% ÎJuim.. 30] 78. 
77e 7 Set. 75 # Muilles. 25.) 802 
76% | 743 Août. 112 sl 76 
a F6 F7 Z. FSeptemb. 2.5] 80 À. 
[765874 : FOdobre. 254 84 à 


Cette. expérience s accorde avec l’autre , & on voit 
que ces quatre morceaux d’aubier augmentent & dimi- 
nuent de poids les mêmes jours que le morceau d’aubier 
de. l’autre expérience augmente ou diminue, & que par 
conféquent il y a une caufe générale qui produit ces 
variations. On en fera encore plus convamncu aprés avoir 
jeté les yeux fur la Table fuivante. 

Le 11 avril de la même année, j’aï pris un morceau 
d’aubier du même arbre qui pefoit, avant que d’avoir 
été mis dans L eau, 7. ONCES 3 gros. Voici la à PORN 
de {on imbibition. 


_ 


PoiDs DES MORCEAUX} POIDS DES MORCEAUX À 
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MOIS POIDS MOIS “otoe] 


& du & 4} sd 
Jours. . Jours. morceau. 
L 1730: | onces. 1735: ces, 
NU MENU 7 <e fAwvril... 21. 7 
| 12. 7 25° 7 <$. 
130 | 7 É$ EMai..... S. Me 
lé LA à 2,07. 
rs. | 7-2 Hum... 28 !7 38, | 
16. | 7 35. |Juillern... 25. | 8 <.] 
17. | 7 À. Août... 25. | 7 À. 
18. | 7 4. Septembre 25. | 7 ©. 
Le 19. | 7 & JOétobre.. 25. | 8 À. 
CE A RE 


Cette expérience confirme encore les autres, & on 
ne peut pas douter, à la vue de ces Tables, des varia- 
tions fingulières qui arrivent au bois dans l’eau. On 
voit que tous ces morceaux de bois ont augmenté 
confidérablement au 25 juillet, qu'ils ont tous diminué 
confidérablement au 2$ août, & qu'enfüuite ils ont tous 
augmenté encore plus confidérablement aux mois de 
feptembre & d'octobre. 


Il ef donc très- certain que le bois plongé dans 
l'eau , en tire & rejette alternativement dans une proportion 
dont les quantités font très -confidérables par rapport 
au total de l’imbibition; ce fait après que je l’eus ab{o- 
Jument vérifié m’étonna. J'imaginai d’abord que ces 
variations pouvoient dépendre de la pefanteur de Fair: 
je penfai que l'air étant plus pefant dans le temps qu'il 

fait 
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fait fec & chaud, l’eau chargée alors d’un plus grand 
poids, devoit pénétrer dans les pores du bois avec une 
force plus grande, & qu’au contraire lorfque l'air ef 
plus léger, l’eau qui y étoit entrée par la force du plus 
grand poids de Farmofphère pouvoit en reflortir: mais 
cette explication ne va pas avec les obfervations, car 
il paroît au contraire par les Tables précédentes, que le 
bois dans l’eau augmente toujours de poids dans les 
temps de pluie, & diminue confidérablement dans les 
temps fecs & chauds: & c’eft ce qui me fit propofer, 
| se années après, à M. Dalibard, de faire ces 
expériences fur le bois plongé dans l’eau, en comparant 
les variations de la pefanteur du bois avec les mouve- 
mens du baromètre, du thermomètre & de l’hygrometre, 
ce qu'il a exécuté avec fuccès & publié dans le premier 
volume des Mémoires Étrangers, imprimés 1 ordre de 


Académie, 


Érob BE SR LOEUNI CE 6 E XG 


Sur l’inmbibition du bois vert. | 


ï + 9 avril 1735, j'ai pris dans le centre d’un chêne 
abattu le même jour, âgé d’environ foixante ans, un 
morceau de bois cylindrique qui pefoit 11 onces; je l'ai 
mis tout de fuite dans un vafe plein d’eau, que j'ai eu 
foin de tenir toujours rempli a la même Bauteur, 


Supplément, Tome IL. H h 
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TABLE de l'imbibirion de ce morceau de cœur de chêne ( a) : 


ANNÉE, Mois POIDS ANNÉE, Mois| POIDS 


ee du cœur & du cœur 
JouURSs. de chêne, Jours, de Chêne) ; 
ses me 
17 35e ONCES 17 35e OHCESe 
Hate UNE. PET Tr ANT, 9, De. OR 
10. | 11. 25. | 1127 
tie | LE à 1 20, | iv 
12. | Mrs... os | ri 
ÉVITE À ir #6, 
D Ur 29. | 115$ 
5 LEE 14. | 11 34. 
16. | 11 20 | Lie 
17. | 118 25 | 1% 
18. | 11 +. “ÿ- bras. 
1O | 114. 6, 25 | 12. 
20. | 112$. as) 12 5 
Si fire 
ES RS ER ET 


Il paroît par cette expérience, qu’il y a dans le bois 
une matière grafle que l’eau diffout fort aifément; il 
paroît aufli qu’il y a des parties de fer dans cette matière 
grafle qui donnent la couleur noire. | 

On voit que le bois qui vient d’être coupé, n’augmente 
pas beaucoup en pefanteur dans l’eau, puifqu’en fix mois 


(a) L'eau, quoique changée trés- (b) On voit que dans les temps 
fouvent, prenoit une couleur noire peu | auxquels les aubiers des. expériences 
de temps après que le bois y étoit | précédentes, diminuent au lieu d’aug- 
plongé; quelquefois cette eau étoit | menter de pefanteur dans Peau, le bois 
recouverte d’une efpèce de pellicule | de cœur de chêne n’augmente ni ne 

. huileufe, & le boisa toujours été eluant | diminue. 


jufqu’au 29 avril, quoique l'eau fe foit 
clarifiée quelques jours auparavant. 
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l'augmentation n’eft ici que d’une douzième partie de la 
pelanteur totale, 


EXPÉRIENCE. À 


Sur l'imbibition du bois fec, tant dans l'eau douce 
que dans l'eau falée. 


Le 22 avril 1735, jai pris dans une folive de chêne, 
travaillée plus de vingt ans auparavant, & qui avoit toujours 
été à couvert, deux petits parallélipipèdes d’un pouce 
d’équarriflage, fur deux pouces de hauteur. J'avois au- 
paravant fait fondre dans une quantité de 1 $ onces d’eau, 
une once de fel marin; après avoir pefé les morceaux 
de bois dont je viens de parler, & avoir écrit leur poids 
qui étoit de 450 grains chacun, jai mis l’un de ces 
morceaux dans l’eau falée, & l’autre dans une égale 
quantité d'eau commune. | 

Chaque morceau pefoit, avant que d’être dans l'eau, 

450 grains; ils y ont été mis à cinq heures du foir, & 
on les à laiflé furnager librement. 


TABLE de l’imbibirion de ces deux morceaux de bois, 


POIDS 


ANNÉE, MOIS POIDS | POIDS | ANNÉE, MOIS POIDS | 


& du bois du bois & du bois du bois 
imbibé d’eau! imbibé d’eau! imbibé d’eau | imbibé d’eau! 
JOURS. commune, falée, . } Jours. commune, falée. 
: ssl: Er 


grains, 
SO2e À 
s09> 1. 
175 


Li 7 35° graius. grains, | 1735: ue grain 
Avril. .22 à 7h du foir.| 485. AËT. PAvl,.: à érdufoir.! 321: 
| à ro"dufoir.| 495. | 487. | _ 24à 6Pdumat.| $31 3% 
23à 6Pdumat.| $061| 495. 25 mêmeheure| 547. 


© Al s'étoit formé de re criftaux de {el tout autour a morceau, un peu | au-deffous de la ligne de l'eau dans laquelle il furnageoits 


sb 
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| ANNÉE, MOIS POIDS Cara ANNÉE, MOIS POIDS | POIDS | 
: du bois du bois ô & du bois du bois 


& | imbibé d'eau | imbibé d'eau] de imbibé d’eau limbibé d’eaui 
FDURS commune. _ falée, | JOURS. | commune,  falee, 
grains, ETAINS | 3 De | grains. grains. | 
Doi 528. Mai... | tPr/662. 616. 
Hd AÈNERt :.| 684 | 625. 
SE | . …: 704. 630. 
s45 [Jui ses...) 7123] 640. 
549- | 732: | 648. 
Sr | ne np 7 NI nl 663 2 
5532 | illet.. 7 10N L 704: 
535. JAoûùt.. Y022) 7306. 
So) 1Septéme Sir 0 ut W7 085 7562 


D0E |; 760: 


J'ai obfervé dans le cours de cette expérience, que 
le bois devient plus gliffant & plus huileux dans l’eau 
douce que dans l’eau falée; l’eau douce devient auffr 
plus noire. Il fe forme dans l’eau falée de petits criftaux 
qui s’attachent au bois fur la furface fupérieure , c’eft-à- 
dire, fur la furface qui eft la plus voifine de l'air. Je 
n'ai jamais vu de criftaux fur la furface inférieure. On 
voit par cette expérience, que le bois tire l’eau douce 
en plus grande quantité que l’eau falée. On en {era 
convaincu en jetant les yeux fur les Tables fuivantes. 


Le même jour 22 avril, j'ai pris dans la même {olive 
fix morceaux de bois d’un pouce d’équarriffage, qui 
pefoient chacun 4230 grains; j'en aï mis trois dans 45 
onces d’eau falée de 3 onces de fel, & j'ai mis les trois 
autres dans 45 onces d'eau douce & dans des vales 
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_ femblables. Je [es avois numérOtÉs ; Re ve étoient 
dans l’eau falée ; & les numéros 4,5, 6, étoient dans 
l'eau douce. 2 D entes 


TABLE de l'imbibirion de ces fix morceaux. : : 


Nota. Avant d’avoir été mis dans l’eau, ïls pefoïent tous 43 0 grains, 
. on les a mis dans l’eau à cinq heures & demie du foir. 


, h 


(Mois & Jours POIDS| POIDS! Mois & Jours |PoOIDS |PoIDs| - 
| dé des numéros| des numéros |! des des numéros | des numéros} 
CPS ÉEs. 1, 253.4 $, 6. PESÉES. DE 45 5) 6: 
.1 1735 )° grains, grains 17 3 Se : grains, grains, . 
| law. 22à6 heures (450..-| 454 | ) Agde. |: 518 21) 
| © & demie. | 449 LS 452: PAVIL. 125 2a0 028 js GEL! sr6. 
| 448 2.| 451. 4852.| S13. 1 
à 7 heures (453-:-| “+529. | Na Mr obere 
& demie. ne | 458 | RON S ES IE 97 529. | 
EN | 451...) 4552 Magsen)| 5274 
| | a 8 heures Asie 463. | so7k.| 545. | 
11. 0 demie. ne | 462. | pee MOT Er De | 540.7) 
ba 453-.-| 459% +. 4992. | 539. | 
| | a 9 heures 458...| 466. Stæt.t SS5S A 
: & demie. 1457 ..| 465: 2,8 cho 55z. À 
{| di Ad MARDI E INSRE. 
| 22 a 6 heures 467...| 4792) S17-. s6o 2, : : 
du matin. Fe 476 à A tr 557 2] | 
| 4635: hs 47: | 507...| 5552) 
6 ae ue 4942 fe s71. 
du foir. 9 +74! 4917.  DQsrr:crre 1520 568. 
| 471.1 488. dd SEA 567. 
482.. | $O5 > | S27e.t S7 Se À 
nsc rh to. | 503. Ma... Eos on : Put s71 = 
479. SO: Nriil 70,1 
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REA 7 RAR ARRETE RENE 


MIE Jours POIDS ee Mois & Jours Poips | poibs 
4 Tr o : [des numéros |des numéros} des des numéros des numéros 
PESÉES. 1, 2, 344 ÿs 6] PESÉES, 1, 2, 3.14, $, 6. 


Li , 2 s. grains. ETN NS grains, 
| Mai... 2 à 6 heures 582. | CS. 694. | 
du foir. 577: Juin... 6 à 6 heures {6203..| 680. 


 dufoir. (613...1 6794 


628...| 703. 
627...| 696. 


379: 
OP) 000. 
s64..| 594. 
F1 2h 00° 
Spmil 021% 
570...| 613: 
5615.) 606. À 


| 
fs 
| 

| 


691 +. 


724 
715: 
| 7132 
7374 
731% 
-.| 729. 
747. 


7Du4l MIA MM. 28 ht... 
CU570...] 624 

s89...| 653. 

2. 648. Août. 2 $ @e © © &# 9 © © € 

575+..| 637: 

07e. 1 670: 

584.1 655. ISeptem 25 ..c0e 


sB3..,} 640. 


+. 742. 
606: 736. 
718... SZ. | 
711... 748. 
FES «9 740 
723.1 757% 
A37e1 751 


7 O7 ze 7 42° 
D PRE EE 


à 2 
e e 
e LS 
OR ON EN À 
p ua 
oO N w 
e N Im 


ue 6r19- 632 $ 
NE ES 667. |Octob, ..,,...... 
” MREN ; 


Il réfulte de cette expérience & de toutes ‘ shécédéniés: 


* Que le bois de chêne perd environ un tiers de 

fon Hide par le defféchement, & que les bois moins 

_ {olides que le chène, perdent pus d’un tiers de leur 
is 

* Qu'il faut fept ans au moins s pour deffécher des 

fblives de 8 à 9 pouces de groffeur, & que par conféquent 
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1 fudroit beaucoup plus du double de temps, C'eft- 
à-dire, pu de quinze ans pour deflécher une poutre 
de 16 à 18 pouces d’équarriflage: 

3.” Que le bois abattu & gardé dans fon écorce, 
fe defsèche f Îentement, que le temps qu’on le garde 
dans fon écorce, eft en pure perte pour le defléchement, 
& que par conféquent il faut équarrir les bois peu de 
semps après qu'ils auront été abattus: | 

4. Que quand le bois eft parvenu aux deux tiers de 
fon defféchement, il commence à repomper l'humidité de 
l'air, & qu’il faut par conféquent conferver dans des lieux 
fermés les bois fecs qu’on veut employer à la menuiferie : 

5 Que le defféchement du bois ne diminue pas 
{enfiblement fon volume, & que la quantité de la sève 
eft le tiers de celle des parties folides de l'arbre: 

6° Que le bois de chêne abattu en pleine sève, 
s’il eft fans aubier, n’eft pas plus fujet aux vers que le 
bois de chêne abattu dans toute autre faïfon : 

mr Que.le defféchement du bois eft d’abord en raifon 
plus grande que celle des furfaces, & enfuite en moindre 
raifon : que le defléchement total d’un morceau de bois 
de volume égal, & de furface double d’un autre, fe fait 
en deux ou trois fois moins de temps: que le defté- 
chement total du bois à volume égal & furface triple, 
fe fait en cinq ou fix fois environ moins de temps. 

_8.° Que l'augmentation de pefanteur que le bois fec 
acquiert en repompant l’humidité de l'air, eft propor- 
tionnelle à la furface, | 
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9. Que le defféchement total des bois, eft propor-! 
tionnel à leur légèreté, en forte que l’aubier fe defsèche 
plus que le cœur de chêne, dans la raifon de fa denfité 
relative, qui eft à 2 près de + moindre que celle du 
cœur : | ‘ 
* Que quand le son eft entièrement defléché à 
as la quantité dont on peut encore le deffécher en 
l’expofant au Soleil, & enfüuite dans un four échauffé à 47. 
degrés, ne fera guère que d’une dix- feptième ou dix- 
huitième partie du poids total du bois, & que par confé- 
Laye ce defféchement artificiel eft coûteux & inutile: 
| * Que les bois fecs & légers, lorfqu'’ils font plongés 
a pe s’en HAPRRERE en RE de temps ; qu'il 
ne faut, par exemple, qu’un jour à un petit morceau 
d'aubier pour fe remplir d’eau, au lieu qu’il faut vingt 
Jours à un pareil morceau de cœur de chêne: 

2, Que le bois de cœur de chêne, n’augmente que 
d’une douzième partie de fon poids total , lorfqu’on l’a 
plongé dans l’eau au moment qu’on vient de le couper, 
& qu'il faut même yn très-long temps pour qu'il aug- 
mente de cette douzième partie en pefanteur: 

1 3. Que le bois plongé dans l’eau douce, la tire 
plus promptement & plus abondamment que le bois 
plonge dans l’eau falée, ne tire l’eau falée: ) 

r4 Que le bois plongé dans l’eau, s’imbibe bien 
plus promptement qu’il ne fe defsèche à l’ar, puifqu’ il 
n'a fallu 7 douze jours aux morceaux des deux ‘pre- 
mières expériences, pour reprendre dans l’eau la moitié de 
toute 
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toute l'humidité qu ‘ils avoient perdue par le defféchement 
en fept ans; & qu'en vingt- deux mois ils fe font chargés 
d'autant d'humidité qu'ils en avoient jamais eu, en forte 
qu’au bout de ces vingt-deux mois de féjour dans l’eau, 
ils pefoient autant que quand on les avoit coupé douze 
ans ph | 

* Enfin, que quand les bois font entièrement 
PARC d’eau , ils éprouvent au fond de l’eau des variations 
relatives à celles de l’atmofphère, & qui fe reconnoiffent 
à la variation de leur pefanteur; & quoiqu'on ne fache 
pas bien à quoi correfpondent ces variations, on voit 
cependant en général que le bois plongé dans l’eau, eft 
plus humide lorfque l’air eft humide, & moins humide 
lorfque l'air eft fec, puifqu’il pèfe conftamment plus dans 
les temps de pluie que dans les beaux temps. 


AR POELE 
Sur la confervation & le rétabliffement des foréts. 


LE bois qui étoit autrefois très-commun en France, 
maintenant fuffit à peine aux ufages indifpenfables, & nous 
fommes menacés pour l'avenir d’en manquer abfotument; 
ce feroit une vraie perte pour l’État, d’être obligé d’avoir 
recours à fes voifins, & de tirer de chez eux à grands 
frais ce que nos foins, & quelque légère économie 
_ peuvent nous procurer. Mais il faut s’y prendre à temps, 
il faut commencer dès aujourd’hui; car fi notre indo- 
lence dure, fi l’envie preffante que nous avons de jouir s 
continue à augmenter notre indifférence pour la poférité; 

Szpplément. Tome IL | li 
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enfin fr la police des bois n’eft pas réformée, il eft à 
craindre que les forêts, cette partie la plus noble du 
Domaine de nos Rois, ne deviennent des terres incultes, 
& que le bois de fervice, dans lequel eonfifte une partie 
des forces maritimes de l’État, ne {e trouve confommé 
& détruit fans efpérance prochaine de renouvellement. 
Ceux qui font prépolés à la confervation des bois, 
fe plaignent eux-mêmes de leur dépériflement; mais ce 
n’eft pas aflez de fe plaindre d’un mal qu’on reflent 
déjà, & qui ne peut qu’augmenter avec le temps; il en 
faut chercher le remède, & tout bon citoyen doit donner 
au Public les expériences & les réflexions qu’il peut avoir 
faites à cet égard. Tel a toujours été le principal objet 
_ de l’Académie, l’utilité publique eft le but de fes travaux. 
Ces raïfons ont engagé feu M. de Reaumur, à nous 
donner en 1721, de bonnes remarques fur l’état des 
bois du royaume. Il pofe des faits inconteflables, if 
offre des vues faines, & il indique des expériences qui 
feront honneur à ceux qui les exécuteront. Engagé par les 
mêmes motifs, & me trouvant à portée des bois, je les 
ai obfervés avec une attention particulière ; & enfin animé 
par les ordres de M. le comte de Maurepas , j'ai fait 
plufieurs expériences fur ce fujet, Des vues d'utilité 
particulière, autant que de curiofité de Phyficien, m'ont 
porté à faire exploiter mes bois taillis fous mes yeux; 
j'ai fait des pépinières d’arbres foreftiers, j'ai femé Œ 
planté plufeurs cantons de bois, & ayant fait toutes 
ces épreuves en grand, je fuis en état de rendre compte 
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du peu de fuccès de plufeurs pratiques qui réuffifloient 
en petit, & que les auteurs d'Agriculture avoient re- 
commandées. [l en eft ici comme de tous les autres 
Arts, le modèle ‘qui réuflit le mieux en petit, fouvent 
ne peut s’exécuter en grand. 11 

Tous nos projets fur les bois, doivent fe réduire à 
tâcher de conferver ceux qui nous reftent, & à renou- 
veler une partie de ceux que nous avons détruits. 
Commençons par examiner les moyens de confervation, 
après quoi nous viendrons à ceux de renouvellement. 

Les bois de fervice du Royaume, confiftent dans les 
forêts qui appartiennent à Sa Majeflé, dans les réferves. 
des eccléfiaftiques & des gens de main-morte, & enfin 
dans les baliveaux que lOrdonnance oblige de laïffer dans 
tous les bois. | | 

On fait, par une expérience déjà trop longue, que 
le bois des baliveaux n’eft pas de bonne qualité, & que 
d'ailleurs ces baliveaux font tort aux taillis. J’ai obfervé 
fort fouvent les effets de la gelée du printemps dans. 
deux cantons de bois taillis voifins l’un de l’autre. On 
avoit confervé dans l’un tous les baliveaux de quatre 
coupes fucceflives, dans l’autre, on n’avoit confervé 
que les baliveaux de la dernière coupe; j’ai reconnu que 
la gelée avoit fait un fi grand tort au taillis furchargé 
de baliveaux, que l’autre tailis l’a devancé de cinq ans 
fur douze. L’expofition étoit la même; j'ai fondé le 
terrein en différens endroits, il étoit femblable. Ainfi 
je ne puis attribuer cette différence qu’à l'ombre & à 
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l’humidité qe les baliveaux jetoient fur le tallis, & à 
l'obftacle qu'ils formoient au defféchement de cette 
humidité, en interrompant l’aétion du vent & du Soleil. 
Les arbres qui pouflent vigoureufement en bois, 
produifent rarement beaucoup de fruit; les baliveaux fe 
chargent d’une grande quäntité de glands, & annoncent 
par-là leur foibleffe. On imagineroïit que ce gland devroit 
repeupler & garnir les bois, mais cela fe réduit à bien 
peu de chofe, car de plufieurs millions de ces graines 
qui tombent au pied des arbres, à peme en voit - on 
lever quelques centaines, & ce petit nombre eft bientôt 
étouffé par l’ombre continuelle & le manque d’air, ou 
{upprimé par le dégourremenr de l'arbre, & par la gelée 
qui eft toujours plus vive près de la furface de la terre, 
ou enfin détruit par les obftacles que ces jeunes plantes 
trouvent dans un terrein traverfé d’une infinité de racines 
& d'herbes de toute efpèce; on voit à la vérité quelques 
arbres de brin dans les taillis, ces arbres viennent de 
graines, car le chêne ne fe multiplie pas par rejetons 
au loin, & ne poufle pas de la racine; mais ces arbres 
de brin font ordinairement dans les endroits clairs des 
bois, loin des gros baliveaux, & font düs aux mulots 
OU aux oifeaux, qui, en tranfportant les glands, en fement 
une grande quantité. J’ai fu mettre à profit ces graines 
que les oïfeaux laïffent tomber. J’avois obfervé dans un 
champ qui, depuis trois ou quatre ans, étoit demeuré 
fans culture, qu'autour de queiques petits buiffons qui 
s’y wouvoient fort loin les uns des autres, plufieurs petits 
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chênes avoient paru tout d’un coup, je reconnus bientôt 
par mes yeux, que cette plantation appartenoit à des 
geais, qui en fortant des bois, venoient d’habitude fe 


. placer fur ces buiffons pour manger leur gland, & en 


Jaifloient tomber la plus grande partie, qu'ils ne fe don- 
noient jamais la peine de ramafñler. Dans un terrein que 
j'ai planté dans la fuite, j'ai eu foin d’y mettre de petits 
buiflons, les oifeaux s’en font emparés, & ont garni les 
environs d’une grande quantité de jeunes chênes. 

Il faut qu’il y ait déjà du temps qu’on ait commencé 
à s’apercevoir du dépériffement des bois, puilqu'autre- 
fois nos Rois ont donné des ordres pour leur confervation. 
La plus utile de ces Ordonnances, eft celle qui établit 
dans les bois des eccléfiaftiques & gens de main-morte, 
Ja réferve du quart pour croître en futaie; elle eft ancienne 
& a été donnée pour la première fois en 1573, confirmée 
en 1597, & cependant demeurée fans exécution jufqu’à 
l’année 1669. Nous devons fouhaiter qu'on ne fe reläiche 
point à cet égard; ces référves font un fonds, un bien 
réel pour l'Etat, un bien de bonne nature, car elles ne 
{ont pas fujettes aux défauts des baliveaux; rien n’a été 
mieux imaginé, & on en auroit bien fenti les avantages, 
fi jufqu’à préfent le crédit, plutôt que le befoin, n’en 
eût pas difpofé. On préviendroit cet abus en fupprimant 
l’ufage arbitraire des permiflions, & en établiffant un temps 
fixe pour la coupe des réferves : ce temps feroit plus ou 
moins long, felon la qualité du terrein, ou plutôt felon 
la profondeur du fol , car cette attention eft abfolument 
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néceffaire. On pourroit donc en régler les coupés à 
cinquante ans dans un terrein de deux pieds & demi de 
profondeur , à foixante-dix ans dans un terrein de trois 
pieds & demi, & à cent ans dans un terrein de quatre 
pieds & demi & au-delà de profondeur. Je donne ces 
termes d’après les obfervations que j'ai faites, au moyen 
d’une tarière haute de cinq pieds, avec laquelle j'ai 
fondé quantité de terreins, où j’ai examiné en même 
temps la hauteur, la groffeur & l’âge des arbres; cela 
1e trouvera affez jufte pour les terres fortes & paitriffables. 
Dans les terres légères & fablonneufes, on pourroit fixer 
les termes des coupes à quarante, foixante & quatre- 
vingts ans; on perdroit à attendre plus long - -temps, & 
‘il vaudroit infiniment mieux garder du bois de fervice 
dans des ee que de le laifler fur pied dans les 
forêts, où il ne peut manquér de s ‘ahérer après un 
certain âge. 

Dans quelques provinces maritimes du royaume, 
comme dans la Bretagne près d’ Ancenis, il y à des 
| à de communes qui n’ont Jamais été cultivés, & 
qui, fans être en nature de bois, font couverts d’une 
ce de plantes inutiles , ‘comme de fougères, de 
genets & de bruyeres, mais qui font en même temps 
plantés d’une affez grande quantité de chênes ifolés. Ces 
arbres fouvent gâtés par l’abroutiffement du bétäl, n 
s'élèvent pas, 4ife courbent, ls fe tortillent, & à 
portent une mauvaife figure , dont cependant on tire 
quelqu’avantage, car ils peuvent fournir un grand dé his | 
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de pièces courbes pour la Marine, & par cette raïfon 
ils méritent d’être confervés. Cependant on dégrade 
tous les jours ces efpèces de plantations naturelles; les 


feigneurs donnent ou vendent aux payfans la liberté de 


couper dans ces communes, & il eft à craindre que 
ces magafns de bois courbes ne foient bientôt épuifés, 
Cette perte feroit confidérable, car les bois courbes 
de bonne qualité, tels que font ceux dont je viens de 
parler, font fort rares. J’ai cherché les moyens de faire 
des bois courbes, & j'ai fur cela des expériences commen- 
cées qui pourront réuflir, & que je vais rapporter en 
deux mots. Dans un taillis j'ai fait couper à différentes 
hauteurs, favoir, à 2, 4, 6, 8, 10 & 12 pieds au- deflus 
de terre, les tiges de plufieurs jeunes arbres , & quatre 
années enfuite j'ai fait couper le fommet des jeunes 
branches que ces arbres étêtés ont produites; la figure 
de ces arbres ef devenue par cette double opération fi 
irrégulière, qu'il n’eft pas pofhble de la décrire, & Je 
fuis perfuadé qu’ un jour ils fourniront du bois courbe. 
Cette façon de courber le bois, feroit bien plus fimple 
& bien plus aifée à pratiquer, que celle de charger d'un 
poids, ou d’aflujettir par une corde la tête des jeunes 
arbres, comme quelques gens l’ont propolé (c [c .). 

Tous ceux qui connoïffent un peu les bois, favent 


{c) Ces jeunes arbres que j’avois | en 1769 plufieurs courbes très- 
fait étêter en 1734, & dont on | bonnes, & dont je me fuis fervi 


avoit encore COUPÉ la principale pour les roues des marteaux & des 


branche en 1737, m'ont fourni | foufflets de mes forges. 
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que la gelée du printemps eft le fléau des taillis; c’eft 
elle qui, dans les endroits bas & dans les petits vallons, 
fapprime continuellement les jeunes rejetons, & empêche 
de bois de s'élever; en un mot, elle fait au bois un auffi 
_ grand tort qu’à toutes les autres productions de la terre, 
& fi ce tort a jufqu'ici été moins connu, moins fenfble, 
c’eft que la jouiffance d’un taillis étant éloignée, le proprié- 
taire y fait moins d’attention, & fe confole plus aifément 
dela perte qu'il fait; cependant cette perte n’en eft pas 
moins réelle, puifqu'elle recule fon revenu de plufieurs 
années. J’ai tâché de prévenir, autant qu'il eft pofhble, 
les mauvais effets de la gelée, en étudiant a façon dont 
elle agit, & j'ai fait fur cela des expériences qui m'ont 
appris que la gelée ue bien plus violemment à he 
fition du midi, qu’à l’expofition du nord; qu’elle fait 
tout périr à l'abri du vent, tandis qu’elle épargne tout 
dans les endroits où il peut paffer librement. Cette obfer- 
vation, qui eft conftante, fournit un moyen de préferver 
de la gelée quelques endroits des taillis, au moins pendant 
les deux ou trois premières années, qui font le temps 
critiqué ; & où elle les attaque avec plus d'avantage: 
ce moyen confifte à obferver, quand on les abat, de 
commencer la coupe du côté du nord; ïl eft aïfé d’y 
obliger les marchands de bois en mettant cette claufe 
dans leur marché, & je me fuis déjà très-bien trouvé 
d’avoir pris cette mcion pour MEN -uns de mes 
vaillis. 
Un père de famille, un homme arrangé qui fe trouve 
propriétaire 
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propriétaire d’une quantité un peu confidérable de bois 
taillis, commence par les faire ne SA borner, divifer 
& mettre en coupe réglée, il s’imagine que c’eft-la le 
plus haut point d'économie; tous les ans il vend le même 
nombre d’arpens, de cette façon fes bois deviennent un 
revenu annuel ; il fe fait bon‘gré de“cette règle, & c’eft 
cette apparence d'ordre qui a fait prendre faveur aux 
coupes réglées: cependant il s’en faut bien que ce foit 
là le moyen de tirer de fes taillis tout le profit qu’on 
en pourroit obtenir; ces coupes réglées ne font bonnes 
que pour ceux qui ont des terres éloignées qu'ils ne 
peuvent viliter; la coupe réglée de leurs bois eft une 
efpèce de ferme, ils comptent fur le produit, & le 
reçoivent fans fe donner aucun foin, cela doit convenir 
à grand nombre de gens; mais pour ceux dont l’habi- 

tation {e trouve fixée à la campagne, & même pour ceux 
qui y vont pafler un certain temps toutes les années, il 
leur eft facile de mieux ordonner les coupes de leurs 
bois taillis. En général on peut aflurer que dans les bons 
terreins on gagnera à les attendre, & que dans les terreins 
où il n’y a pas de fond, il faut les couper fort jeunes: 

mais il feroit à fouhaiter qu'on pût donner de la précifion 
à cette règle, & déterminer au jufte l’âge où l'on doit 
couper les taillis; cet âge eft celui où l’accroiflement du 
bois commence à diminuer. Dans les premières années 
le bois croît de plus en plus, c’eft-à-dire, que la pro- 
duétion de la feconde année eft plus confidérable que 
celle de la première année ; l’accroiffement de la troifième 

J' upplément. Tome IL Kk 
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année eft plus grand que celui de la feconde; ainfi laccroif- 
fement du bois augmente jufqu’à un certain âge, après 
quoi il diminue; c’eft ce point, ce #aximum, qu'il faut 
faifir pour tirer de fon taïllis tout lavantage & tout le 
profit poffible. Mais comment le reconnoïtre, comment 
s’aflurer de cet inftant ! il n’y a que des expériences faites 
en grand, des expériences longues & pénibles, des ex- 
périences telles que M. de Reaumur les à indiquées, qui 
| pLRMENS nous apprendre l’ige où les bois commencent 
à croitre de moins en moins; ces expériences confiftent 
à couper & pefer tous les ans le produit de quelques 
arpens de bois, pour comparer l'augmentation annuelle, 
& reconnoître au bout de plufieurs années l ige où elle 
commence a diminuer. | 
J'ai fait plufieurs autres rernanques fur la confervation 
des bois, & fur les changemens qu’on devroit faire aux 
Règlemens des forêts, que je fupprime comme n’ayant 
aucun rapport avec des matières de Phyfique: mais je 
ne dois pas pañfer fous filence ni cefler de recommander 
le moyen que j’ai trouvé d'augmenter la force & la folidité 
_ du bois de fervice, & que j’ai rapporté dans le premier 
article de ce Mémoire; rien n’eft plus fimple, car ilne 
s’agit qe d’écorcer les arbres, & les laifler ainfi fécher 
& mürir fur pied avant que de les abattre. L’aubier 
devient, par cette opération, auf dur que le cœur de 
chêne, if augmente confidérablement de force & de 
denfité, comme je m’en fuis affuré par un grand nombre 
d'expériences, & les fouches de ces arbres écorcés & 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. 259 


féchés fur pied, ne laiffent pas que de repoufler & de 
reproduire des rejetons ; ainfr il n’y a pas le moindre 
inconvénient à établir cette pratique, qui, en augmentant 
la force & la durée du bois mis en œuvre, doit en diminuer 
la confommation, & par conféquent doit être mife au 
nombre des moyens de conferver les bois. Venons main- 
tenant à ceux qu'on doit employer pour les renouveler. 

. Cet objet n’eft pas moins important que le premier, 
combien y a-t-il dans le royaume de terres inutiles, de 
landes , de bruyères, de communes qui font abfolument 
ftériles ? la Bretagne, le Poitou, la Guyenne, la Bourgogne, 
la Champagne, & plufieurs autres provinces ne contien- 
nent que trop de ces terres inutiles; quel avantage pour 
l’État fi on pouvoit les mettre en valeur! la plupart de 
ces terreins étoient autrefois en nature de bois, comme 
je l’ai remarqué dans plufieurs de ces cantons délerts, 
où l'on trouve encore quelques vieilles fouches prefque 
entièrement pourries. Îl eft à croire qu’on a peu à peu 
dégradé les bois de ces terreins, comme on dégrade 
aujourd’hui les communes de Bretagne, & que par la 
facceflion des temps on les a abfolument dégarnis. Nous 
pouvons donc raifonnablement efpérer de rétablir ce que 
nous avons détruit. On n’a pas de regret à voir des rochers 
nus, des montagnes couvertes de glace ne rien produire; 
mais comment pçut-on s’accoutumer à foufrir au milieu 
_des meilleures provinces d’un royaume, de bonnes terres 
en friches, des contrées entières mortes pour l'État! je 
dis de bonnes terres, parce que j'en ai vu & j'en ai fait 
KK ji 
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 défricher, qui non-feulement étoient de qualité à produire 
de bon bois, mais même des grains de toute efpèce. If 
ne s’agiroit donc que de femer ou de planter ces terreins, 
_ mais il faudroit que cela pût fe faire fans grande dépenfe, 
| cequine laifle pas que d’avoir quelques difficultés, comme 
on jugera par le détail que je vais faire. | 
_ Comme je fouhaitois de m'inftrure à Eu fur 1a 
manière de femer & de planter des bois, après avoir lû 
de peu que nos auteurs d'Agriculture difent fur cette 
matière, je me fuis attaché à quelques auteurs Anglois, 
comme Evelyn , Miller, &c. qui me paroifloient être 
plus au fait, & parler d’après l'expérience. J’ai voulu 
d’abord fuivre leurs méthodes en tout point, &: j'ai planté 
_& femé des bois à leur façon, mais je n’ai pas été long- 
temps fans m apercevoir que cette façon étoit ruineufe, 
& qu’en fuivant leurs confeils, les bois avant que d’être 
en âge, m'auroient coûté dix fois plus que leur valeur. 
J'ai reconnu alors que toutes leurs expériences avoient 
été faites en petit dans des jardins, dans des pépinières, 
ou tout au plus dans quelques parcs, où l’on pouvoit 
cultiver & foigner les jeunes arbres; mais ce n’eft point 
ce qu'on cherche quand on veut planter des bois; on 
a bien de la peine à fe réfoudre à la première dépenfe 
néceflaire, comment ne fe refuferoit-on pas à toutes les 
autres, comme celles de la culture, de l'entretien, qui 
d’ailleurs deviennent immenfes lorfqu’on plante de grands 
cantons ! J'ai donc été obligé d'abandonner ces Auteurs 
_& leurs méthodes, & de chercher à m'inftruire par 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. 261 


d’autres moyens, & j'ai tenté une grande quantité de 
façons différentes, dont la plupart, je l’avouerai, ont été 
fans fuccès, mais qui du moins m'ont appris des faits, 
._& m'ont mis für la voie de réuffir. | 
Pour travailler, j'avois toutes les facilités qu’ on peut 
fouhaiter, des terreins de toutes efpèces, en friches & 
cultivés. Une grande quantité de bois taillis, & des pé- 
pinières d’arbres forefliers, où je trouvois tous les jeunes 
plants dont j’avois befoin ; enfin j'ai commencé par vouloir 
mettre en nature de bois une efpèce de terrein de quatre- 
vingts arpens, dont il y en avoit environ vingt en friche, 
& {oixante en terres labourables, produifant tous les ans 
du froment & d’autres grains, même aflez abondamment. 
Comme mon terrein étoit naturellement divifé en deux 
parties prefque égales par une haie de bois taillis, que 
l’une des moitiés étoit d’un niveau fort uni, & que da 
serre me paroifloit être par-tout de même qualité, quoique 
de profondeur affez inégale, je penfai que je pourrois 
profiter de ces circonftances pour commencer une ex- 
_périence dont le réfüultat eft fort éloigné, mais qui fera 
fort utile, c’eft de favoir dans le même terrein la diffé- 
rence que produit fur un bois l’inégalité de profondeur 
du fol, afin de déterminer plus jufte que je ne l'ai fait 
ci-devant, à quel âge on doit couper les bois de futaie. 
Quoique j'aie commencé fort jeune, je n’efpère pas que 
je puifle me fatisfaire pleinement à cet égard, même en 
me füppofant une fort longue vie; mais j'aurai au moins 
le plaifir d’obferver quelque chofe de nouveau tous les 
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ans, & pourquoi ne pas laifler à la poftérité des expé- 
riences commencées! J’ai donc fait divifer mon terrein 
par quart d’arpent, & à chaque angle j'ai fait fonder la 
profondeur avec ma tarière, j'ai rapporté fur un plan 
tous les points où j'ai fondé, avec la note de la profon- 
deur du terrein & de la qualité de la pierre qui fe trouvoit 
au-deffous, dont la mèche de la tarière ramenoit toujours 
des échantillons, & de cette façon j’ai le plan de la fuper- 
ficie & du fond de ma plantation, plan qu’il fera aifé 
quelques jours de comparer avec la produétion /d), 
Après cette opération préliminaire, j'ai partagé mon 
térrein en plufieurs cantons, que j'ai fait travailler diffé- 
remment. Dans l’un, j'ai fait donner trois labours à Ia 
charrue, dans un autre . deux labours , dans un troifième 
“un Jabour feulement; dans d’autres, j’ai fait planter les 
glands à la pioche & fans avoir labouré; dans d’autres, 
j'ai fait fimplement jeter des glands ; ou je les ai fait placer 
à la main dans l'herbe ; dans d’autres , J'ai planté de petits 


262 


(d) Cette opération ayant été 
faite en 17234, & Île bois femé [a 
même année, on a recepé les jeunes 


plants en 1738 pour leur donner 


plus de vigueur. Vingt ans après, 


c’eft-à-dire, en 1758, ils formoient 
un bois dont les arbres avoient 
communément 8 à 9 pouces de 

tour au:pled du tronc ; on à coupé 


« A 1 ’ 9 à 
ce bois la meme année, c’eft- à- 
dire vingt-quatre ans après lavoir 


femé. Le produit n'a pas été tout- 


à-fait moitié du produit d’un boïs 


e A) à e A à A. 
ancien de pareil âge dans le même 
| terrein; maïs aujourd’hui, en 1774, 


cemême bois quin’aque feize ans, 


.eft aufli garni & produira tout 


autant que les bois anciennement 
plantés, & maloré l'mégalité de Ïa 
profondeur du terrein qui varie 
depuis r pied jufqu’à 4 pieds=, 
on ne s'aperçoit d'aucune diff- 
rence dans la groffeur des baliveaux 
réfervés dans les taillis. 
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arbres, que j'ai tirés de mes bois ; dans d’autres, des arbres 
de même efpèce, tirés de mes pépinières; j’en ai fait 
femer & planter quelques-uns à un pouce de profondeur, 
quelques autres à fix pouces; dans d’autres, j’ai femé des 
glands que j’avois auparavant fait tremper dans différentes 
liqueurs, comme dans l’eau pure, dans de la lie-de-vin, 
dans l’eau qui s’étoit égoutée d’un fumier, dans de l’eau 
falée. Enfin dans plufieurs cantons j'ai femé des glands 
_avec de l’avoine; dans plufieurs autres, j’en ai femé que 
j'avois fait germer auparavant dans de la terre. Je vais rap- 
porter en peu de mots le réfultat de toutes ces épreuves, 
& de plufieurs autres que je fupprime ici, pour ne pas 
rendre cette énumération Ha longue. | 
La nature du terrein où j'ai fait ces eflais, m'a paru 

femblable dans toute fon étendue; c’eft une terre fort 
paitriffable , un tant foit peu mêlée de glaïfe , retenant l’eau 
long-temps, & fe {échant aflez difficilement ; formant par 
la gelée & par la fécherefle une éfpèce de croûte avec plu- 
fleurs petites fentes à fa furface, produifant naturellement 
une grande quantité d’hiebles dans les endroits cultivés, & 
de genièvres dans les endroits en fricheé, ce terrein eft 
environné de tous côtés de bois d’une belle venue. J’ai 
fait femer avec foin tous les glands un à un & à un 
pied de diftance les uns des autres, de forté qu'il en 
_-eft entré environ douze mefures ou boiffeaux de Paris 
dans chaque arpent.. Je crois qu'il eft néceflaire de 
rapporter ces faits pour qu'on puifle juger plus fäinement 
de ceux qui doivent fuivre, 
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L'année d’après, J'ai obfervé avec grande atténtion 
état de ma plantation, & j'ai reconnu que dans le canton 
dont j’efpérois le plus, & que j’avois fait labourer trois 
fois, & femer avant l'hiver, la plus grande partie des 
glands n’avoient pas levé, les pluies de l’hiver avoient 
tellement battu & corroyé la terre, qu'ils n’avoient pu 
percer , le petit nombre de ceux qui avoient pu trouver 
iflue , n’avoit paru que fort tard , environ à la fin de juin ; 
ils étoient foibles, effilés, la feuille étoit jaunâtre, lan- 
guiffante , & ils étoient fi loin Les uns des autres, le canton 
étoit fi peu garni, que j’eus quelque regret aux foins qu’ils 
avoient coûtés. Le canton qui n’avoit eu que deux labours, 
& qui avoit aufir été femé avant l’ hiver, reffembloit aflez 
au premier , “cependant il y avoit un plus grand nombre 
de jeunes chênes, parce que la terre étant moins divifée 
par le labour, la pluie n’avoit pu la battre autant que 
celle du premier canton. Le troifième qui n’avoit eu 
qu'un feul labour, étoit par la même raïfon un peu 
mieux peuplé que le fecond, mais cependant il l’étoit 
fl mal, que plus des trois quarts de mes glands avoient 

encore manqué. GE 
Cette épreuve me fit connoître que dans Les terreins 
forts & mêlés de glaife, il ne faut pas labourer & femer 
avant l'hiver; j’en fus entièrement convaincu, en jetant 
les yeux fur les autres cantons. Ceux que j'avois fait 
labourer & {emer au printemps, étoient bien mieux lt ; 
mais ce qui me furprit, c’eft que les endroits où j’avois 
fait planter le gland à la pioche, fans aucune culture 
: précédente, 
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précédente, étoient confidérablement plus peuplés que 
les autres; ceux même où l’on n’avoit fait que cacher 
les glands fous l'herbe, étoient affez bien fournis , quoique 
les mulots, les pigeons ramiers, & d’autres animaux en 
euffent emporté une grande quantité. Les cantons où les 
_ glands avoient été femés à fix pouces de profondeur, fe 
trouvèrent beaucoup moins garnis que ceux où on les 
avoit fait femer à un pouce ou deux de profondeur. Dans 
un petit canton où j'en avois fait femer à un pied de 
profondeur , il n’en parut pas un, quoique dans un autre 
endroit où j’en avois fait mettre à neuf pouces, il en 
eût levé plufieurs. Ceux qui avoient été trempés pendant 
huit jours dans la lie-de-vin & dans l’égoût du fumier, 
fortirent de terre plutôt que les autres. Prefque tous les 
arbres gros & petits que j’avois fait tirer de mes taillis, 
ont péri à la première ou à la feconde année, tandis 
que ceux que j'avois tirés de mes pépinières ont prefque 
tous réufli. Mais ce qui me donna le plus de fatisfaction , 
ce fut le canton où j’avois fait planter au printemps les 
glands que j’avois fait auparavant germer dans de la terre, 
il n’en avoit prefque point manqué; à la vérité ils ont 
levé plus tard que les autres, ce que j’attribue à ce qu’en 
les tranfportant ainfi tous germés, on caffa la radicule 
de plufieurs de ces glands. | 

Les années fuivantes n’ont apporté aucun changement 
à ce qui s’eft annoncé dès la première année. Les jeunes 
chênes du canton labouré trois fois, font demeurés 
toujours. un peu au-deflous des autres; ainfr je crois 
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- pouvoir aflurer que pour femer une terre forte & glaifeule, 
il faut conferver le gland pendant l’hiver dans la terre, 
en faifant un lit de deux pouces de glands fur un lit de 
terre d’un demi-pied, puis un lit de terre & un lit de 
glands , toujours alternativement, & enfin en couvrant 
le magafin d’un pied de terre pour que la gelée ne puiffe 

y pénétrer. On en tirera le gland au commencement de 
mars, & on le plantera à un pied de diftance. Ces glands 
qui ont germé, font déja autant de jeunes chônes, & 
le fuccès d’une plantation faite de cette façon n’eft pas” 
douteux ; la st même n’eft pas confidérable, car 
il ne faut qu’un feul labour. Si l’on pouvoit fe garantir 
des mulots & des oïfeaux, on réufliroit tout de même 
& fans aucune dépenfe, en mettant en automne le gland 
fous l’herbe, car il perce & s’enfonce de lui-même, & 
réuffit à merveille fans aucune culture dans les friches 
dont le gazon eft fin, ferré & bien garni, ce qui indique 
prefque toujours un terrein ferme & glaïfeux. 

Comme je penfe que la meilleure façon de femer du 
bois dans un terrein fort & mêlé de glaife, eft de faire 
germer les glands dans la terre; il eft bon de raflurer 
FA le petit inconvénient dont j'ai parlé. On tranfporte 
le gland germé dans des manequins, des corbeilles, des 
paniers, & on ne peut éviter de rompre Îa radicule de 
plufieurs de ces glands, mais cela ne leur fait d’autre 
mal que de retarder leur fortie de terre de quinze jours 
OU trois femaines , ce qui même n'eft pas un mal, parce 
qu'on évite par-la celui que la gelée des matinées de mai 
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fit aux graines qui ont levé de bonne heure, & qui ef 
bien plus confidérable. J’ai pris des glands germés aux- 
quels j'ai coupé le tiers, la moitié, les trois quarts, & 
même toute la radicule ; je les aï femés dans un jardin 
où je pouvois les obferver à toute heure, ils ont tous 
levé, mais les plus mutilés ont levé les derniers. J’ai 
femé d’autres glands germés auxquels, outre la radicule, 
j'avois encore Ôté l’un des lobes, ils ont encore levé; 
mais fi on retranche les deux lobes, ou f1 l’on coupe la 
plume, qui eft la partie effentielle de l'embryon végétal, 
ils périflent également. 

Dans l’autre moitié de mon térrein, dont je n’ai pas 
encore parlé, il y a un canton dont la terre eft bien 
moins forte que celle que j’ai décrite, & oùelle eft même 
mêlée de quelques pierres à un pied de profondeur; 
c'étoit un champ qui rapportoit beaucoup de grain, & 
qui avoit été bien cultivé. Je le fis labourer avant l’hiver ; 
& aux mois de novembre, décembre & février, j'y 
plantai une collection nombreufe de toutes les efpèces 
d’arbres des forêts, que je fis arracher dans mes bois 
taillis de toute grandeur, depuis trois pieds jufqu'à dix 
& douze de hauteur. Une grande partie de ces arbres 
h'a pas repris, & de ceux qi ont pouflé à la premiére 
sève, un grand nombre a péri pendant les chaleurs du 
mois d'août, plufieurs ont péri à la feconde, & encore 
d’autres la troifième & la quatrième année ; de forte que 
de tous ces arbres , quoique plantés & arrachés avec foin, 
& même avec des précautions peu communes, il ne 
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m'éft refté que des cerifiers, des alifiers des cormiers, 
des frênes & des ormes, encore les alifiers & les frênes 
font-ils languiffans, ils n’ont pas augmenté d’un pied de 
hauteur en cinq ans; les cormiers font plus vigoureux, 
mais les mérifiers & les ormes font ceux qui de tous ont 
le mieux réufl. Cette terre fe couvrit pendant f’été d’une 
prodigieufe quantité de mauvaifes herbes, dont les racines 
détruifirent plufieurs de mes arbres. Je fis femer aufl 
dans ce canton des glands germés , les mauvaifes herbes 
en étoufférent une grande partie; ainf je crois que dans 
les bons terreins qui font d’une nature moyenne, entre 
les terres fortes & les terres légères , il convient de femer 
de l’avoine avec les glands, pour prévenir la naïffance des 
mauvaifes herbes, dont la plupart font vivaces, & qui 
font beaucoup plus de tort aux jeunes chênes que l’avoine 
qui cefle de pouffer des racines au mois de juillet. Cette 
obfervation eft füre, car dans le même terrein les glands 
que j’avois fait femer avec l’avoine, avoient mieux réuffr 
que les autres. Dans le refle de mon terrein, j’aï fait 
planter des jeunes chênes, de l’ormille & d’autres jeunes 
plants, tirés de mes pépinières , qui ont bien réuflr ; ainfi 
Je crois pouvoir conclure avec connoïffance de caufe, que 
c'eft perdre de l'argent & du temps, que de faire arracher 
des jeunes arbres dans les bois, pour les tranfplanter dans 
des endroits où on eft obligé de les abandonner & de les 
laïffer fans culture, & que quand on veut faire des plan- 
tations confidérables d’autres arbres que de chêne ou de 
hêtre, dont les graines font fortes, & furmontent prefque 
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tous les obftacles, il faut des pépinières où l’on puifle 

élever & foigner les jeunes arbres pendant les deux pre- 
mières années, après quoi on les pourra planter avec 
fuccès pour faire du bois. 

M'étant donc un peu inftruit à mes dépens en faifant 
cette plantation, j’entrepris l’année füuivante d’en faire 
une autre prefque aufli confidérable, dans un terrein tout 
différent ; la terre y eft sèche, légère, mêlée de gravier, 
& le fol n’a pas huit pouces de profondeur , au-deffous 
duquel on trouve la pierre. J’y fis auffi un grand nombre 
d’épreuves, dont je ne rapporterai pas le détail, je me 
contenterai d’avertir qu’il faut labourer ces terreins, &. 
les femer avant l’hiver. Si l’on ne feme qu’au printemps, 
la chaleur du Soleil fait périr les graines ; fi on {e contente 
de les jeter ou de les placer fur la terre, comme dans 
les terreins forts, elles fe defféchent & périffent, parce 
que l’herbe qui fait le gazon de ces terres légères, n’eft 
pas affez garnie & aflez épaïfle pout les garantir de la 
gelée pendant l'hiver & de l’ardeur du Soleil au prin- 
temps. Les jeunes arbres arrachés dans les bois , réuffiffent 
encore moins dans ces terreins que dans les terres fortes : 
& fi on veut les planter , il faut le faire avant ’ hiver avec 
des jeunes plants pris en pépinière. 

_ Je ne dois pas oublier de rapporter une expérience 
qui a un rapport immédiat avec notre fujet. J’avois envie 
de connoiïtre les efpèces de terreins qui font abfolument 
contraires à la végétation, & pour cela Fe fait remplir 
une demi-douzaine de grandes caiffes à mettre des 
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orangers, de matières toutes différentes; la première de 
glaife bleue, la feconde de graviers gros comme des 
noifettes , la troifième de glaife couleur d’orange, la qua- 
trième d’argile blanche , la cinquième de fable blanc , & Ia 
fixième de fumier de vache bien pourri. J'ai femé dans 
chacune de ces caiïfles un nombre égal de glands, de 

châtaignes & de graines de frênes, & j'ai laiflé les caïfles 
à Fair fans les foigner & fans les arrofer; la graine de 
frêne n’a levé dans aucune de ces terres, les chätaignes 
ont levé & ont vécu, mais fans faire de progrès dans la 
caifle de glaife bleue. À l'égard des glands , il en a levé 
une grande quantité dans toutes les caifles, à l'exception 
de celle qui contenoit la glaife orangée qui n’a rien 
produit du tout. J’ai obfervé que les jeunes chênes qui 
avoient levé dans la glaife bleue & dans l'argile, quoi- 
qu’un peu efhilés au fommet, étoient forts & vigoureux 
en comparaifon des autres; ceux qui étoient dans Île 
fumier pourri, dans le fable & dans le gravier, étoient 
foibles, avoient la feuille jaune & paroïfloient languiffans. 
En automne, j'en fis enlever deux dans chaque caifle, 
l’état des racines répondoit à celui de la tige, car dans 
les glaifes la racine étoit forte, & n’étoit proprement 
qu'un pivot gros & ferme, long de trois à quatre pouces, 
qui n’avoit qu'une ou deux ramifications. Dans le gravier 
au contraire & dans le fable, la racine s’étoit fort alongée, 
& s’étoit prodigieufement divifée, elle reflembloit, fi je 
puis m’exprimer ainfr, à une longue coupe de cheveux, 
Dans le fumier, la racine n’avoit guère qu'un pouce ou 
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deux de longueur, & s’étoit divifée, dès fa naïflance, 
en deux ou trois cornes courtes & foibles. Il eft aifé de 
donner les raifons de ces différences , mais je ne veux 
ici tirer de cette expérience qu’une vérité utile, c’eft 
que le gland peut venir dans tous les terreins. Je ne 
diffimulerai pas cependant que j'ai vu dans plufieurs pro- 


vinces de France, des terreins d’une vafte étendue, 


couverts d’une petite efpèce de bruyère, où je n’ai pas 
vu un chêne, ni aucune autre efpèce d'arbres; la terre 
de ces cantons eft légère comme de la cendre noire, 
poudreufe, fans aucune liaïfon. J ’ai fait ultérieurement 
des expériences fur ces efpèces de terres, que Je rappor- 
terai dans la fuite de ce Mémoire, & qui m’ont convaincu 
que f1 les chênes n’y peuvent croître, les pins, les fapins, 


& peut-être quelques autres arbres utiles peuvent y venir. 


J'ai élevé de graine, & je cultive actuellement une grande 
quantité de ces arbres, j'ai remarqué qu'ils demandent 
un terrein femblable à celui que je viens de décrire. Je 
fuis donc perfuadé qu'il n’y a point de terrein, quelque 
mauvais, quelqu'ingrat qu'il paroïfle, dont on ne pût 
tirer parti, même pour planter des bois, il ne s’agiroit 
que de connoître les efpèces mis qui conviendroient 
aux diflérens terreins. 


AD TIC UE LV. 
Sur la culture à l exploitation des forêts. 


Dans les Arts qui font de néceflité première, tels 
que l’Agriculture, les hommes, même les plus groflers, 
| | | 
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arrivent à force d’expériences à des pratiques utiles: Ja 
manière de cultiver le blé, la vigne, les légumes & les 
autres produétions de la terre que l’on recueille tous les 
ans, eft mieux & plus généralement connue que la façon 
d'entretenir & cultiver une forêt; & quand même la 
culture des champs feroit défeétueufe à plufieurs égards, 
il eft pourtant certain que les ufages établis, font fondés 
fur des expériences continuellement répétées, dont les 
réfultats font des efpèces d’approximations du vrai. Le 
cultivateur éclairé par un intérêt toujours nouveau, apprend 
à ne pas fe tromper, ou du moins à fe tromper peu fur 
les moyens de rendre fon terrein plus fertile. 

Ce même intérêt fe trouvant par-tout, il feroit naturel 
de penfer que les hommes ont donné quelque attention 
à la culture des bois; cependant rien n’eft moins connu, 
rien n’eft plus négligé : le bois paroît être un préfent de 
la Nature, qu'il fuflit de recevoir tel qu’il fort de fes 
mains, La néceflité de le faire valoir ne s’eft pas fait 
fentir, & la manière d’en jouir n’étant pas fondée fur des 
expériences aflez répétées, on ignore jufqu’aux moyens 
les plus fimples de conferver les forêts, & d'augmenter 
leur ave | 59 

Je n’aï garde de vouloir infinuer par-là | que les re- 
cherches & les obfervations que j’ai faites fur cette matière, 
foient des découvertes admirables: je dois avertir au 
contraire que ce font des chofes communes, mais que 
leur utilité peut rendre importantes. J’ai déjà donné dans 
l'article précédent mes vues fur ce fujet, Je vais dans 

celui-ci 
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celui-ci étendre ces vues ,. en préfenrait de nouveaux 
faits. | | 

Le produit d’un terrein peut fe mefurer par la culture : 
plus la terre eft travaillée, plus elle rapporte de fruits; 
mais cette vérité, d’ailleurs fi utile, fouffre quelques 
exceptions, & dans les bois une culture prématurée & 
mal entendue caufe la difette au lieu de produire l’abon- 
dance; par exemple, on imagine , & je l’ai cru long-temps, 
que la meilleure manière de mettre un terrein en nature 
de bois, eft de nétoyer ce terrein, & de le bien cultiver 
avant que de femer Île gland ou les autres graines qui 
doivent un jour le couvrir de bois, & je n’ai été défabufé 
de ce préjugé qui paroît f1 raifonnable, que par une 
longue fuite d’obfervations. J’ai fait des femis confidé- 
rables & des plantations affez vaftes, je les ai faites avec 
précaution; J'ai fouvent fait arracher les genièvres, les 
bruyéres, & juqu’ aux moindres plantes que je regardois 
comme nuihbles, pour cultiver à-fond & par plufeurs 
labours les terreins que je voulois enfemencer; je ne 
doutois pas du fuccès d’un femis fait avec tous ces foins, 
mais au bout de quelques années, j'ai reconnu que ces 
mêmes foins n’avoient fervi qu’à retarder l’accroiflement 
de mes jeunes plants, & que cette culture précédente 
qui m’avoit donné tant d’efpérance, m’avoit caufé des 
pertes confidérables: ordinairement on dépenfe pour 
acquérir, ici la dépenfe nuit à lacquifition. 

Si l’on veut donc réuflir à faire croître du bois dans 
un terrein de quelque qualité qu'il foit, ïl faut imiter la 
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Nature, il faut y planter & y femer des épines & des 
buiflons qui puiffent rompre la force du vent, diminuer 
celle de la gelée & s’oppofer à l’intempérie des faifons; 
ces buiflons font des abris qui garantiflent les jeunes 
plants, & les protègent contre l’ardeur du Soleil & la 
rigueur des frimats. Un terrein couvert, ou plutôt à 
demi couvert de genièvres, de bruyères, eft un bois à 
moitié fait, & qui a peut-être dix ans d’avance fur un 
terrein net & cultivé: Voici les obfervations qui m’en 
ont afluré. | 

_ J'ai deux pièces de terre d’environ quarante arpens 
chacune, femées en bois depuis neuf ans, ces deux 
pièces {ont environnées de tous côtés de bois taillis; 
l’une des deux étoit un champ cultivé, on a femé éga- 
lement & en même temps plufieurs cantons dans cette 
pièce, les uns dans le milieu de la pièce, les autres le 
long des bois taillis; tous les cantons du_milieu font 
dépeuplés, tous ceux - avoifinent le bois font bien 
#arnis : cette différence n’étoit pas fenfible : à la première 
année, pas même à la feconde, mais je me fuis aperçu 
à la troifième année d’une petite diminution dans le 
nombre des jeunes plants du canton du milieu, & les 
ayant obfervés exaétement, j'ai vu qu’à chaque été & 
à chaque hiver des années fuivantes, il en a péri confi- 
dérablement, & les fortes gelées de 1740, ont achevé 
de défoler ces cantons, tandis que tout eft Horiffant dans 
les parties qui s’étendent le long des bois taïllis, les 
jeunes arbres y font verts, vigoureux, plantés tous les 
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uns contre les autres, & ils fe font élevés fans aucune 
culture à quatre ou cinq pieds de hauteur : il eft évident 
qu'ils doivent leur accroiïflement au bois voifin qui leur 
a fervi d’abri contre les injures des faifons. Cette pièce 
de quarante arpens, eft actuellement environnée d’une 
lifière de cinq à fix perches de largeur d’un bois 
naïffant qui donne les plus belles efpérances; à mefure 
qu'on s'éloigne pour gagner le milieu, le terrein ef 
moins garni, & quand on arrive à douze ou quinze 
perches de diftance des bois taillis, à peine s’aperçoit-on 
qu'il ait été planté; l’expofition trop découverte eft Ia 
f{eule caufe de cette différence, car le terrein eft abfo- 
lument le même au milieu de la pièce & le long du 
bois; ces terreins avoient en même temps reçu les 
mêmes cultures , ils avoient été femés de la même façon 
& avec les mêmes graines. J’ai eu occafion de répéter 
cette obfervation dans des femis encore plus vaites, où 
j'ai reconnu que le milieu des pièces eft toujours dégarni, 
 & que quelque attention qu'on ait à refemer cette partie 
du terrein tous les ans, elle ne peut fe couvrir de bois, 
& refte en pure perte au proprictaire. 

Pour remédier à cet inconvénient , j'ai fait faire deux 
foffés qui fe coupent à angles droits dans le milieu de 
ces pièces, & j'ai fait planter des épines, du peuplier 
& d’autres bois blancs tout le long de ces foflés; cet 
abri quoique léger a fufh pour garantir les jeunes plants 
voifins du foffé; & par cette petite dépenfe j’ai prévenu 
la perte totale de la plus grande partie de ma plantation. 
Mmi 
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L'autre pièce de quarante arpens dont j'ai parlé, étoit 
avant {a plantation compofée de vingt arpens d’un terrein 
net & bien cultivé, & de vingt autres arpens en friche & 
recouverts d'un grand nombre de genièvres & d’épines ; 
_ j'ai fait femer en même temps la plus grande partie de ces 
deux terreins, mais comme on ne pouvoit pas cultiver 
celui qui étoit couvert de genièvres, je me fuis contenté 
d'y faire jeter des glands à da main fous les genièvres, & 
j'ai fait mettre dans les places découvertes , le gland fous le 
gazon au moyen d’un feul coup de pioche; on y avoit 
même épargné la graine dans l'incertitude du fuccès , & je 
l’avois fait prodiguer dans le terrein cultivé. L’évènement 
a été tout différent de ce que j’avois penié, le terrein 
découvert & cultivé fe couvrit à la première année d’une 
grande quantité de jeunes chênes, mais peu à peu cette 
quantité a diminué; & elle feroit aujourd'hui prefque 
réduite à rien, fans les foins que je me fuis donné pour en 
conferver le refte. Le terrein au contraire qui étoit couvert 
d’épines & de genièvres, eft devenu en neuf ans un petit 
bois, où les jeunes chênes fe font élevés à cinq à fix pieds 
de hauteur. Cette obfervation prouve encore mieux que 
la première, combien l’abri eft néceffaire à la confervation 
& à l’accroiffement des jeunes plants , car je n’ai confervé 
ceux qui étoient dans le terrein trop découvert, qu’en 
plantant au printemps des boutures de peupliers & des 
épines , qui , après avoir pris racine, ont fait un peu de 
couvert, & ont défendu les jeunes chênes trop foibles 
pour réfhfter par eux-mêmes à la rigueur des faifons. 


ra 
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Pour convertir en bois un champ ou tout autre terrein 
cultivé, le plus difficile eft donc de faire du couvert. 
Si l’on abandonne un champ, il faut vingt ou trente ans 
à la Nature pour y. faire croître des épnes & des bruyères ; 
ici il faut une culture qui dans un an ou deux, puifle 
mettre le terrein au même état où il fe trouve après une 
non-culture de vingt ans. 
st J'ai fai ice fujet différentes tentatives, j'ai fai femer 
de l’épine, du genièvre & plufieurs autres graines avec 
Je gland, mais il faut trop de temps a ces graines pour 
lever & s’élever ; la plupart demeurent en terre pendant 
deux ans, & j'ai auffi inutilement effayé des graines qui 
me paroïfloient plus hätives, il n’y a que la graine de 
marfeau qui réuflifle & qui croifle aflez promptement 
fans culture: mais je n’ai rien trouvé de mieux pour faire 
du couvert, que de planter des boutures de peuplier, ou 
quelques pieds de tremble en même temps qu’on sème 
le gland dans un terrein humide; & dans des terreins 
fecs, des épines, du fureau & quelques pieds de fumach 
de Virginie; ce dernier arbre fur-tout, qui eft à peine 
connu des gens qui ne font pas Botaniftes , fe multiplie 
de rejetons avec une telle facilité, qu'il fuftra d’en mettre 
un pied dans un jardin pour que tous les ans on puifle 
en porter un grand nombre dans fes plantations, & les 
racines de cet arbre s’étendent fi loin, qu’il n’en faut 
qu'une douzaine de pieds par arpent, pour avoir du 
couvert au bout de trois ou quatre ans : on obfervera 
feulement de les faire couper jufqu’à terre à la feconde 
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année, afin de faire poufer un plus grand nombre de 
rejetons. Après le famach, le tremble eft le meilleur, 
car il poufle des rejetons à quarante ou cinquante pas, 
& j'ai garni plufieurs endroits de mes plantations, en 
fifant feulement abattre quelques trembles qui s’y trou- 
voient par hafard. Il eft vrai que cet arbre ne {e tranfplante 
pas aifément, ce qui doit faire préférer le fumach; de 
tous les arbres que je connois, c’eft le feul qui fans au- 
cune culture croifle & fe multiplie au point de garnir un 
terrein en aufli peu de temps ; fes racines courent prefque 
à la furface de la terre, ainfi ellés ne font aucun tort à 
celles des jeunes chênes qui pivotent & s’enfoncent dans 
la profondeur du fol. On ne doit pas craindre que ce 
_fumach ou les autres mauvaifes efpèces de bois, comme 
le tremble, le peuplier & le marfeau, puiffent nuire aux 
bonnes efpèces, comme le chêne & le hêtre: ceux-ci 
ne font foibles que dans leur jeunefle, & après avoir 
paifé les premières années à l’ombre & à l’abri des autres 
arbres , bientôt ils s’élèveront au-deflus, & devenant plus 
forts ils étoufferont tout ce qui les environnera. 
Je l'ai dit & je le répète, on ne peut trop cultiver la 
terre lorfqu’elle nous rend tous les ans le fruit de nos 
travaux ; mais lorfqu’il faut attendre vingt-cinq ou trente 
‘ans pour jouir, lorfqu’il faut faire une dépenfe confidérable 
pour arriver à cette jouiflance, on a raïfon d’examiner, 
on a peut-être raïfon de fe dégoûter. Le fonds ne vaut 
que par le revenu, & quelle différence d’un revenu annuel 
à un revenu éloigné, même incertain ! 
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J’ai voulu m’aflurer, par des expériences conftantes, 
des avantages de la culture par rapport au bois, & pour 
arriver à des connoïffances précifes, j'ai fait femer dans 
un jardin quelques glands de ceux que je femois en 
même temps & en quantité dans mes bois; j’ai aban- 
donné ceux-ci aux foins de la Nature, & j'ai cultivé 
ceux-là avec toutes les recherches de l’Art. En cinq 
années les chênes de mon jardin avoient acquis une tige 
de dix pieds, & de deux à trois pouces de diamètre, 
& une tête aflez formée pour pouvoir fe mettre aifément 
à l’ombre deflous, quelques-uns de ces arbres ont 
même donné dès la cinquième année du fruit, qui, 
étant femé au pied de {es pères, a produit d’autres arbres 
redevables de leur naïiflance à la force d’une culture 
afidue & étudiée. Les chènes de mes bois, femés en 
même temps, n’avoient après cinq ans que deux ou 
trois pieds de hauteur, (je parle des plus vigoureux, 
car le plus grand nombre n’avoit pas un pied ) leur tige 
étoit à peu-près grofle comme le doigt, leur forme 
étoit celle d’un petit buiflon, leur mauvaife figure, loin 
d'annoncer de la poftérité, laïfloit douter s’ils auroient 
aflez de force pour fe conferver eux-mêmes. Encouragé 
par ces fuccès de culture, & ne pouvant foufirir Îes 
avortons de mes bois, lorfque je les comparois aux 
arbres de mon jardin, je cherchaï à me tromper moi- 
même fur la dépenfe, & j’entrepris de faire dans mes 
bois un canton aflez confidérable, où j'éleverois les 
arbres avec les mêmes foins que dans mon jardin: il 
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ne s’agifloit pas moins que de faire fouiller de terre à 
deux pieds & demi de profondeur , de la cultiver d’abord 
comme on cultive un jardin; & pour améliorations de 
faire conduire dans ce terrein, qui me paroïfloit un peu 
top ferme & trop froid, plus de deux cents voitures de 
mauvais bois de recoupe & de copeaux que je fis brûler 
fur la place, & dont on méla les cendres avec la terre. 
Cette dépenfe alloit déjà beaucoup au-delà du quadruple 
de la valeur du fonds, mais je me fatisfaifois, & je voulois 
avoir du bois en cinq ans ; mes efpérances étoient fondées 
fur ma propre expérience, fur la nature d’un terrein 
choifi entre cent autres terreins, & plus encore fur la 
réfolution de ne rien épargner pour réuflir, car C ’étoit 
une expérience ; cependant elles ont été trompées, j'ai 
été contraint dès la première année de renoncer à mes 
idées, & à la troifième j'ai abandonné ce terrein avec 
un dégoût égal à l’emprefflement que j’avois eu pour le 
cultiver. On n’en fera pas furpris lorfque je dirai, qu’à 
la première année, outre les ennemis que j'eus à com- 
battre, comme les mulots, les oïfeaux, &c. la quantité 
des mauvaifes herbes fut fi grande, qu’on étoit obligé 
de farcler continuellement, & qu’en le faifant à la main 
& avec la plus grande précaution, on ne pouvoit ce- 
pendant s'empêcher de déranger les racines des petits 
arbres naïflans, ce qui leur caufoit un préjudice fenfible ; 
je me fouvins alors, mais trop tard, de Îa remarque 
des jardiniers, qui, la première année n’attendent rien 
d’un jardin neuf, & qui ont bien de la peine dans les 
trois 


- PARTIE EXPÉRIMENTALE, 281 
trois premières années à purger le terrein des mauvaifes 
herbes dont il eft rempli. Mais ce ne fut pas là le plus 
grand inconvénient, l’eau me manqua pendant l'été, & 
ne pouvant arrofer mes jeunes plants, ils en foufrirent 
d'autant plus qu'ils y avoient été accoutumés au prin- 
temps; d’ailleurs ie grand foin avec lequel on ôtoit les 
mauvaifes herbes, par de petits labours réitérés, avoit 
rendu le terrein net, & fur la fin de l’été la terre étoit 
devenue brûlante & d’une fécherefle affreufe, ce qui 
ne feroit point arrivé fi on ne l’avoit pas cultivée auf 
fouvent, & fi on eût laiflé les mauvaifes herbes qui 
avoient crû depuis le mois de juillet. Mais le tort irré- 
parable fut celui que caufà la gelée du printemps füivant: 
mon terrein quoique bien fitué, n’étoit pas aflez éloigné 
des bois pour que la tranfpiration des feuilles naïffantes 
des arbres ne fe répandit pas fur mes jeunes plants; cette 
humidité accompagnée d’un vent de nord, les fit geler 
au 16 de mar, & dès ce Jour je perdis prefque toutes 
mes efpérances: cependant je ne voulus point encore 
abandonner entièrement mon projet, je tâchai de remé- 
dier au mal caufé par la gelée, en faïfant couper toutes 
des parties mortes ou malades; cette opération fit un 
grand bien, mes jeunes arbres reprirent de la vigueur, 
& comme je n’avois qu'une certaine quantité d’eau à 
eur donner, je la réfervai pour le befoin preffant; je 
diminuai auflr le nombre des labours, crainte de trop 
deffécher la terre, & je fus affez content du fuccès de 
cés petites attentions : la sève d’août fut abondante, & 
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mes jeunes plants poufsèrent plus vigoureufement qu'au 
printemps ; mais le but principal étoit manqué, le grand 
& prompt accroiflement que Je defrois , fe réduifoit au 
quart de ce que j'avois efpéré, & de ce que j'avois vu 
dans mon jardin: cela ralentit beaucoup mon ardeur, & 
je me contentai, après avoir fait un peu élaguer mes 
jeunes plants, de leur donner deux labours l’année füi- 
vante, & encore y eut-il un efpace d’environ un quart 
d’arpent qui fut oublié & qui ne reçut aucune culture. 
Cet oubli me valut une connoiffance, car j’obfervai avec 
quelque furprife, que les jeunes plants de ce canton étoient 
auffi vigoureux que ceux du canton cultivé; & cette 
remarque changea mes idées au fujet de la culture, & 
me fit abandonner ce terrein qui m’avoit tant coûté. Avant 
que de le quitter, je dois avertir que ces cultures ont 
cependant fait avancer confidérablement l’accroiffement 
des jeunes arbres, & que je ne me füuis trompé fur cela 
que du plus au moins: mais la grande erreur de tout 
ceci eft la dépenfe, le produit n’eft point du tout pro- 
portionné, & plus on répand d'argent dans un terrein 
qu'on veut convertir en bois, plus on fe trompe; c’eft 
un intérêt qui décroît à mefüre qu’on fait de plus grands 
fonds. : no. | 
IL faut donc tourner fes vues d’un autre côté, la 
dépenfe devenant trop forte, il faut renoncer à ces 
cultures extraordinaires, & même à ces cultures qu'on 
donne ordinairement aux jeunes plants deux fois l’année 
en ferfouiffant légèrement la terre à leur pied; outre des 
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inconvéniens réels de cette dernière efpèce de culture , 
celui de la dépenfe eft fuffifant pour qu’on s’en dégoûte 
aifément, fur-tout fi l’on peut y fubftituer quelque choie 
de meilleur & qui coûte beaucoup moins. | | 

Le moyen de fuppléer aux labours & prefque à toutes 
les autres efpèces de cultures, c’eft de couper les jeunes 
plants jufau’auprès de terre; ce moyen tout fimple qu’il 
paroît, eft d’une utilité infinie, & lorfqu'il ef mis en 
œuvre à propos, il accélère de plufeurs années le fuccès 
d’une plantation. Qu’on me permette, à ce fujet, un peu 
de détail, qui peut-être ne déplaira pas aux amateurs de 
 J'Agriculture. | 

Tous les terreins peuvent fe réduire à éeier efpèces, 
favoir , les terreins forts & les terreins légers; cette divifion 
quelque générale qu’elle foit, fuffit à mon deffein. Si 
l’on veut femer dans un terrein léger, on peut le faire 
labourer; cette opération fait d’autant plus d'effet, & caufe 
d'autant moins de dépenfe que le terrein eft plus léger: 
il ne faut qu’un feul labour, & on sème le gland en fuivant 
la charrue. Comme ces terreins font ordinairement fecs 
& brûlans, il ne faut point arracher les mauvaifes herbes 
que produit l’été fuivant, elles entretiennent une fraïcheur 
bienfaifante, & garantiflent les petits chènes de l’ardeur 
du Soleil, enfüite venant à périr & à fécher pendant 
l'automne, elles fervent de chaume & d’abri pendant 
l'hiver, & empêchent les racines de geler; il ne faut donc 
aucune efpèce de culture dans ces terreins fablonneux. 
J'ai lemé en bois un _n nombre d’arpens de cette 
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rature de terrein, & j'ai réuflr au-delà de mes efpérances : 
les racines des jeunes arbres trouvant une terre légère 
& aifée à divifer, s’étendent & profitent de tous les fucs 
qui leur font offerts; les pluies & les rofées pénètrent 
facilement jufqu’aux racines, il ne faut qu'un peu de 
couvert & d’abri pour faire réuflir un femis dans des 
terreins de cette efpèce; mais il eft bien plus difhcile 
de faire croître du bois dans des terreins forts, & il 
faut une pratique toute différente; dans ces terrems les 
premiers Jabours font inutiles & fouvent nuifñbles, la 
meilleure manière eft de planter les glands à la pioche 
fans aucune culture précédente; mais il ne faut pas les 
abandonner comme les premiers, au point de les perdre 
de vue & de n’y plus penfer, il faut au contraire les vifiter 
fouvent ; il faut obferver la hauteur à laquelle ils fe feront 
élevés la première année, obferver enfuite s’ils ont pouffé 
plus vigoureufement à la feconde année qu’à la première 
& à la troifième qu’à la feconde: tant que l’accroiffement 
va en augmentant ou même tant qu'il fe foutient fur le 
même pied, il ne faut pas y toucher, mais on s’apercevra 
ordinairement à la troifième année que l’accroiflement va 
en diminuant, & fi on attend la quatrième, la cinquième, 
la fixième, &c. on reconnoîtra que l’accroiflement de 
chaque année eft toujours plus petit; ainfr dès qu'on 
s’apercevra, que fans qu'il y ait eu de gelées ou d’autres 
accidens, les jeunes arbres commencent à croître de moins 
en moins, il faut les faire couper jufau’à terre au mois de 
mars, & l’on gagnera un grand nombre d’années. Le 
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jeune arbre livré à lui-même dans un terrein fort & ferré 
ne peut étendre fes racines, la terre trop dure les fait 
refouler fur elles-mêmes, les petits filets tendres & her- 
bacés qui doivent nourrir l'arbre & former la nouvelle 
produétion de f’année, ne peuvent pénétrer la fubftance 
trop ferme de la terre ; ainfi l'arbre languit privé de nour-_ 
riture, & la produétion annuelle diminue fouvent jufqu’au 
point de ne donner que des feuilles & quelques boutons. 
Si vous coupez cet arbre, toute la force de la sève fe 
porte aux racines, en développe tous les germes, & agiflant 
avec plus de puiffance contre le terrein qui leur réfifte, les 
jeunes racines s’ouvrent des chemins nouveaux , & divifent 
par le furcroît de leur force, cette terre qu’elles avoient 
jufqu'alors vainement attaquée, elles y trouvent abon- 
damment des fucs nourriciers; & dès qu’elles font établies 
dans ce nouveau pays, elles poufent avec vigueur au- 
dehors la furabondance de leur nourriture, & produifent 
dès la première année un jet plus vigoureux & plus élevé 
que ne l’étoit l’ancienne tige de trois ans. J'ai fi fouvent 
réitéré cette expérience que je dois la donner comme 
un fait für, & comme la pratique la plus utile que je 
connoifle dans la culture des bois. | 

Dans un terrein qui n’eft que ferme fans être trop 
dur, il fufiira de receper une feule fois les jeunes plants 
pour les faire réuflir. J’ai des cantons affez confidérables 
d’une terre ferme & paitriflable , où les jeunes plants n’ont 
été coupés qu’une fois, où ils croiffent à merveille, & 
où j'aurai du bois taillis prêt à couper dans quelques 
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années. Mais j'ai remarqué dans un autre endroit où 
la terre eft extrêmement forte & dure, qu'ayant fait 
couper à Ja feconde année mes Jeunes plants ÿ parce 
qu'ils étoient languiffans, cela n’a pas empêché qu’au 
bout de quatre autres années on n'ait été obligé de les 
couper une feconde fois, & je vais rapporter une autre 
expérience qui fera voir la néceflité de couper deux fois 
_ dans de certains cas. 

J’ai fait planter, depuis dix ans, un nombre très-confi- 
dérable d’arbres de plufieurs efpèces, comme des ormes, x 
des frênes, des charmes, &c. La première année tous 
ceux qui reprirent, poufsérent affez vigoureufement ; 1a 
feconde année ils ont pouflé plus foiblement ; la troifième 
année plus languifflamment ; ceux qui me parurent les plus 
malades, étoient ceux qui étoient les plus gros & les 
plus ägés lorfque je les fis tranfplanter. Je voyois que 
da racine n’avoit pas la force de nourrir ces grandes tiges, 
cela me détermina à les faire couper; je fis faire la même 
opération aux plus petits les années fuivantes, parce que 
leur langueur devint telle, que fans un prompt fecours, 
elle ne laifloit plus rien à efpérer; cette première coupe 
renouvela mes arbres & leur donna beaucoup de PEUERr 
fur-tout pendant les deux premières années, mais à la 
troifième je m’aperçus d’un peu de diminution dans 
l’accroiflement ; je l’attribuai d’abord à la température 
des faifons de cette année, qui n’avoit pas été auffi 
favorable que celle des années précédentes ; mais je 
reconnus clairement pendant l’année fuivante, qui fut 
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heureufe pour les plantes, que le mal n’avoit pas été 
caufé par la feule intempérie des faifons ; l’accroiflement 
de mes arbres continuoit à diminuer, & auroit toujours 
diminué, comme je m'en fuis afluré en laïflant fur pied 
quelques-uns d’entr’eux, fi je ne les avois pas fait couper 
une feconde fois. Quatre ans fe font écoulés depuis cette 
feconde coupe, fans qu'il y ait eu de diminution dans l’ac- 
croiflement, & ces arbres qui font plantés dans un terrein 
qui eft en friche depuis plus de vingt ans, & qui n’ont 
jamais été cultivés au pied, ont autant de force, & la feuille 
aufli verte que des arbres de pépinière : preuve évidente que 
la coupe faite à propos peut fuppléer à toute autre culture. 

Les auteurs d'Agriculture font bien éloignés de penfer 
comme nous fur ce fujet; ils répètent tous les uns après 
les autres, que pour avoir une futaie, pour avoir des 
arbres d’une belle venue, il faut bien fe garder de couper 
le fommet des jeunes plants, & qu’il faut conferver avec 
grand foin le sronranr, c’eft-a-dire, le jet principal. Ce 
confeil n’eft bon que dans de certains cas particuliers ; 
mais il eft généralement vrai, & je puis l’aflurer après 
un très-grand nombre d'expériences , que rien n'eft plus 
efficace pour redreffer les arbres, & pour leur donner 
une tige droite & nette, que la coupe faite au pied. J’ai 
même obfervé fouvent que les futäies venues de graines 
ou de jeunes plants, n’étoient pas fi belles ni fr droites 
que les futaies venues fur les jeunes fouches;, ainfi on 
ne doit pas héfiter à mettre en pratique cette efpèce de 
culture fi facile & fi peu coûteufe. 
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Il n’eft pas néceflaire d’avertir qu'elle eft encore plus 
indifpenfbl e lorfque les jeunes plants ont été gelés, il 
n’y a pas d'autre moyen pour les rétablir que de les 
receper. On auroit dû, par exemple, récepér tous les 
taillis de deux ou trois ans qui ont été gelés au mois 
d’oétobre 1740, jamais gelée d’automne n’a fait autant 
de mal: la feule façon LE Bron c'eit de couper, 
on facrifie trois ans pour n’en pas perdre dix ou douze. 

À ces obfervations générales fur la culture du bois, 
qu'il me foi lus de joindre quelques remarques utiles, 
& qui doivent même précéder toute culture. | 

Le chêne & le hètre font les feuls arbres , à à l’ EXCep- 
tion des pins & de quelques autres de moindre valeur, 
qu’on puifle {emer avec fucces dans des terreins incultes. 
Le hêtre peut être femé dans les terreins légers, la graine 
ne peut pas fortir dans une terre forte, parce qu’elle 
poufle au-dehors fon enveloppe au- deflus de la tige 
naiffante ; ainfi il fui faut une terre meuble & facile à 
divifer, fans quoi elle refte & pourrit. Le chêne peut 
_ être femé dans prefque tous les terreins : toutes les autres 
efpèces d’arbres veulent être femées en pépinière, & 
_enfuite tranfplantées à l’âge de deux ou trois ans. 

Il faut éviter de mettre enfemble les arbres qui ne 
fe conviennent pas, le chêne craint le voifinage des pins, 
des fapins, des hètres & de tous les arbres qui pouffent 
de groffes racines dans la profondeur du fol. En général, 
pour tirer le plus grand avantage d’un terrein, il faut 
planter enfemble des arbres qui tirent la fubftance du 
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fond en pouffant leurs racines à une grande profondeur, 
& d’autres arbres qui puiffent tirer leur nourriture prefque 
de la furface de la terre, comme font les trembles, les 
tilleuls, les marfeaux ‘& les autres dont les racines 
s'étendent & courent à quelques pouces: feulement de 
profondeur fans pénétrer plus avant. | 
__ Lorfqu’on veut femer du bois, il faut attendre une 
année abondante en glands, non-feulement parce qu’ils 
font meilleurs & moins chers, maïs encore parce qu’ils 
ne feront pas devarés par les oifeaux, Îles mulots & les 
fangliers, qui trouvant abondamment du gland dans les _ 
| forêts ne viendront pas attaquer votre femis, ce qui ne 
| re jamais d'arriver dans des années de difette. On 
n'imagineroit pas jufqu'à quel point les feuls mulots 
peuvent détruire un femis ; j’en avois fait un il y a deux 
ans, de quinze à feize arpens, j'avois femé au mois 
de novembre; au bout de quelques ‘Jours Je m aperçus 
que les mulots emportoient tous les glands : ils habitent 
{euls , ou deux à deux, & quelquefois trois à quatre 
dans un même trou; je fis découvrir quelques-uns de 
ces trous, & je fus épouvanté de voir dans chacun un 
demi-boiffeau, & fouvent un boifleau de glands que ces 
petits animaux avoient ramaflés. Je donnai ordre fur le 
champ qu'on dreflat dans ce canton un grand nombre de 
piéges, où pour toute amorce on mit une noix grillée ; 
én moins de trois femaines de temps on m'apporta 
près de treize cents mulots. Je ne rapporte ce fait, 
que pour faire voir combien ils {ont nuifbles LC par 
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leur nombre & par leur diligence à ferrer autant de glands 
qu 1 peut en entrer dans leurs trous. 


7 Has RUE TOUL E À 
/ dise aux Obférvations précédentes. 
[. 


Dans un grand terrein très-ingrat & mal fitué , où rien 
ne vouloit croître, où le chêne, le hêtre & les autres 
arbres foreftiers. que j'avois femés n’avoient pu réuflir, 
où tous ceux que j’avois plantés ne pouvoient s'élever, 
parce qu’ils étoient tous les ans faifis par les gelées, je 
fis planter en 1734 des arbres toujours verts; favoir, 
une centaine de petits. pins /4), autant d’épicéas & de 
fapins que j’avois élevés dans des caiffes pendant trois 
ans.: [a plupart des fapins périrent dès la première année, 
& les épicéas dans les années fuivantes ; mais Îles pins 
ont réfifté, & fe font emparés d'eux-mêmes d’un aflez 
grand terrein. Dans les quatre ou cinq premières années 
leur accroifflement étoit à peine fenfible, on ne les à ni 
cultivés ni recepés; entièrement abandonnés aux foins 
de |a Nature, ils ont commencé au bout de dix ans ee 
fe montrer en forme de petits buiffons ; dix ans après 
ces buiffons devenus bien plus gros, rapportoient des 
cônes, dont le vent difperfoit les graines au loin; dix 
ans après, cefl-à-dire, au bout de trente ans, ces 
buiffons avoient pris, de la tige, & aujourd’Aui ex 1774, 


{a} Pinus filveftris Gencvenfis, | 
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c'elt-} à-dire, au bout de quarante ans; ces pins forment 
d’affez grands arbres dont les graines ont peuplé lé terrein 
à plus de cent. pas de diftance de chaque arbre: Comme 
ces petits pins venus de graine, étoient en trop grand 
nombre, fur-tout dans le voifinage de chaque arbre, j'en 
ai fait enlever un très-grand nombre pour les tranfplanter 
plus loin, dé manière qu'aujourd'hui ce terrem qui 
contient près de quarante arpens, eft entièrement couvert 
de pins & forme un petit bois toujours vert, dans un 
grand efpace qui de tout temps avoit été ftérile. 
Lorfqu’on aura donc des terres ingrates, où lé bois 
refufe de croitre, & des parties de terrein fituées dans 
des petits vallons -en montagne, où la gelée fapprime 
les rejetons des chênes & des autres arbres qui quittent 
Jeurs feuilles, la manière la plus füre & la moins coû- 
teufe de peupler ces terreins, eft d’y planter des jeunes 
pins à vingt ou vingt-cinq pas les uns des autres. Au 
bout de trente ans tout l’efpace fera couvert de pins, & 
vingt ans après on jouira du produit de la coupe de ce 
bois, dont la plantation n'aura prefque rien coûté. Et 
quoique la jouifflance de cette, efpèce. de culture foit 
fort éloignée hi très-petite dépenfe qu'elle fuppofe, & 
la fatisfaétion de rendre vivantes des terres abfolument 
mortes , font des motifs plus < que. fufifans pour, déter- 
miner tout père de famille , &: tout bon citoyen à cette 
PE utile pour la poftérité, Pintérêét de l'État, &a 
plus forte raifon celui de chaque particulier, eft qu'il ne 
refte aucune térre inculte; celles-ci qui de toutes font 
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les plus ftériles, & paroiffent fe refufer à toute culture, 
deviendront néanmoins aufli utiles que les autres. Car 
‘un bois de pins peut rapporter autant & peut-être plus 
qu’un bois ordinaire, &.en l’exploitant convenablement 
devenir un fonds non-feulement aufli fruétueux , mais 
aufli durable qu'aucun autre fonds de bois. 

La meilleure manière d° exploiter les taïllis ordinaires ] 
eft de faire coupe nette en laïffant le moins de baliveaux 
qu'il eft poflible ; il eft très-certain que ces baliveaux font 
plus de tort à l’accroifflement des taillis, plus de perte au 
propriétaire qu’ils ne donnent de bénéfice, & par confe- 
quent il y auroit de l’avantage à les tous fupprimer. Mais 
comme l’Ordonnance prefcrit d’en laïffer au moins feize 
par arpent, les gens les plus foigneux de leurs bois ne 
pouvant fe difpenfer de cette fervitude mal entendue, 
ont au moins grande attention à n’en pas laifler davan- 
_tage, & font abattre à chaque coupe fubféquente ces 
baliveaux réfervés. Dans un bois de pins Fexploitation 
doit fe faire tout autrement ; comme cette efpèce d’arbre 
ne repoufle pas fur fouche ni des rejetons au loin, & 
qu'il ne fe propage & multiplie que par les graines qu’il 
produit tous les ans, qui tombent au pied ou font tranf- 
portées par le vent aux énvirons de chaque arbre, ce 
féroit détruire ce bois que d’en faire coupe nette ; il faut 
y laifler cinquante ou foixante arbres par arpent; ou pour 
mieux faire encore, ne couper que a moitié ou le tiers 
des arbres alternativement, e’eft-à-dire, éclaircir feulement 
le bois d’un tiers ou de moitié, ayant foin de laifer les 


PARTIE *EXPÉRIMENTALE. 292 
arbres qui portent le plus de graines; tous les dix ans on 
fera pour ainfi dire une demi-coupe, ou même on 
pourra tous les ans prendre dans ce taillis le bois dont 
“on aura befoin: cette dernière manière, par laquelle on 
jouit annuellement d’une partie du produit de fon fonds, 
eft de toutes la plus avantageufe. 

L'épreuve que je viens de rapporter, a été faite en 
Bourgogne, dans ma terre de Buffon, au-deflus des 
collines les plus froides & les plus ftériles ; la graine 
m’étoit venue des montagnes voifines de Genève, on 
ne connoifloit point cette efpèce d’arbre en Bourgogne, 
qui y eft maintenant naturalifé & aflez multiplié “pour | 
en faire à l’avenir de très-grands cantons de bois dans 
toutes les terres où les autres arbres ne peuvent réufür, 
Cette efpèce de pin pourra croître & fe multiplier 
avec le même fuccès dans toutes nos provinces, à 
l’exception peut-être des plus méridionales, où lon 
trouve une autre gi mt de pin, dont les cônes {ont 
plus alongés, & qu'on connoiït fous le _nom de pin 
maritime, Où pin de Bordeaux, comme l’on connoit 
celui dont j'ai parlé, fous le nom de pin de Genève. 
Je fis venir & femer, il y à trente-deux.ans, une aflez 
grande pr de ces pins de Bordeaux, ls n’ont pas 
_à beaucoup près auffr bien réufir que ceux de Genève: 
_cépendant il y en a quelques-uns qui font même d’une 
très -belle venue parmi les autres, & qui produifent dés 
graines, depuis plufieurs années, mais on ne s'aperçoit 
pas que cés graines réufliffent fans culture, & peuplent 


294 HISTOIRE NATURELLE. 
les environs de ces arbres, comme les graines du pin 
de Genève. | Mot 

À l'égard des fapins & des épicéas dont j'ai voulu 
faire des bois par cette même méthode fi facile & fi 
peu difpendieufe , j’avouerai qu'ayant fait fouvent jeter 
des graines de ces arbres en très-grande quantité dans 
ces mêmes terres où le pin a fi bien réufli, je n’en ai 
_ jamais vu le produit, ni même eu da fätisfaétion d’en 
voir germer quelques-unes autour des arbres que j’avois 
fait planter, quoiqu'ils portent des cônes depuis plufreurs 
années. Il faut donc un autre procédé, ou du moins 
ajouter quelque chofe à celui que je viens de donner, 
fi l’on veut faire des bois de ces deux dernières efpèces 
d'arbres toujours verts. | 


LÉ: 


D'aAxs les bois ordinaïes, c’eft-à-dire, dans ceux 
qui font plantés de chênes, de hêtres, de charmes, de 
frênes, & d’autres arbres dont l’accroiffement eft plus 
prompt tels que les trembles, les bouleaux, les marfeaux, 
les coudriers, &c. il y a du bénéfice à faire couper au 
bout de douze à quinze ans ces dernières efpèces d’arbres, 
dont on peut faire des cercles ou d’autres menus ou- 
vrages ; On coupe en même temps les épines & autres 
mauvais bois : cette opération ne fait qu'éclaircir le taillis, 
& bien loin de lui porter préjudice elle en accélère 
l’accroifflement; le chêne, le hêtre & les autres bons 
arbres n’en croiïflent que plus vite, en forte qu’il y a 
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le double avantage de tirer d'avance une partie de fon 
revenu par la vente de ces bois blancs, propres à faire 
des cercles, & de trouver enfuite un taillis tout compolé 
de bois de bonne eflence, & d’un plus gros volume. 
Mais ce qui peut dégoûtér de cette pratique utile, c’eft 
qu’il faudroit, pour ainf dire, la faire par fes mains; 
car en vendant le cerclage de tes bois aux bûcherons 
ou aux petits ouvriers qui emploient cette denrée, on 
rique towjours là ‘dégradation du taillis, il eft prefque 
impoffible de les empêcher de couper furtivément des 
chènes ou d’autres bons arbres, & dès-lors le tort qu'ils 
vous font, fait une grande déduétion fur le bénéfice & 
a it F excède. 


AE 


D ANS les mauvais terreins qui n’ont que fix pouces 
ou tout au plus un pied de profondeur , & dont la terre 
_eft graveleufe & maigre, on doit faire couper les taillis à 

feize ou dix-huit ans: dans Îes terreins médiocres à 
PE 08 ou vingt-quatre ans, & dans les meïlleurs 
fondis, il faut les attendre jufqu’a trente‘ une expérience 
de quarante ans m'a démontré que ce font à très- peu 
près les termes du plus grand profits Dans mes terres, 
& dans toutes celles qui les environnent, même à suite 
lieues de diffance, on choïfit tout le gros bois, depuis 
{ept pouces de tour & au-deffus, pour le faire flotter & 
l'envoyer à. Paris, & tout le menu bois eft confommé 
par le chaufiage du peuplé ou par les forges: mais dans 
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d’autres cantons de la province, où il n’y a point de 
forges, & où les villages éloignés les uns des autres 
ne font que peu de confommation, tout le menu bois 
tomberoïit en pure perte f1 l’on n’avoit trouvé le moyen 
d'y remédier en changeant les procédés de l’exploitation. 
On coupe ces taillis à peu-près comme j'ai confeillé 
de couper les bois de pins, avec cette différence qu’au 
lieu de laiffer les grands arbres, on ne laifle que les petits : 
cette manière d'exploiter les bois en les jardinanr, eft en 
ufage dans plufieurs endroits ; on abat tous les plus beaux 
brins, & on laifle fubfifter les autres, qui dix ans après 
font abattus à leur tour, & ainfi de dix ans en dix ans, 
ou de douze en douze ans, on a plus de moitié coupe, 
c’eft-à-dire, plus de moitié de produit. Mais cette manière 
d'exploitation, quoiqu’utile , ne laïfle pas d’être füjette à 
des inconvéniens. On ne peut abattre les plus grands 
arbres fans faire fouffrir les petits. D'ailleurs le bûcheron 
étant prefque toujours mal-a-l’aifé, ne peut couper Ia 
plupart de ces arbres qu’à un demi-pied, & {fouvent 
plus d’un pied au-deffus de terre, ce qui fait un grand 
tort aux revenues ; ces fouches élevées ne pouffent jamais 
des rejetons aufli vigoureux ni en aufi grand nombre 
| que les fouches coupées à fleur de terre; & l’une des 
plus utiles attentions qu’on doive donnér à l’exploitation 
des taillis, eft de faire couper. tous les arbres le plus 
pres de terre qu’il eft poffble. 
| LV. 

LEs bois occupent prefque par-tout le haut dés 
côteaux 
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côteaux & les fommets des collines & des montagnes 
d’une médiocre hauteur. Dans ces efpèces de plaines au- 
-deffus des montagnes il fe trouve des terreins enfoncés, 
des efpèces de vallons fecs & froids, qu'on appelle des 
combes. Quoique le terrein de ces combes ait ordinaire- 
ment plus de profondeur, & foit d’une meilleure qualité 
que celui des parties élevées qui les environnent, le bois 
néanmoins n’y eft jamais aufli beau, il ne poufle qu’un 
mois plus tard, & fouvent il y a de la différence de plus 
de moitié dans l’accroiflement total. À quarante ans le 
bois du fond de la combe ne vaut pas plus que celui 
des côteaux qui l’environnent vaut à vingt ans. Cette 
prodigieufe différence eft occafonnée par la gelée qui, 
tous les ans & prefqu’en toute faifon, fe fait fentir dans 
ces combes, & fupprimant en partie les jeunes rejetons, 
rend les arbres raflaus, rabougris & galleux, J’ai re- 
marqué dans plufeurs coupes où l’on avoit laiffé quelques 
bouquets de bois, que tout ce qui étoit auprès de ces 
bouquets & fitués à l'abri du vent de nord étoit entie- 
rement gâté par l'effet de la gelée, tandis que tous les 
endroits expofés au vent du nord n'étoient point du 
tout gelés : cette obfervation me fournit la véritable 
raifon pourquoi les combes & les lieux bas dans les 
bois, font fi fujets à la gelée, & fi tardifs à l’égard 
des terreins plus élevés, où les bois deviennent très- 
_ beaux, quoique fouvent la terre y foit moins bonne 
_ que dans les combes; c’eft parce que l’humidité & les 
brouillards qui s'élèvent de la terre, Du + dans les 
Jap Tome IL Pp 
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combes, 5 y condenfent, & par ce froid humide baafrois 
nent la gelée ; tandis que fur les lieux plus élevés, les vents 
divifent & chaflent les vapeurs nuifibles, & les où 
de tomber fur les arbres, ou du moins de s’y attacher 
en aufli grande re & en auffi grofles gouttes. Il y 
a de ces lieux bas où il gèle tous les mois de l’année, 

auffi le bois n’y vaut jamais rien; j'ai quelquefois par- 
couru en été la nuit à la chaffe ces différens pays de 
bois, & je me fouviens parfaitement que fur les lieux 
élevés j’avois chaud, mais qu’aufitôt que je defcendois 
dans ces combes un froid vif & inquiétant , quoique fans 
vent, me faififloit, de forte que fouvent à dix pas de 
diftance on auroit cru changer de climat; des Charbon- 
niers qui marchoïent nus pieds ; trouvoient la terre chaude 
fur ces éminences, & d’une froidure infupportable dans 
_ ces petits vallons. Lorfque ces combes fe trouvent fituées 
de manière à être enfilées par les vents froids & humides 
du nord-oueft, la gelée s’y fait fentir même aux mois de 
juillet & d'août; le bois ne peut y croiïtre, les genièvres 
même ont bien de la peine à s’y maintenir, & ces combes 
n'offrent, au lieu d’un beau taillis femblable à ceux qui 
les environnent, qu’un efpace ftérile, qu’on appelle une 
chaume, & qui diffère d’une friche, en ce 4 ‘on peut 
rendre cel le-ci fertile par {a culture, au lieu qu'on ne fait 
comment cultiver ou peupler ces chaumes qui font au 
milieu des bois. Les. grains qu’on pourroit y femer, font 
toujours détruits par les “nb froids de l'hiver ou par 
les gelées du printemps, il n y a guère que le blé noir 
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ou farazin qui puifle y croître, & encore le produit ne 
vaut pas la dépenfe de la culture. Ces terreins reftent donc 
déferts, abandonnés, & font en pure perte. J’ai une de 
ces combes au milieu de mes bois, qui feule contient 
- cent cinquante arpens, dont le produit eft Préfque nul. 
Le füceès de ma plantation de pins: qui n’eft qu’ à une 
lieue de cette grande combe, m'a déterminé a y planter 
des jeunes arbres de cette efpèce; je n'ai commencé que 
depuis quelques années, ï vois déjà par le progrès de 
ces jeunes plants, que quelque jour cet efpace férile, de 
temps immémorial, fera un bois de pins tout auffi fourni 
que le premier que j'ai décrit. 

| V. te 

J'AI fait écorcer fur pied des pins, des fapins, & 
d’autres efpèces d'arbres toujours verts, j'ai reconnu 
que ces arbres dépouillés de leur écorce, vivent plus 
long-temps que les chênes auxquels on fait la même 
_ opération, & leur bois acquiert de même plus de dureté, 
plus de force & plus de folidité. IE feroit donc très- 
utile de faire écorcer fur pied les fapins qu'on deftine 
aux mâtures des: vaifleaux, en les laiffant deux, trois & 
même quatre ans fécher ainfi fur pied, ils acquerront 
une forcé & une durée bien plus:g grande que dans leur 
dat naturel. Il en eft de même de toutes les grofles 
pièces de chêne que l’on emploie dans la conftruétion 
des vaifleaux , elles feroient plus réfiftantes , plus {olides- 
& plus durables fi on les tiroit d'arbres écorcés & échés 
fur pied : avant de Îes abattre. RENE 
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A l'égard des pièces courbes , il vaut mieux prendre 
des arbres de brin, de la groffeur néceflaire pour faire 
une feule pièce courbe, que de fcier ces courbes dans 
de plus groffes pièces, celles-ci font toujours tranchées 
& foibles, au lieu que les pièces de brin étant courbées 
dans du fable chaud, confervent prefque toute la force 
de leurs fibres longitudinales; j’ai reconnu en faifant 
rompre des courbes de ces deux efpèces, qu'il y avoit 
plus d’un tiers de différence dans leur force; que les 
courbes tranchées cafloient fubitement, & que celles qui 
avoient été courbées par la chaleur graduée & par une 
charge conftamment appliquée, fe rétablifloient prefque 
de niveau avant que d’éclater & fe rompre. 

| . Lo 

Ox eft dans l’ufage de marquer avec un gros marteau, 
portant empreinte des armes du Roï ou des feigneurs 
: particuliers , tous les arbres que l’on veut réferver dans 
les bois qu'on veut couper: cette pratique eft mauvaife, 
on enlève l'écorce & une partie de l’aubier avant de 
donner le coup de marteau; la bleffure ne fe cicatrife 
jamais parfaitement & fouvent elle produit un abreuvoir au 
pied de l'arbre. Plus la tige en eft menue, plus le mal 
eft grand. On retrouve dans l'intérieur d’un arbre de 
cent ans, les coups de marteau qu’on lui aura donnés à 
vingt-cinq, cinquante & foixante-quinze ans, & tous ces 
endroits font remplis de pourriture, & forment {ouvent 
des abreuvoirs ou des fufées en bas ou en haut qui 
gûtent le pied de Parbre. I vaudroit mieux marquer 
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avec une couleur à l'huile les arbres qu'on voudroit 


réferver, la dépenfe feroit à peu-près la même, & Ja 


couleur ne feroit aucun tort à l'arbre, & dureroit au 
moins pendant tout le temps de lexploitation. 
| VIT 
ON trouve communément dans les bois deux efpèces 
de chênes, ou plutôt deux variétés remarquables & diffé- 
rentes l’une de l’autre à plufieurs égards. La première 
eft le chêne à gros gland qui n’elt qu'un à un, ou tout 


au plus deux a deux fur la branche: l'écorce de ces 


chênes eft blanche & life, la feuille grande & large, le 
bois blanc, liant, très-ferme, & néanmoins très -aifé à 
fendre. La feconde efpèce porte fes glands en bouquets 
ou trochets comme Îles noïfettes, de trois, quatre ou 
cinq enfemble ; l'écorce en eft plus brune & toujours 
_ gerfée, le bois aufli plus coloré, la feuille plus petite, 
& l’accroiflement plus lent. J’ai obfervé que dans tous 
les terreins peu profonds, dans toutes les terres maigres 
on ne trouve que des chênes à petits glands en trochets, 
ä& qu’au contraire on ne voit guére que des chênes à 
gros glands dans les très-bons terreins. Je ne fuis pas 
affuré que cette varieté foit” conftante & fe propage par 
la graine, mais j’ai reconnu après avoir femé plufieurs 
années une très-grande quantité de ces glands, tantôt 
_indiftintement & mêlés, & d’autres fois féparés, qu’il ne 
m'eft venu que des chênes & à petits glands dans les mauvais 


terreins, & qu'il n’y a que dans quelques endroits de 


mes meilleures terres où il fe trouve des chênes à gros 
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-glands. Le bois de ces chênes reflemble fi fort à celui 
du châtaigner par la texture & par la couleur, qu’on les 
a pris l’un pour l’autre, c’eit fur cette reffemblance qui 
n’a pas été indiquée, qu'eft fondée l'opinion que les 
charpentes de nos -anciennes églifes font de bois de 
châtaigner: j'ai eu occafon d'en voir quelques-unes, 
& j'ai reconnu que ces bois prétendus de châtaigner, 
étoient. du chêne blanc à gros glands, dont je viens de 
parler, qui. étoit autrefois bien plus commun qu'il ne left 
aujourd’ hui, par une raïfon bien fimple; c’eft qu autrefois 
avant que la France ne fût auffi peuplée, il exiftoit une 
quantité bien. plus grande de bois en bon terrein, & par 
conféquent. une.bien plus grande quantité de ces chênes, 
dont le-bois reflemble à celui du chätaigner. 
Le châtaigner afiécte des terreins particuliers, il ne 

croit point ou vient mal dans toutes les terres dont le 
fond eft de matière calcaire, il y a donc de très-grands 
cantons & des provinces entières où l’on ne voit point 
de chätaigners dans les bois, & néanmoins. on nous 
montre dans ces, mêmes cantons des charpentes an- 
ciennes, qu on prétend être de châtaigner, & qui font 
de l'efpèce de chêne dont je viens de parier. 
1 Ayant comparé le bois de ces chênes à gros glands, 
_ au bois des chênes à petits glands dans un grand nombre 
_ d’arbres du même age, _& depuis vingt-cinq ans julqu'é 
cent ans & au- défis. j'ai reconnu que le chêne à gros 
glands à conflamment plus de: cœur & moins d’aubier 
que le chêne à petits glands dans la proportion du double 
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au fimple; fi le premier n’a qu’un pouce d’aubier, fur 
huit pouces de cœur, le fecond n’aura que fept pouces 
de cœur, fur deux pouces d’aubier, & ainfi de toutes 
les autres mefures: d’où il réfulte une perte du double 

loriqu' on équarrit ces bois, car on ne peut tirer qu’une 
pie de fept pouces d’un chêne à petits glands, tandis 
qu'on tire une pièce de huit gere d'un chêne à gros 
glands de même âge & de même groffeur. On ne peut 
donc recommander affez la confervation & le repeuple- 
ment de cette belle efpèce de chênes , qui a fur Pefpèce 
commune le plus grand avantage d’un accroiflement 
plus prompt, & dont le bois eft non -feulement plus 
plein, plus fort, mais encore plus élaftique. Lé trou fait 
par une balle de moufquet dans une planche de ce chêne, 

fe rétrécit par le reflort du bois de plus d’un tiers de 
plus que dans lé chêne commun, & c’eft une raïifon de 
plus de préférer-ce bon chêne pour Ja conftruétion des 
vaifleaux : le boulet de canon ne le feroit point éclater, 

& les trous feroient plus aifés à boucher. En général, 
plus les chênes croiïffent vite, plus ils forment de cœur 
& meilleurs ils font pour le fervice, à grofléur égale: 
leur tiflu eft plus ferme que “celui des chênes qui croiflent 
lentement, parce qu ily à moins de cloifons, moins de 
{éparation entre les couches ligneufes — le même. 
sn rs 4 | | | | 
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TREIZIÈME MÉMOIRE. 
BAC HERICGHES 


ke la can fe de l'excentricité des couches ligneufes qu'on 
… aperçoit quand on coupe horizontalement le tronc d'un 
arbre; de l'inégalité d’épaiffeur, à du différent 
nombre de ces couches, 1 tant dans le bois for mé que 
dans l'aubier. 


Par AT. bouts & DE BUFFON. 


On ne peut cavalier plus ste pour Îa Phyfique ; 


qu ‘en conflatant des faits douteux, & en établiffant la 


| yraie origine de ceux qu’on attribuoit fans fondement à 


des caufes imaginaires où infufäfantes, C’eft dans cette 
vue que nous avons entrepris, M. de.Buffon & moi, 
plufieurs recherches d'Agriculture ; que nous avons, par 


exemple, fait des obfervations & des expériences fur l’ac- 


croiflement & l'entretien des arbres, fur leurs maladies 


& fur leurs défauts, fur les plantations & fur le rétablif- 


\ 


fement des forêts, &c. Nous commençons à rendre 
compte à l’ Académie du fuccès de ce travail, par l'examen 
d’un fait dont prefque tous les auteurs d’ Agriculture font 
mention, mais qui n’a été (nous n’héfitons pas de le dire) 
qu'entrevu, & qu'on a pour cette raïfon attribué à _des 

gaufes qui font bien éloignées dela vérité... 
Tout le monde fait que quand on coupe horizontalement \ 
le 
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le tronc d’un chêne; par exemple, on aperçoit dans le 
cœur & dans l’aubier des cercles ligneux qui l’enve- 
loppent; ces cercles font féparés les uns des autres par 
d’autres cercles ligneux d’une fubftance plus rare, & ce 
font ces derniers qui diftinguent & féparent la crûe de 


chaque année : il eft naturel de pr à ai fans des | 


sbdtdens particuliers , ils devroient être tous à peu-près 
d’égale épaifleur, & également éloignés du centre. 

Il en eft cependant tout autrement, & la plupart des 
_ auteurs d'Agriculture, qui ont reconnu cette différence, 
l'ont attribuée à différentes caufes, & en ont tiré diverfes 
conféquences ; les uns, par exemple, veulent qu'on ob- 
{erve avec foin la fituation des jeunes arbres dans les 
pépinières, pour les orienter dans la place qu'on leur 
deftine , ce que les Jardiniers appellent planter à la bouffole; 
ils foutiennent que le côté de l’arbre qui étoit oppolé 
au Soleil dans la pépinière fouffre se cures de 
{on action lorfqu’il y eft expofé. | 


D'autres veulent que les cercles ligneux de tous les” 


arbres foient excentriques , & toujours plus éloignés du 
centre ou de l’axe du tronc de l’arbre du côté du midi 
que du côté du nord, ce qu'ils propofent aux voyageurs 
qui feroient égarés dans les forêts, comme un moyen 
afluré de s’orienter & de retrouver leur route. 
Nous avons cru devoir nous aflurer par nous-mêmes 
de ces deux fais; & d’abord pour reconnoître fr Îles 
arbres tranfplantés foufirent lorfqu’ils fe trouvent à une 
fituation contraire à celle qu’ils avoient dans la pépinière, 
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nous avons choïfi cinquante ormes qui avoient été élevés 
dans une vigne, & non pas dans une pépinière toufiue, 
afin d’avoir des fujets dont l’expofition fût bien décidée. 
J'ai fait, à une même hauteur, élever tous ces arbres, 
dont le tronc avoit douze à treize pouces de circonfé- 
rence, & avant de les arracher, j'ai marqué d’une petite 
entaille le côté expofé au midi, enfuite je les ai fait 
planter fur deux lignes; obfervant de les mettre alterna- 
tivement, un dans la fituation où il avoit été élevé, & 
4 autre dans une fituation contraire, en forte que j'ai eu 
vingt-cinq arbres orientés comme dans la vigne, à 
comparer avec vingt-cinq autres qui étoient dans une 
fituation toute oppolée : en les plantant ainfi alternati- 
vement, J'ai évité tous les foupçons qui auroïent pu 
naître des veines de terre, dont la qualité change quel- 
quefois tout d’un coup. Mes arbres font prêts à faire 
leur troifième poufle, je les ai bien examinés, il ne me 
paroit pas qu'il y ait aucune différence entre les uns & 
les autres; il eft probable qu’il n’y en aura pas dans la 
fuite, car {1 le changement d’expofition doit produire 
quelque chofe, ce ne peut être que dans les premières 
années, & Jufqu’a ce que les arbres fe foient accoutumés 
aux impreflions du foleil & du vent, qu’on prétend être 
capables de produire un effet fenfible fur ces jeunes 
fujets. | 

Nous ne déciderons cependant pas que cette attention 
eft fuperfiue dans tous les cas, car nous voyons dans 
les terres légères, les pêchers & les abricotiers de haute 
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tige, plantés en efpalier au midi, fe deffécher entièrement 
du côté du foleil, & ne fubfifter que par le côté du 
mur. I femble donc que dans les pays chauds, fur le 
penchant des montagnes, au midi, le foleil peut pro- 
duire un effet fenfible für la partie de l’écorce qui lui 
eit expolée, mais. mon expérience décide incontefta- 
blement que dans notre climat & dans Îles fituations 
ordinaires , il eft inutile d’orienter les arbres qu’on tranf- 
plante; c’eft toujours une attention de moins, qui ne 
laïfferoit pas que de gêner lorfqu'on plante des arbres 
en alignement; car pas peu que le tronc des arbres 
foit un peu courbe, ils font une grande difformité quand 
on n'eft pas le maitre de mettre la courbure dans le {ens 
de l'alignement. | | 
À l'égard de lexcentricité des couches ligneufes 
vers le midi; nous avons remarqué que les gens les plus 
au fait de l'exploitation des forêts, ne font point d’accord 
fur ce point. Fous, à [a vérité, conviennent de l'excen- 
tricité des couches annuelles, mais les uns prétendent 
que ces couches font plus épaifles du côté du nord, 
parce que, difent-ils, le foleil defsèche le côté du midi, 
& ils appuient leur fentiment fur le prompt accroïflement 
des arbres des pays feptentrionaux qui viennent plus vite, 
_& grofliflent davantage que ceux des pays méridionaux. 
D'autres, au contraire, & c’eft le plus grand nombre, 
prétendent avoir obfervé que les couches font plus épaifles 
du côté du midi, & pour ajouter à leur obfervation un 
raifonnement phyfique, ils difent que le foleil étant le 
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_ principal moteur de la sève, il doit la déterminer à paffer 
avec plus d’abondance dans la partie où il a le plus 
d'action, pendant que les pluies qui viennent fouvent 
du vent du midi humectent l'écorce, la nourriffent, ou 
du moins préviennent le defféchement que la chaleur du 
foleil auroit pu caufer. 

Voilà donc des fujets de doute entre ceux-là même 
qui font dans l’ufage aétuel d’exploiter des bois, & on 
ne doit pas s’en étonner, car les différentes circonftances 
produifent des variétés confidérables dans l’accroifflement 
des couches ligneufes. Nous allons le prouver par plu- 
fieurs expériences, mais avant que de les rapporter , il 
eft bon d’avertir que nous diftinguons ici les chênes, 
d'abord en deux efpèces ; favoir, ceux qui portent des 
glands à longs pédicules, & ceux dont les glands font 
prefque collés à la branche. Chacune de ces efpèces 
_€n donne trois autres; favoir, les chènes qui portent de 
très-gros glands, ceux-dont les glands font de médiocre 
grofleur, & enfin ceux dont les glands font très-petits. 
Cette divifion qui feroit groffière & imparfaite pour un 
Botanifte, fuffit aux foreftiers, & nous l’avons adoptée, 
parce que nous avons cru apercevoir quelque différence 
: dans la qualité du bois de ces efpèces, & que d’ailleurs 
il fe trouve dans nos forêts un très - grand nombre 
d’efpèces différentes de chênes dont le bois eft abfolu- 
ment femblable, auxquelles par conféquent nous n'avons 


pas eu d’égard, 
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EXPÉRIENCE PREMIÈRE. 

LE 27 mars 1734, pour nous aflurer fi les arbres 
croiflent du côté. du midi plus que du côté du nord, 
M. de Buffon à fait couper un chêne à gros gland, âgé 
d’environ foixante ans, à un bon pied & demi au-deflus 
de la furface du terrein, c’eft-à-dire, dans l’endroit où | 
la tige commence à fe bien arrondir, car les racines 
caufent toujours un élargiffement au pied des arbres; 
celui-ci étoit fitué dans une lifière découverte à lorient, 
mais un peu couverte au nord d’un côté, & de l’autre 
au midi. [ a fait faire la coupe le plus horizontalement 
qu'il a été poflible, & ayant mis la pointe d’un compas 
dans le centre des cercles annuels, il a reconnu qu'il 
coincidoit avec celui de la circonférence de l'arbre, & 
qu'ainfi tous les côtés avoient également groffi; mais 
ayant fait couper ce même arbre à vingt pieds plus haut, 
le côté du nord étoit plus épais que celui du midi; 
il a remarqué qu’il y avoit une grofle branche du côté 
du nord, un peu au-deflous des vingt pieds. 

É x P LRHEN CELL 

LE même jour il a fait couper de la même façon, 
à un pied & demi au-deflus de terre, un chêne à petits 
glands, âgé d'environ quatre-vingts ans, fitué comme 
le précédent, il avoit plus groffi du côté du midi que 
du côté du nord. Il a obfervé qu'il y avoit au-dedans 
de l'arbre un nœud fort ferré du côté du nord qui 
venoit des racines. 
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EXPÉRIENCE TR 

LE même jour il a fait couper de même un chêne 
à glands de médiocre grofleur, ägé de foïxante ans, 
dans une lifière expofée au midi; le côté du midi étoit 
plus fort que celui du nord, mais il l’étoit beaucoup 
moins que celui du levant. Il a fait fouiller au pied de 
l'arbre, & il a vu que la plus grofle racine étoit du 
côté du levant, il a enfüite fait Couper cet arbre à deux 
pieds plus haut, c’eft - à-dire, à près de quatre pieds 
de terre en tout, & à cette hauteur le côté du nord 
étoit Pr épais que tous les autres. 


A Ft a 1 V. 


LE même jour il a fait couper à la même hauteur 
un chêne à gros glands, âgé d'environ foixante ans, dans 
une lifière expofée au levant, & il a trouvé qu'il avoit 
également groffi de tous côtés; mais à un pied & demi 
plus haut, c’eft-a-dire, à trois pieds au - deffus de Îa 
terre, le côté du midi étoit un peu plus épais que celui 
du nord. ‘ 


EX P:É.RE EN CIE 5. 


Ux autre chêne à gros glands, âgé d'environ trente- 
cinq ans, d'une lifiére expofée au levant, avoit groffi 
d’un tiers de plus du éôté du midi que du côté du 
nord, à un pied au-deffus de terre; mais à un pied plus 
haut cette inégalité diminuoit déja, & à un pied plus 
haut il avoit également groffi de tous côtés: cependant 


. RARTIE GMPERIMENTALE,  jit 
en le faifant encore couper plus haut, le côté du midi 
étoit un tant foit peu plus fort. 


ÉMRÉRITENCEe NL 


UN autre chène à gros glands, âgé de trenté-cinq 
ans, d’une lifière expofée au midi, coupé à trois pieds 
au-deflus de terre, étoit un peu plus fort au midi qu’au 
nord, mais bien plus fort du côté du levant que d’aucun 
autre CÔTÉ. | 


Ex PÉRLENCE LL 


UN autre chêne de même äge & mêmes glands, 
fitué au milieu des bois, étoit également crû du côté 
du midi & du côté du nord, & plus du côté du 
levant que du côté du couchant. 


E AE ÉRIENCE VIII 


LE 29 mars 1734, il a continué ces épreuves & il 
a fait couper, à un pied & demi au-deflus de terre, un 
chêne à gros glands, d’une très-belle venue, âgé de 
L quarante ans, dans une lifière expolée au midi; il avoit 
groffi du côté du nord beaucoup plus que d’aucun autre 
côté, celui du midi étoit même le plus foible de tous. 
Ayant fait fouiller au pied de l’arbre, il a trouvé que 
la plus groffe racine étoit du côté du nord. | 


LH XDERNLENCE. I X. 


UN autre chêne de même efpèce, même âge & 
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à la même expofition, coupé à la même hauteur d’un 
pied & demi au- deffus de la furface du terrein, avoit 
erofli du côté du midi plus que du côté du nord. Il 
a fait fouiller au pied, & il a trouvé gui y avoit une 
groffe racine du côté du midi, & qu'iln LA en paroïfloit 
point du côté du nord. 


DOS P ER EN CE À. 
UN autre chêne de même efpèce, mais âgé de 
foixante ans, & abfolument ïfolé, avoit plus groffi du 


côté du nord que d'aucun autre côté. En fouillant il a 
t'ouvé que la plus grofle racine étoit du côté du nord. 


Je pourrois joindre à ces obfervations beaucoup 
d’autres pareilles que M. de Buffon a fait exécuter en 
Bourgogne, de même qu’un grand nombre que J'ai faites 
dans la forêt d'Orléans, qui fe montent à l’examen de 
plus de quarante arbres, mais dont il m'a paru inutile 
de donner le détail. Il fufft de dire qu’elles décident 
toutes que l’afpect du midi ou du nord, n’eft point du 
tout la caufe de l’excentricité des couches ligneufes, 
mais qu'elle ne doit s’attribuer qu'à la pofition des racines 
& des branches, de forte que les couches ligneufes font 
toujours plus épaifles du côté où il y a plus de racines 
ou de plus vigoureufes. Il ne faut cependant pas manquer 
de rapporter une expérience que M. de Buffon a faite, 
& qui eft abfolument décifive. 

Hi choifit ce même jour 29 mars, un chêne ifolé, 
auquel il avoit remarqué quatre racines à peu-près égales 


& jus 
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& difpofées aflez regulièrement, en forte que chacune 
répondoit à très-peu près à un des quatre points car- 
dinaux, & l’ayant fait couper à un pied & demi au-deflus 
de la furface du terrein, il trouva, comme il le foupçon- 
noit, que le centre des couches ligneufes coincidoit avec 
celui de la circonférence de l’arbre, & que par confé- 
_quent il avoit grofir de tous côtés également. 

Ce qui nous a Schs convaincu que la vraie te 
de l’excentricité des couches ligneufes eft la pofition des 
racines, & quelquefois des branches, & que fr l’afpe“ 
du midi ou du nord, &c. influe fur les arbres pour les 
fire groflir inégalement, ce ne peut être que d’une ma- 
nière infenfible, puifque dans tous ces arbres, tantôt 
c’étoit les couches ligneufes du côté du midi qui étoient 
les plus épaifles, & tantôt celles du côté du nord ou de 
tout autre côté, & que quand nous avons coupé des: 
troncs d'arbres à différentes hauteurs , nous avons trouvé 
les couches ligneufes, tantôt plus paies 6 han côté, 
tantôt d’un autre. 

Cette dernière obfervation m’a engagé à faire éd 
plufieurs corps d’arbres par le milieu. Dans quelques-uns 
le cœur fuivoit à peu-près en ligne droite l’axe du tronc; 
mais dans le plus grand nombre, & dans les bois même 
les plus parfaits & de la meilleure fente, il faifoit des 
inflexions en forme de zigzag ; outre cela, dans le centre 
de prefque tous les arbres, j'ai remarqué aufli-bien que 
M. de Buffon, que dans une épaifleur d’un pouce ou 
un pouce & demi vers le centre, il y avoit plufeurs petits 

Supplément, Tome IL. LE 
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nœuds, en forte que le bois ne s’eft trouvé bien franc 
qu'au-delà de cette petite épaiffeur. 

Ces nœuds viennent fans doute de l’éruption des 
branches que le chêne poufle en quantité dans fa jeuneffe, 
qui venant à périr, {e recouvrent avec letemps,, & forment 
ces petits nœuds auxquels on doit attribuer en partie cette 
direétion irrégulière du cœur qui n’eft pas naturelle aux 
arbres. Elle peut venir aufli de ce qu’ils ont perdu dans 
leur jeuneffe leur flèche ou montant principal par la gelée, 
 Pabroutiflement du bétail, la force du vent ou .de quel- 
qu'autre accident, car ils font alors obligés de nourrir des 
branches latérales pour en former leurs tiges, & le cœur 
de ces branches ne répondant pas à celui du tronc, ül 
s’y fait un changement de direction. Il eft vrai que peu 
à peu ces branches fe redreflent, mais il refte toujours 
une inflexion dans le cœur de ces arbres. 

Nous n’avons donc pas aperçu que l’expofñition pro- 
duisit rien de fenfible fur l’épaïffeur des couches ligneufes, 
& nous croyons que quand on en remarque plus d’un 
côté que d’un autre, elle vient prefque toujours de f'in- 
{ertion des racines, ou de l’éruption de quelques branches, 
{oit que ces branches exiftent aétuellement, ou qu'ayant 
-péri, leur place foit recouverte. Les mé cicatrilées , 
la gélivure, le double aubier , dans un même arbre, peu- 
vent encore produire cette augmentation d’épaifieur des 
couches ligneufes ; mais nous la croyons abfolument in- 
dépendante de l’expofition, ce que nous allons encore 
prouver par plufeurs obfervations fimilières. 


SS 
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OBSERVATION PREMIÈRE. 


Tour le monde peut avoir remarqué dans les vergers, 
des arbres qui s’emportent, comme difent les Jardiniers, 
fur une de leurs branches, c’eft-à-dire, qu’ils pouffent 
fur cette branche avec vigueur, pendant que les autres 
reftent chétives & languiflantes. Si l’on fouille au pied 
de ces arbres pour examiner leurs racines, on trouvera 
à peu-près la même chofe qu'au - dehors de la terre , 
c’eft-à-dire, que du côté de la branche vigoureufe, il 
y aura de vigoureufes racines, pendant que celles de 
l’autre côté feront en mauvais état. 


OBSERVATION I I. 


QU’uN arbre foit planté entre un gazon & une terre 
à seb ordinairement la partie de l'arbre qui eft du 
côté de la terre labourée, fera plus verte & plus vigou- 
reufe que celle qui répond au gazon. 


OBSERVATION us 


ON voit fouvent un arbre perdre fubitement une 
branche, & fi l’on fouille au pied, on trouve le plus 
ordinairement la caufe de cet accident dans le mauvais 
état où fe trouvent les racines qui répondent à la branche 
qui à péri. 


OnsERvATrHON, LV. 


SI OR coupe une groffe racine à un arbre, comme 
on le fait quelquefois pour mettre un arbre à fruit, ou 
Rr ïj 
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pour l’empêclier de s’emporter fur une branche, on 
fait languir la partie de l'arbre à laquelle cette racine 
correfpondoit, mais il n’arrive pas toujours que ce foit 
celle qu’on vouloit afloiblir, parce qu’on n’eft pas toujours 
affuré à quelle partie de l’arbre une racine porte fa nour- 
riture, & uné même racine la porte fouvent à plufieurs 
branches : nous en allons dire quelque chofe dans un 
moment. | | nt | S 
OBSERVATION V. | 
Qu’ ON fende un arbre, depuis une de fes branches, 
par {on tronc, juiqu'a une de fes racines, on pourra 
remarquer que les racines, de même que les branches, 
font formées d’un faifceau de fibres, qui font une conti- 
nuation des fibres longitudinales du tronc de l’arbre. 
Toutes ces obfervations femblent prouver que le tronc 
des arbres eft compolé de différens paquets de fibres 
longitudinales, qui répondent par un bout à une racine, 
& par l’autre , quelquefois à une, & d’autres fois à plu- 
fieurs branches; en forte que chaque faifceau de fibres 
paroïît recevoir fa nourriture de la racine dont il eft une 
continuation. Suivant cela, quand une racine périt, il s’en 
devroit fuivre le defléchement d’un faïfceau de fibres 
dans la partie du tronc & dans la branche correfpondante, 
mais il faut remarquer : | | 
* Que dans ce cas les Branches ne font que lanouir, 
& 0 meurent pas entièrement : 
* Qu’ ayant greffé par le milieu fur un fajet vigoureux 
une Fées d’orme aflez forte qui étoit chargée d’autres 
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petites chics. les rameaux qui étoient fur la partie 
inférieure de ja br anche greftée , poufsèrent quoique plus 
foiblement que ceux du fujet. Et j'ai vu aux Chartreux 
de Paris, un oranger fubffter & groflir en cette fituation 
quatre ou cinq mois fur le fauvageon où il avoit été greflé. 
Ces expériences prouvent que la nourriture qui eft portée 
à une partie d’un arbre, fe communique a toutes Îles 
autres, & par conféquent la sève a un mouvement de 
communication latérale. On peut voir fur cela les expé- 
riences de M. Hales; mais ce mouvement latéral ne nuit 
pas affez au mouvement direét de la sève, pour l’em- 
pêcher de fe rendre en plus grande abondance à la partie 
de l’arbre, & au faifceau même des fibres qui correfpond 
à la racine qui la fournit, & c’eft ce qui fait qu’elle fe 
diftribue principalement à une partie des branches de 
l'arbre, & qu’on voit ordinairement la partie de l'arbre 
où répond une racine vigoureufe, profiter plus que tout 
le refte, comme on le peut remarquer fur les arbres des 
lifières des forêts, car leurs meiïlleures racines étant pref- 
que toujours du côté du champ, c’eft auffi de ce côté 
que les couches RENE font communément les plus 
épaifles. 

Ainfi il paroît par les expériences que nous venons de 
rapporter, que les couches ligneufes font plus épaifles 
dans les endroits de l’arbre où la sève a été portée en 
plus grande abondance, foit que cela vienne des racines 
ou des branches, car on fait que les unes & les autres 
agiflent de concert pour le mouvement de la sève. 
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C'eft cette même aboñdäneé : dé sève qui fait que 
'aubier fe transforme plutôt en bois, c’eft d’elle dont 
dépend l’épaifleur relative du bois parfait avec l’aubier 
dans les différens terreins & dans les diverfes efpèces,; 
car l’aubier n'’eft autre chofe qu’un bois imparfait, un 
bois moins denfe, qui a befoin que la sève le traverfe, 
& y dépofe des parties fixes pour remplir fes pores, & 
le rendre femblable au bois; la partie de l’aubier dans 
laquelle la sève paflera en plus grande abondance, fera 
donc celle qui fe transformera plus promptement en bois 
parfait, & cette transformation doit, dans les mêmes 
efpèces, fuivre la qualité du terrein. : 


HU MPIÉ AT EINUGIES. 


M. de Buffon a mn fcier Ron chênes à deux ou 
trois pieds de terre, & ayant fait polir la coupe avec la 
plane, voici ce qu'il a remarqué: 


Un chêne âgé de quarante-fix ans environ, avoit 
d'un côté quatorze couches annuelles d’aubier, & du 
côté oppolé il en avoit vingt; cependant les quatorze 
couches étoient d’un quart plus épaifles que les vingt 
de l’autre côté. | 


; j 

Un autre A qui paroifloit du même âge, avoit 
d'un côté feize couches d’aubier, & du côté oppoté il 
en avoit vingt-deux; cependant les feize couches étoient 
d'un quart plus épaifles que les vingt-deux. 


Un autre chène de même âge, avoit d’un côté vinzt 
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couches d’aubier, & du côté oppofé il en avoit vingt- 
quatre; cependant les vingt couches étoient d’un quart 
plus épaifles que les vingt-quatre. 

Un autre chêne de même âge, avoit d’un côté dix 
couches d’aubier, & du côté oppolé il en avoit quinze; 
cependant les dix couches étoient d’un fixième plus 
épaifles que les quinze. 


Un autre chêne de même âge, avoit d’un côté quatorze 
couches d’aubier, & de l’autre vingt-une; cependant les 
quatorze couches étoient d’une épaifleur prefque double 
de celles des vingt-une. 


Un chêne de même âge, avoit d’un côté onze couches 
d’aubier, & du côté oppofé il en avoit dix-fept; cependant 
les onze couches étoient d’une épaifleur double de celles 
des dix-fept. : | 

Il a fait de femblables obfervations fur les trois efpèces 
de chênes qui fe trouvent le plus ordinairement dans les 
forêts, & il n’y a point aperçu de différence. | 

Toutes ces expériences prouvent que l’épaiffeur de 
l’aubier eft d'autant plus grande que le nombre des 
couches qui le forment eft plus petit. Ce fait paroït fin- 
gulier : l'explication en eft cepéndant aïfée. Pour la rendre 
plus claire, fuppofons pour un inftant qu’on ne laifle à un 
arbre que deux racines, l’une à droite, double de celle 
qui eft à gauche; fr on n’a point d'attention à la communi- 
cation latérale de fa sève , le côté droit de l'arbre recevroit 
une fois autant de nourriture que le côté gauche; les 
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cercles annuels groffiroient donc plus à droite qu’à oidiss 
& en même temps la partie droite de l'arbre { transfor- 
méroit plus promptement en bois parfait que la partie 
gauche, parce qu’en fe difiribuant plus de sève dans {a 
partie droite que dans la gauche, il fe dépoferoit dans 
les interftices de l’aubier un plus grand nombre de parties 
fixes propres à former le bois. 

Il nous paroît donc affez bien prouvé que de plufieurs 
arbres plantés dans le même terrein, ceux qui croiflent 
PRE vite, ont leurs couches ligneufes plus épaïfles, & 
qu’ en même temps leur aubier {e convertit plutôt en bois 
que dans les arbres qui croiffent lentement. Nous allons 
maintenant faire voir que les chênes qui {ont crûs dans 
les terreins maigres , Ont plus d’aubier, par le ini à 
la quantité de leur bois, que ceux qui font crûs dans les 
bons terreins, Effectivement, fi l’aubier ne fe convertit 
en bois parfait qu’à proportion que la sève qui le traverfe 
y dépole des parties fixes, il eft clair que l’aubier fera 
bien plus long - temps a fe convertir en bois dans les 
térreins maigres que dans les bons terreins. 

C’eit auffi ce que j'ai remarqué en examinant des 
bois qu'on abattoit dans une vente, dont le bois étoit 
béaucoup meilleur à une de fes extrémités qu’à l’autre, 
fimplement parce que le terrein y avoit plus de fonds. 

Les arbres qui étoient venus dans la partie où il y 
avoit moins de bonne terre, étoient moins gros, leurs 
couches ligneules étoient plus minces que dans les autres, 
ils avoient un plus grand nombre de couches d’aubier, 

| | _ & même 
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& même généralement plus d’aubier par proportion a {a 
groffeur de leur bois; je dis par proportion au bois, 
car fi on fe contentoit de mefurer avec un compas l’épaif- 
{eur de l’aubier dans les deux terreins, on le trouveroit 
communément bien plus épais dans le bon terrein que 
dans l’autre. 

M. de Buffon a fuivi bien plus Li ces chéveatietis 
car ayant fait abattre dans un terrein fec & graveleux, où 
les arbres commencent à couronner à trente ans, un 
grand nombre de chènes à médiocres & petits glands, 
tous âgés de quarante-fix ans; il fit aufli abattre autant 
de chênes de même efpèce & du même âge dans un 
bon terrein, où le bois ne couronne que fort tard. Ces 
deux terreins font à une portée de fufl l'un de l’autre, 
a la même expolition, & ils ne diffèrent que par la 
qualité & là profondeur de la bonne terre, qui dans 
l'un eft de quelques pieds, & dans l’autre de huit à 
neuf pouces feulement. Nous avons pris avec une règle 
& un compas les mefures du cœur & de l’aubier de 
tous ces différens arbres, & après avoir fait une Table 
de ces mefures, & avoir pris la moyenne entre toutes, 
nous avons trouvé : SR | 

Qu'à l’âge de quarante - fix ans, dans le terrein 
maigre, les chênes communs ou de gland médiocre, 
avoient 1 d’aubier & 2 ++ de cœur, & les chènes de 
petits glands 1 d’aubier & 1 + -= L de cœur ; ainfi dans 
le terrein Het les premiers te plus du double de 
cœur que Îles derniers : | 
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* Qu’au même âge de quarante-fix ans, dans un 
bon terrein, les chênes communs avoient 1 d’aubier & 
2 de: cœur; :&rles chênes de petits glands 1 d’aubier 
& 2 + de cœur; ainfi dans les bons terreins, les premiers 
ont un fixième de cœur plus que les derniers: 

3. Qu’au même âge de quarante-fix ans, dans le 
même terrein maigre, les chênes communs avoient feize 
ou dix-fept couches ligneufes d’aubier, & les chênes 
de petits _glands en avoient vingt-une ; ainft l'aubier fe 
convertit plus tôt en cœur dans les chênes communs que 
dans ss chênes de petits glands: | 

* Qu’à l’âge de quarante- fix ans, la groffeur du 
Nr de fervice, y compris l’aubier des chênes à petits 
glands dans le mauvais terrein , eft à la groffeur du bois 
de fervice des chênes de même efpèce dans le bon 
terrein, comme 21 = font à 29; d’où lon tire, en 
fuppofant les hauteurs égales, la proportion de la quan- 
tité de bois de fervice dans le bon terrein, à la quantité 
dans le mauvais terrein, comme 841 font à 462, c’eft- 
à-dire prefque double; & comme les arbres de même 
efpèce s'élèvent à proportion de la bonté & de la pro- 
fondeur du terrein, on peut aflurer que la quantité du 
bois que fournit un bon terrein, efl beaucoup plus du 
double de celle que produit un mauvais terrein. Nous 
ne parlons ici que du bois de fervice, & point au tout 
du taillis; car après avoir fait les mêmes épreuves & les 
mêmes calculs fur des arbres beaucoup plus jeunes, 
comme de vingt-cinq à trente ans, dans le bon & le 
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_ mauvais terrein, nous avons trouvé que les différences 
n’étoient pas à beaucoup près fi grandes: mais comme 
ce détail feroit un peu long, & que d’ailleurs il y entre 
quelques expériences fur l’aubier & le cœur du chêne, 
felon les différens âges, fur le temps abfolu qu’il faut 
à l’aubier pour fe transformer en cœur, & fur le produit 
des terreins maigres, comparé au produit des bons 
terreins, nous renvoyons le tout à un autre Mémoire. 

Ïl n’eft donc pas douteux que dans les terreins maigres, 
l'aubier ne foit plus épais, par proportion au bois, que 
dans les bons terreins ; & quoique nous ne rapportions rien 
ici que fur les proportions des arbres qui fe font trouvés 
bien fains, cependant nous remarquerons en pañlant, que 
ceux qui étoient un peu gâtés, avoient toujours plus 
d’aubier que les autres. Nous avons pris aufli les mêmes 
proportions du cœur & de l’aubier dans les chênes de 
différens âges, & nous avons reconnu que les couches 
ligneufes étoient plus épaifles dans les jeunes arbres que 
dans les vieux, mais aufli qu’il y en avoit une bien moindre 
quantité. Concluons donc de nos expériences & de nos 
obfervations : | | 

Î. Que dans tous les cas où la sève eft portée avec 
plus d’abondance, les couches ligneufes, de même que 
les couches d’ aubier y font plus épaïfles , foit: que l’abon- 
dance de cette sève foit un effet de la bonté du terrein 
ou de la bonne conflitution de l'arbre, foit qu'elle dé- 
pende de l’âge de l'arbre, de la pofition des branches 
ou des racines, &C: 
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II. Que l’aubier fe convertit d’autant plus tôt en bois, 
que la sève eft portée avec plus d’abondance dans des 
arbres ou dans une portion de ces arbres que dans une 
autre, ce qui eft une fuite de ce que nous venons de 
dire : | 
= HIT. Que l’excentricité des couches ligneufes dépend 
entièrement de l’abondance de la sève qui fe trouve plus 
grande dans une portion d’un arbre que dans une autre, 
ce qui eft toujours produit par la vigueur des racines, 
ou des branches qui répondent à la partie de l’arbre où 
les couches font les plus épaifles & ia éloignées 
qe centre : | 

. Que le cœur des arbres fuit très-rarement l’axe 
à tronc, ce qui eft produit quelquefois par l’épaiffeur 
inégale des couches ligneufes dont nous venons de 
parler , & quelquefois par des plaies recouvertes, ou des 
extravañions de fubftance, & fouvent par les accidens 
qui ont fait nt le montant | principal. 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. 325 


QUATORZIÈME MÉMOIRE. 
OBSERVATIONS 


Des différens effets que produifent [ur les 
vévétaux les grandes gelées d'hiver à les 


petites gelées du printemps. 
Par M. ou HAMEL & DE BUuFFoN. 


E À Phyfque des végétaux qui conduit à la perfection 
. de l’Agriculture, eft une de ces Sciences dont le progrès 
_ne s’augmente que par une multitude d’obfervations qui 
ne peuvent @tre l'ouvrage ni d'un homme feul ni d’un 
temps borné. Auf ces obfervations ne paflent-elles 
guère pour certaines, que lorfqu'elles ont été répétées 
& combinées en différens lieux, en différentes faifons, & 
par différentes perfonnes qui aient eu les mêmes idées. 
C’a été dans cette vue que nous nous fommes joints 
M. de Buffon & moi pour travailler de concert à l’é- 
clairciflement d’un nombre de phénomènes difficiles à 
expliquer dans cette partie de l’hiftoire de la Nature, de 
_ da connoiffance defquels il peut réfuiter une infinité de 
chofes utiles dans la pratique de l’ Agriculture. 
L'accueil dont |’ Académie a favorifé les prémices de 
cette aflociation , je veux dire le Mémoire formé de nos 
_obfervations fur l’excentricité des couches ligneufes, {ur 
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 l’inégalité de l’épaiffeur de ces couches, für les circonf- 
tances qui font que l’aubier fe convertit plus tôten bois, 
ou refte plus long-temps dans fon état d’aubier; cet 
accueil, dis-je, nous a encouragés à donner également 
toute notre attention à un autre point de cette phyfique 
végétale, qui ne demandoit pas moins de recherches, 
& qui n’a pas moins d'utilité que le premier. 

La gelée eft quelquefois fi forte pendant l'hiver, 
qu'elle détruit prefque tous les VÉgÉtAUX , & la difette 
de 1709 eft une époque de fes cruels effets. 

Les grains périrent entièrement, quelques efpèces 
 d’arbres, comme les noyers, périrent auffi fans reflource; 
d’autres, comme les oliviers & prefque tous les arbres 
fruitiers furent moins maltraités , ils repoufsèrent de deflus 
leur fouche, leurs racines n'ayant point été endommagées. 
Enfin plufieurs grands arbres plus vigoureux, poufsèrent 
au printemps prefque fur toutes leurs branches, & ne 
parurent pas en avoir beaucoup {ouffert. Nous ferons 
cependant remarquer dans la fuite les dommages réels 
& irréparables que cet hiver leur a caufés. 

Une gelée qui nous prive des chofes les plus nécef- 
faires à la vie, qui fait périr entièrement plufieurs efpèces 
d'arbres utiles, & n’en laïfle prefque aucun qui ne fe 
reflente de fa rigueur , eft certainement des plus redou- 
tables ; ainfi nous avons tout à craindre des grandes 
gelées qui viennent pendant l'hiver, & qui nous rédui- 
roient aux dernières extrémités fi nous en reflentions 
plus fouvent les effets, mais heureufrment on ne peut 
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citer que deux à trois hivers qui, comme celui de l’année 
1709, aient produit une calamité fr générale. 

Les plus grands défordres que caufent jamais les gelées 
du printemps, ne portent pas à beaucoup près fur des 
chofes aufli eflentielles , quoiqu'elles endommagent les 
grains, & principalement le feigle lorfqu’il eft nouvel- 
lement épié & en lait; on n’a jamais vu que cela ait 
produit de grandes difettes, elles n’affeétent pas les parties 
les plus folides des arbres, leur tronc ni leurs branches, 
mais elles détruifent totalement leurs productions, & 
nous privent de récoltes de vins & de fruits, & par la 
fuppreflion des nouveaux bourgeons elles caufent un 
dommage confidérable aux forêts. 

Ainfi quoiqu'il y ait quelques exemples que la gelée 
d'hiver nous ait réduits à manquer de pain, & à être 
privés pendant plufreurs années d’une infinité de chofes 
utiles que nous fourniflent les végétaux ; le dommage que 
caufent les gelées du printemps, nous devient encore 
plus important, parce qu'elles nous affigent beaucoup 
plus ner car comme il arrive prefque tous les 
ans quelques gelées en cette faifon , il eft rare qu elles 
ne diminuent nos revenus. : 

À ne confidérer que les effets de la gelée, même 
très - fuperficiellement, on aperçoit déja que ceux que 
produifent les fortes gelées d'hiver, font très - difiérens | 
de ceux qui font occafionnés par les gelées du printemps, 
puifque les unes attaquent le corps même &.les parties 
les plus folides des arbres , au lieu que les autres détruifent 
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fimplement leurs productions, & s ’oppofent à leurs 
accroiflemens. C’eft ce qui fera plus amplement prouvé 


dans la fuite de ce Mémoire. ERA 
Mais nous ferons voir en même temps qu’elles agiffent 


dans des circonftances bien différentes, & que ce ne font 
pas toujours les terroirs, les expofitions & les fituations 


où l’on remarque que les gelées d’hiver ont produit de 


plus grands défordres, qui foufirent le plus des + mal | 


du printemps. 
On conçoit bien que nous n'avons pas pu parvenir 
à faire cette diftinétion des effets de la gelée, qu’en 


raffemblant beaucoup d’obfervations, qui rempliront la 


plus grande partie de ce Mémoire. Mais feroïent-elles 
fimplement curieufes, & ‘n’auroient - elles d’utilité que 
pour ceux qui voudroient rechercher la caule phyfique 
de la gelée’ Nous efpérons de plus qu ‘elles feront pro- 
fiables à l’Agriculture, & que fi elles ne nous mettent pas 
à portée de nous garantir entièrement des torts que nous 


fait la gelée, elles nous donneront des moyens pour en 


parer une partie: c’eft ce que nous aurons foin de faire 
fentir, à mefure que nos obfervations nous en fourniront 
l’occafion. Il ut donc en donner le détail, que nous 
commencerons par ce qui regarde les grandes gelées 
d'hiver, nous parlerons enfuite des gelées du printemps. 
Nous ne pouvons pas raïfonner avec autant de cer- 
titiude des gelées d'hiver que de celles du printemps, 
parce que, comme nous l'avons déjà dit, on eft affez 
heureux pour n’éprouver que rarement leurs triftes effets. 


La 
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La plupart des arbres étant dans cette faïfon, dépouiliés 
de fleurs, de fruits & de feuilles, ont ordinairement leurs 
bourgeons endurcis & en état de fupporter des gelées 
affez fortes, à moins que l’été précédent n’ait été frais; 
car en ce cas les bourgeons n'étant pas parvenus à ce 
degré de maturité que les Jardiniers appellent aorés, ils 
font hors d’état de réfifier aux plus médiocres gelées 
d’hiver; mais ce n’eft pas l'ordinaire, & le plus fouvent les 
bourgeons môûriffent avant l'hiver, & les arbres fupporrent, 
des rigueurs de cette faifon fans en être je mplgln d 
moins qu’il ne vienne des froids exceflifs, joints à des 
circonftances fâcheufes, dont nous parlerons dans la fuite. 
Nous avons cependant trouvé dans les forêts beaucoup 
d’arbres attaqués de défauts confidérables, qui ont cer- 
tainement été produits par les fortes gelées dont nous 
venons de parler, & particulièrement par celle de 1709; 
‘car quoique cette énorme gelée commence à être affez 
ancienne, elle a produit dans les arbres qu’elle n’a pas 
entièrement détruits, des défauts qui ne s’effaceront 
jamais. | 
Ces défauts font, 1 des gerces qui fuivent la 
_direétion des fibres, & que les gens de forêts er 
ne 
= Une portion de bois mort renfermée dis le 
Le bis ce que quelques “pre appellent /e geliure 
entrelardée. 4 
:  Enfn le double aubier qui ef uné couronne entière. 
| de bois imparfait, remplie & recouverte par de bon bois, 
Supplément. Tome IL | ska: 
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il faut détailler ces défauts, & dire d’où ils procèdent. 
Nous allons commencer pes ce is regarde le double 
aubier. 

L’aubier eft, comme l’on fait, une couronne ou une 
ceinture plus ou moins épaifle de bois blanc & imparfait, 
qui dans prefque tous les arbres fe diftingue aïfément du 
bois parfait, qu’on appelle le cœur, par la différence de 
{a couleur & de fa dureté. Il fe trouve immédiatement 
fous l’écorce, & il enveloppe le bois parfait, qui dans 
les arbres fains eft à peu-près de la même couleur, depuis 
la circonférence jufqu’au centre; mais dans ceux dont 
nous voulons parler, le bois parfait {e trouve féparé par 
une feconde couronne de bois blanc, en forte que fur 
la coupe du tronc d’un de ces arbres, on voit alterna- 
tivement une couronne d’aubier, puis une de bois parfait, 
enfuite une feconde couronne d’aubier, & enfin un maffif 
de bois parfait. Ce défaut eft plus ou moins grand, & 
plus ou moins commun, {lon les différens terreins & 
les différentes fituations ; dans les terres fortes & dans le 
touffu des forêts, il eft plus rare & moins confidérable 
que dans les clairières & dans les terres légères. | 

À la feule infpeétion de ces couronnes de bois blanc ; 
que nous appellerons dans la fuite le faux aubier, on voit 
qu'elles font de mauvaife qualité; cependant pour en 
être plus certain, M. de Buffon en a fait faire plufieurs 
petits foliveaux de deux pieds de longueur, fur neuf à 
dix lignes d’équarriflage, & en ayant fait faire de pareils 
de véritable aubier, il a fait rompre les uns & les autres 
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en tes chargeant dans leur milieu, & ceux de faux aubier 
ont toujours rompu fous un moindre poids que ceux 
du véritable aubier, quoique, comme l’on fait, la force 
de l’aubier foit très- s-petite en comparaifon de celle du 
bois formé. | | 

Il a enfüite pris plufieurs morceaux de ces desix elabces 
d’ aubier , il les a pelés dans l’air & enfüuite dans l’eau, & 
il a trouvé que la pefanteur fpécifique de l’aubier naturel 
étoit toujours plus grande que celle du faux aubier. Il a 
fait la même expérience avec le bois du centre de ces 
mêmes arbres, pour le comparer à celui de la couronne 
qui fe trouve entre les deux aubiers, & il à reconnu que la 
différence étoit à peu-près celle qui fe trouve naturel- 
lement entre la pefanteur du bois du centre de tous les 
arbres & celle de la circonférence; ainfi tout ce qui 
_ eft devenu bois parfait dans ces arbres défectueux, s’eft 
trouvé à peu-près dans l’ordre ordinaire. Mais il n’en 
€ft pas de même du faux aubier, puifque, comme le 
prouvent les expériences que nous venons de rapporter, 
il eft plus foible, plus tendre & plus léger que le vrai 
aubier, quoiqu'il ait été formé vingt & vingt-cinq ans 
auparavant, ce que nous avons reconnu en comptant 
les cercles annuels, tant de l’aubier que du bois qui 
recouvre ce faux aubier; & cette obfervation que nous 
avons répétée fur nombre d'arbres, prouve incontefta- 
blement que ce défaut ef une fuite du grand froid 
de 1709: car il ne faut pas être furpris de trouver tou- 
jours quelques couches de moins que le nombre des 
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années y fe font écoulées depuis 1709, non-feulement 
parce qu'on ne peut jamais avoir re le nombre des 
couches ligneufes, l’âge des arbres qu’à trois ou quatre 
années près, mais encore parce que les premières couches 
ligneufes qui fe font formées depuis 1709 étoient fe. 
minces & fi confufes, qu’on ne peut les diflinguer bien 
exactement. F 

IL eft éncore für, que c’eft la portion de l'arbre qui 
étoit en aubier dans le temps de la grande gelée de 1709, 
qui au lieu de fe perfectionner & de fe convertir en 
bois, eft au contraire devenue plus défeétueufe; on n’en 
peut pas douter après les expériences que M. de Buflon 
a faites pour s’aflurer de la qualité de ce faux aubier. 

D'ailleurs, il eft plus naturel de penfer que l’aubier 
doit plus foufirir des grandes gelées que le bois formé, 
non-feulement parce qu'étant à l'extérieur de l'arbre, ül 
eft plus expoié au froid, mais encore parce qu’il contient 
plus de sève, & que les fibres font plus tendres & plus 
délicates que celles du bois. Tout cela paroit d’abord 
fouffrir peu de difficulté, cependant on pourroit objecter 
l’obfervation rapportée dans l’hiftoire de l’Académie, 
année 1710, par laquelle il paroît qu’en 1709 les jeunes 
arbres ont mieux fupporté le grand froid que les vieux 
arbres; mais comme le fait que nous venons de rapporter 
eft certain, il faut bien qu'il y ait quelque différence entre 
les parties organiques, les vaifleaux, les fibres, les véfi- 
cules, &c. de l’aubier des vieux arbres & de celui dés 
jeunes: elles feront peut-être plus fouples, plus capables 
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de prêter dans ceux-ci que dans les vieux, de telle 
forte, qu’une force qui fera capable de faire rompre les 
unes, ne fera que dilater les autres. Au refte, comme 
ce font là des chofes que les yeux ne peuvent aperce- 
voir, & dont l’efprit refte peu fatisfait, nous pafferons 
plus légèrement fur ces conjeétures , & nous nous conten- 
terons des faits que nous avons bien obfervés. Cet aubier 
a donc beaucoup fouffert de la gelée, c’eft une chofe 
inconteftable, mais a-1-il été entièrement déforganifé? il 
pourroit l’être fans qu’il s’en fût fuivi la mort de L arbre, 
pourvu que l'écorce fût reftée faine, la végétation auroit 
pu continuer. On voit tous les jours des faules & des. 
ormes qui ne fubfiftent que par leur écorce; & la même 
chofe s’eft vue long-temps à la pépinière du Roule fur 
un oranger qui n’a péri que depuis quelques années. 

Mais nous ne croyons pas que le faux aubier dont 
nous parlons foit mort, il m’a toujours paru être dans 
un état bien différent de l’aubier qu'on trouve dans les 
arbres qui font attaqués de la gelivure entrelardée, & 
dont nous parlerons dans un moment; il a aufli paru de 
même à M. de Buffon, lorfqu'’il en a fait faire des foliveaux 
& des cubes, pour les expériences que nous avons 
rapportées ; & d'ailleurs s'il eût été déforganifé, comme 
il s’étend fur toute la circonférence des arbres; il auroit 
interrompu le mouvement latéral de la sève, & le bois 
du centre qui fe feroit trouvé recouvert par cette enve- 
loppe d’aubier mort, n’auroit pas pu vegéter, il feroit 
mort aufh, & {e feroit altéré, ce qui n'eft pas arrivé, 
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comme le prouve l'expérience de M. de Buffon, que je 


pourrois confirmer par plufieurs que j'ai exécutées avec 


foin, mais dont je ne parlerai pas pour le préfent, parce 
qu’elles ont été faites dans d’autres vues; cependant on 
ne conçoit pas aifément comment cet aubier a pu être 
altéré au point de ne pouvoir fe convertir en bois, & 
que bien loin qu'il foit mort, il ait même été en état 


de fournir de la sève aux couches ligneufes qui fe font 
formées par-deflus dans un état de perfection, qu’on 


peut comparer aux bois des arbres qui n'ont fouffert 
aucun accident. Il faut bien cependant que la chofe fe 
foit pañlée ainfi, & que le grand hiver ait caufé une maladie | 
incurable à cet aubier ; car s’il étoit mort auffi-bien que 
l'écorce qui le recouvre, il n’eft pas douteux que l’arbre 
auroit péri entièrement; c'eft ce qui eft arrivé en 1709 
à plufieurs arbres dont l’écorce s’eft détachée, qui par 
un refte de sève qui étoit dans leur tronc, ont pouffé 
au printemps ,* mais qui font morts d’épuifement avant 
l'automne, faute de recevoir aflez de nourriture pour 
{ubfifler: 

= Nous avons trouvé de ces faux aubiers qui étoient 
plus épais d’un côté que d’un autre , ce qui s'accorde 
à merveille avec l’état le plus ordinaire de l’aubier. Nous 
en avons aufli trouvé de très-minces, apparemment qu'il 
n’y avoit eu que quelques couches d’aubier d’endom- 
magées. Tous ces faux aubiers ne font pas de la même 
couleur, & n’ont pas foufflert une altération égale, ils 
ne {ont pas auffi mauvais les uns que les autres, & cela 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. 335 


s'accorde à merveille avec ce que nous avons dit plus 
haut. Enfin nous avons fait fouiller au pied de quelques- 
uns de ces arbres, pour voir fi ce même défaut exifloit 
aufli dans les racines, mais nous les avons trouvées très- 
faines , ainfr il eft probable que la terre qui les recouvroit 
les avoit garanties’ du grand froid. 

Voilà donc un effet des plus ficheux des gelées 
d'hiver, qui pour être renfermé dans l’intérieur des 
arbres, n’en eft pas moins à craindre, puifqu’il rend les 
arbres qui en font attaqués, prefque inutiles pour toutes 
{ortes d'ouvrages; mais outre cela il eft très - fréquent, 
& on a toutes les peines du monde à trouver quelques 
arbres qui en foient totalement exempts; cependant on 
doit conclure des obfervations que nous venons de rap- 
porter, que tous les arbres dont le bois ne fuit pas une 
nuance réglée depuis le centre où il doit être d’une 
couleur plus foncée jufqu’auprès de l’aubier , Où la cou- 
leur s’éclaircit un peu, doivent être foupçonnés de 

quelques défauts, & même être entièrement rebutés pour 
les ouvrages de conféquence, fi la difiérence eft confi- 
dérable. Difons maintenant un mot de cet autre défaut, 
que nous avons appelé le gelivure entrelardée. 

En fciant horizontalement des pieds d’arbres , on aper- 
çoit quelquefois un morceau d’aubier mort & d’écorce 
defféchée, qui font entièrement recouverts par le bois 
vif. Cet aubier mort occupe à peu-près le quart de la 
circonférence dans l’endroit du tronc où il fe trouve: 
il eft quelquefois plus brun que le bon bois, & d’autres 
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fois prefque blanchâtre. Ce défaut fe trouve plus fré- 
quemment fur les côteaux expofés au midi, que par-tout 
ailleurs. Enfin par la profondeur où cet aubier fe trouve, 
dans le tronc, il paroît dans beaucoup d’arbres avoir péri 
en 1709, & nous croyons qu’il eft dans tous une fuite 
des grandes gelées d'hiver, qui ont fait entièrement péri 
‘une portion d’aubier & d’écorce, qui ont enfuite été 
recouverts par le nouveau bois, & cet aubier mort fe 
trouve prefque toujours à l’expofñition du midi, parce 
que le Soleil venant à fondre la glace de ce côté, il en : 
| réfulte une humidité qui regèle de nouveau & fitôt après 
que le Soleil a difparu, ce qui forme un verglas qui, 
comme l’on fait, caufe un préjudice confidérable aux 
arbres. Ce défaut n’occupe pas ordinairement toute Îa 
longueur du tronc, de forte que nous avons vu des 
pièces équarries qui paroifloient très-faines, & que l’on 
n'a reconnu attaquées de cette gelivure que quand on les 
a eu refendues, pour en faire des planches ou des mem- 
brières. Si ont les eût employées de toute leur groffeur, 
on les auroit cru exemptes de tous défauts. On conçoit. 
cependant combien un tel vice dans leur intérieur doit 
diminuer leur force, & précipiter leur dépériffement. 
_Nous avons dit encore que les fortes gelées d’hiver, 
faifoient quelquefois fendre les arbres fuivant la direction 
de feurs fibres, & même avec bruit, ainfr il nous refte. 
à rapporter les obfervations que nous avons pu faire für 
cet accident, | it. at6b 29) & 
On trouve dans les forêts des arbres qui, ayant été 
fendus 
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fendus fuivant la direction de leurs fibres , font marqués 
d’une arête qui eft formée par la cicatrice qui a recouvert 
ces gerçures qui: reftent dans l’intérieur de ces arbres 
fans fe réunir, parce que, comme nous le prouverons 
dans une autre occafon, il ne fe forme jamais de réunion 
dans les fibres ligneufes frtôt qu'elles ont été féparées où 
rompues. Tous les ouvriers regardent toutes ces fentes 
comme l'effet des gelées d’hiver, c’eft pourquoi ils 
appellent des gelivures, toutes les gerçures qu'ils aper- 
çoivent dans les arbres. Il n’eft pas douteux que la sève 
qui augmente de volume lorfqu'elle vient à geler, comme. 
font toutes les liqueurs aqueufes , peut produire plufieurs 
de ces gerçures; mais nous croyons qu’il y en a auffr qui 
font indépendantes de ia gelée, & qui font occafronnées 
par une trop grande abondance de sève. 

Quoi qu’il en foit, nous avons trouvé de ces défec- 
tuofités dans tous les terroirs & à toutes les expolfitions, 
mais plus fréquemment qu'ailleurs dans les terroirs hu- 
mides, & aux expofitions du nord & du couchant; peut- 
être cela vient-il dans un cas de ce que le froid eft plus 
violent à ces expofitions, & dans l’autre, de ce que les 
_ arbrés qui font dans les terroirs marécageux, ont le tifflu de 
leurs fibres ligneufes plus foible & plus rare, & de ce que 
leur sève eft plus abondante & plus aqueufe que dans les 
terroirs fecs, ce qui fait que l’effet de la raréfaétion des 
liqueurs par la gelée, eft plus fenfible & d'autant plus en 
état de défunir les fibres ligneufes qu'elles y apportent 
moins de réfiftance. 
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Ce raifonnement paroît être confirmé par une autre 


obfervation, 
fapin , font rarement endommagés par les grandes gelées, 


c’eft que les arbres réfineux, comme le 


ce qui peut venir de ce que leur sève eft réfineufe: car 
on fait que les huiles ne gèlent pas parfaitement, & 
qu’au lieu d’augmenter de volume à la gelée, comme 
l’eau, elles en diminuent lorfqu'elles fe figent /a). 

Au refte, nous avons fcié plufeurs arbres attaqués 
de cette maladie, & nous avons prefque toujours trouvé 
dous la cicatrice proéminente dont nous avons parlé, un 
dépôt de sève ou du bois pourri, & elle ne fe diftingue 
de ce qu’on appelle dans les forêts des abreuvoirs ou des 
gouriières , que parce que ces défauts qui viennent d’une 
altération des fibres ligneufes qui s’eft produite intérieu- 
rement, n’a occafionné aucune cicatrice qui change Îa 
forme extérieure des arbres, au lieu que les gelivures 
qui viennent d’une gerçure qui s’eft étendue à l'extérieur, 
&. qui s ‘eft enfuite recouverte par une cicatrice, forment 


(a) M. DEL ce favant Ob- 
fervateur, qui nous à tant appris 
de chofes fur la végétation, dit 
dans fon livre de Ia Sratique des 
végétaux, page 19, que ce font 


les plantes qui tran{pirent le moins, 


qui réfiftent le mieux au froid des 
hivers, parce qu elles n "ont befoin 


pour fe conferver, que d une très 
petite quantité de nourriture. Hi 
À pendant l'hiver, fupportent fi bien 


prouve dans le même endroit, que 
les plantes qui confervent leurs 


feuilles REF l'hiver , font celles 


 quitran{pirent le moins; cependant 


on fait que loranger , le myrte, & 
encore plus le jatmin d’ Arabie, &C. 
font très-fenfibles à {a gelée, quoi- 
que ces arbres. confervent leurs 


feuilles pendant l hiver; H faut done. 


avoir. recours à une autre caufe | 
pour expliquer pourquoi certains 


‘arbres, qui ne fe dépouillent pas 


les FU fortes re 
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uné arête ou une éminence en forme de corde qui 
“annonce le vice intérieur. 

Les grandes gelées d'hiver, produifent fans LS 
bien d’autres dommages aux arbres, & nous avons 
encore remarqué plufieurs défauts que nous pourrions leur 
attribuer avec beaucoup de vraifemblance ; mais comme 
nous n'avons pas pu nous en convaincre pleinement, 
nous n’ajouterons rien à ce que nous venons de dire, 
& nous pafferons aux obfervations que nous avons faites 
fur les effets des gelées du printemps, après avoir dit 
un mot des avantages & des défavantages des différentes 
expofitions par rapport à la gelée; car cette queltion ft 
trop intéreflante à l’Agriculture, pour ne pas efflayer de 
l'éclaircir, d’autant que les auteurs fe trouvent dans des 
oppofitions de fentimens plus capables de faire naître 
des doutes, que d'augmenter nos connoiffances : les uns 
prétendent que la gelée fe fait fentir plus vivement à 
l’expofition du nord, les autres voulant que ce foit à 
celle du midi ou du couchant: & tous ces avis ne font 
fondés fur aucune obfervation. Nous fentons cependant 
bien ce qui a pu partager ainfi les fentimens, & c’eft ce 
qui nous à mis à portée de les concilier. Mais avant que 
de rapporter les obfervations & les expériences qui nous 
y ont conduits, il eft bon de donner une idée plus 
exacte de la queftion. 

Il n’eft pas douteux que c ef a | expoñtion du nord 
qu’il fait le plus grand froid, elle eft à l’abri du foleil, 
qui peut feul dans les grandes gelées tempérer la rigueur 

Uu ) 
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du froid; d’ailleurs elle eft expofée au vent de nord, 
de nord-eft & de nord-oueft, qui font les plus froids 
de tous, non-feulement à en juger par les effets que 
ces vents produifent fur nous, mais encore par la liqueur 
des thermomètres dont la décifion eft bien plus certaine. 

Aufli voyons-nous le long de nos efpaliers, que la 
terre eft fouvent gelée & endurcie toute [a journée au 
nord, pendant qu ‘elle eft meuble, & qu’on la peut 
fabourer au midi. 

Quant après cela il fuccède une forte gelée penilant 
la nuit, ileft clair qu’il doit faire bien plus froid dans 
l'endroit où il y a déjà de la glace, que dans celui où. 
la térre aura été échauffée par le foleil; c’eft auffi pour 
cela que même dans les pays chauds, on trouve encore 
de la neige à l’expofition du nord, fur les revers des 
hautes montagnes; d’ailleurs la liqueur du thermomètre 
fe tient toujours plus bas à l’expofition du nord qu’à 
celle du midi, ainfi il eft inconteftable qu'il y fait plus 
froid & qu'il y gèle plus fort. 

En faut-il davantage pour faire conclure que la gelée 
doit faire plus de défordre à cette expofition qu’à celle 
du midi! & on fe confirmera dans ce fentiment par 
Pobfervation que nous avons faite de la gelivure fimple, 
que nous avons trouvée en plus grande quantité à cette 
expofition qu'a toutes les autres. | 

Effeétivement, ïl eft für que tous les a-cidens qui 
dépendront uniquement de la grande force de la gelée, 

els que celui dont nous venons de parler, fe trouveront 
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plus fréquemment à l’expofition du nord que par-tout 
ailleurs. Mais eft-ce toujours la grande force de la gelée 
qui endommage les arbres, & n’y a-t-il pas des accidens 
particuliers qui font qu’une gelée médiocre leur caufe 
beaucoup plus de préjudice que ne font les gelées 
beaucoup plus violentes quand elles arrivent dans des 
circonftances heureules ! | 

Nous en avons déjà donné un exemple en parlant de 
la gelivure entrelardée qui eft produite par le verglas, 
& qui {e trouve plus fréquemment à l’expofition du midi 
qu'à toutes les autres, & l'on fe fouvient bien encore 
qu'une partie des défordres qu’a produits l'hiver de 1709, 
doit être attribuée à un faux dégel qui fut füivi d’une 
gelée encore plus forte que celle qui l’avoit précédé ; 
mais les obfervations que nous avons faites fur les effets 
des gelées du printemps, nous fourniflent beaucoup 
d'exemples pareils, qui prouvent inconteftablement que 
ce n’eft pas aux expofitions où il gèle le plus fort, & 
où il fait le plus grand froid, que la gelée fait le plus 
de tort aux végétaux; nous en allons donner le détail 
qui va rendre fenfble la propofition générale que nous 
venons d'avancer, & nous commencerons par une expé- 
rience que M. de Buffon à fait exécuter en grand dans 
fes bois, qui font fitués près de Montbard en Bourgogne. 

Il a fait couper dans le courant de l'hiver 1734, un 
bois taillis de {ept à huit arpens, fitué dans un lieu fec, 
fur un terrein plat, bien découvert & environné de tous 
côtés de-terres labourables, H a laïflé dans ce même 
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bois plufeurs petits bouquets quarrés fans les dates & : 
| qui étoient orientés de façon que chaque face regardoit 
exactement le midi, le nord, le levant & le couchant. 
Après avoir bien fait nettoyer la coupe , il a obfervé avec 
foin au printemps l’accroiflement du jeune bourgeon, 
principalement autour des bouquets réfervés ; au 20 avril 
il avoit pouflé fenfiblement dans lés endroits expofés au 
midi, & qui par conféquént étoient à l’abri du vent du 
nord par les bouquets; c’eft donc en cet endroit: qué 
les bourgeons poufsèrent les premiers & parurent les plus 
vigoureux. Ceux qui étoient à l’expofition du levant, 
| parurent enfuite, puis ceux de l’expofition du couchant, 
& enfin ceux de l’expofition du nord, 

tbe: avril, la gelée fe fit fentir très-vivement Je 
matin, par un vent du nord, le ciel étant fort ferein & 
l'air fort fec, fur-tout depuis trois jours. 

[1 alla voir en quel état étoient les bourgeons 2 au 
tour des bouquets, & & il les trouva gätés & abfolument : 
noircis dans tous Îles endroits qui étoient expolés au midi 
& à l’abri du vent du nord, au lieu que ceux qui 
étoient expolés au vent froïd du nord qui fouffoit encore, 
_n’étoient que légèrement endommagés, & il fit la même | 
obfervation autour de tous les bouquets qu’il avoit fait 
rélerver. À l'égard des expofitions du levant & du 
couchant, elles étoient ce jour-là à peu-près également 
endommagées. Les 

Les 14,15 & 22 mai, qu'il gela affez vivement par 
des: vents de nord & de nord - nord - oueft, il obferva 
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_pareillement que tout ce qui étoit à l'abri du vent par 
{és bouquets, étoit très-endommagé, tandis que ce qui 
avoit été expofé au vent, avoit très-peu fouflert. Cette 
expérience nous paroît décifive, & fait voir que quoiqu'il 
gèle plus fort aux endroits expofés au vent du nord 
qu'aux autres, la gelée y fait dk gi moins de tort 


_ aux VÉgÉtAUX. 


Ce “fai eft aflez oppofé au préfge ordinaire, mais 
_ïil n’en eft pas moins certain, & même il eft aile à 
expliquer ; il fufit pour cela de faire attention aux cir- 
conftances dans lefquelles {a gelée agit, & on reconnoîtra 
que lhumidité eft la principale caufe de fes effets, en 
{orte que tout ce qui peut occafionner cette humidité, 
rend en même temps la gelée dangereufe pour les vé- 
gétaux, & tout ce qui diflipe l’humidité, quand même 
ce feroit en augmentant le froid, tout ce qui defsèche 
diminue les défordres de la gelée. Ce fait va être confirmé 
par quantité d’obférvations. | | 1 | 

Nous avons fouvent remarqué que dans les endroits 
bas, & où il règne des brouillards, la gelée fe fait fentir 
de vivement & plus fouvent qu ‘ailleurs. | 

Nous avons, par exemple, vu en automne & au. 
printemps les plantes délicates gelées dans un jardin 
potager qui eft fitué fur le bord d’une rivière, tandis 
que les mêmes plantes -fe confervoient bien dans un 
autre. potager qui eft fiiué fur la hauteur; de même 
dans les vallons & les lieux bas des forêts, le bois 
n'eit jamais: d’une belle venue, ni d'une bonne qualité, 
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quoique fouvént ces vallons foient fur un meilleur fonds 
que le refte du terrein. Le taillis n’eft Jamais beau dans 
les endroits bas ; & quoiqu'il y pouffe plus tard qu'ailleurs, 
à caufe d’une fraicheur qui y efl toujours concentrée, & 
que M. de Buffon m’a affuré avoir remarqué même l’été 
en fe promenant la nuit dans les bois, car il y fentoit {ur 
les éminences prefque autant de chaleur que dans les 
an découvertes, & dans les vallons il étoit fai 
d’un froid vif & inquiétant; quoique, dis-je, le bois y 
poule plus tard qu'ailleurs, ces poufles font encore 
endommagées par la gelée, qui en gätant les principaux 
jets, oblige les arbres à poufler des branches latérales, 
ce qui rend les taillis rabougris & hors d'état de faire 
jamais de beaux arbres de fervice, & ce que nous venons 
de dire ne fe doit pas feulement entendre des profondes 
vallées qui font fi fufceptibles de ces inconvéniens qu’on 
en remarque d’expofées au nord & fermées du côté du 
midi en cul-de-fac, dans lefquelles il gèle fouvent les 
douze mois de l’année; mais on remarquera encore la 
même chofe dans les plus petites vallées , de forte qu'avec 
un peu d’habitude, on peut reconnoître fimplement à la 
mauvaile figure du taillis la pente du terrein; c’eft auffi 
ce que jai remarqué plufieurs fois, & M. de Buffon l’a 
particulièrement obfervé le 28 avril 1734, car ce jour-là 
les bourgeons de tous Îes taillis d’un an, jufqu’a fix & 
fept, étoient gelés dans tous les lieux bas, au lieu que 
- dans les endroits élevés & découverts, il n’y avoit que 
les rejets près de terre > qui fuflent gâtés. La terre étoit 
alors 
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alors fort sèche, & {’humidité de l’äir ne lui parut pas 
avoir beaucoup contribué à ce dommage; les vignes non 
plus que les noyers de la campagne ne gelèrent pas; 
cela pourroit faire croire qu’ils font moins délicats que 
le chêne, mais nous penfons qu’il faut attribuer cela à 
l'humidité qui eft toujours plus grande dans les bois que 
dans le refte des campagnes, car nous avons remarqué 
que fouvent les chênes {ont fort endommagés de la gelée 
dans les forêts, pendant que ceux qui font dans les haies , 
ne le font point du tout. | 

Dans le mois de mai 1736, nous avons encore eu 
occafion de répéter deux fois cette obfervation, qui a 
même été accompagnée de circonftances particulières , 
mais dont nous fommes obligés de remettre le détail à 
un autre endroit de ce Mémoire, pour en fire mieux. 
fentir la fingularité. 

Les grands bois peuvent rendre les taillis qui font 
dans leur voifinage, dans le même état qu'ils feroient 
dans le fond d’une vallée; aufli avons-nous remarqué 
que le long & près des lifières de grands bois, les taillis 
font plus fouvent endommagés par la gelée que dans les 
endroits qui en font éloignés; comme dans le milieu 
des taillis & dans les bois où on laiffe un grand nombre 
de baliveaux ; elle fe fait fentir avec bien plus de force 
que dans ceux qui font plus découverts. Or tous les 
défordres dont nous venons de parler, foit à l'égard 
des vallées, foit pour ce qui fe trouve le long des 
grands bois ou à eouvert par les baliveaux, ne font r plus 
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confidérables dans ces endroits que dans les autres, 
que parce que le vent & le foieil ne pouvant difliper la 
tranfpiration de la terre & des plantes, il y refte une 
humidité confidérable, qui, comme nous favons dit, 
caufe un très-grand préjudice aux plantes. 

Aufli remarque-t-on que la gelée n’eft jamais plus 
à craindre pour la vigne, les fleurs, les bourgeons des 
arbres, &c. que lorfqu’elle fuccède à des brouillards, 
ou même à une pluie, quelque légère qu'elle foit; 
toutes ces plantes fupportent des froids très-confidérables 
fans en être endommagées lorfqu’il y a quelque temps 
qu’il n'a plu, & que la terre eft fort sèche, comme 
nous l’avons encore éprouvé ce printemps dernier. 
6 ER principalement pour cette même raifon que la 
gelée agit plus puiflamment dans les endroits qu'on a 
fraîchement labourés qu'ailleurs, & cela parce que les 
vapeurs qui s'élèvent continuellement de la terre, tranf- 
pirent plus librement & plus abondamment des terres 
| nouvellement labourées que des autres ; il faut néanmoins 
ajouter à cette raifon, que les plantes fraîchement la- 
bourées, pouflent plus vigoureufement que les autres, 
ce qui les rend plus fenfbles aux effets de la gelée. 

De même, nous avons remarqué que dans les terreins 
légers & fablonneux, la gelée fait plus de dégäts que dans 
les terres fortes, en les fuppofant également sèches, fans 
doute parce qu'ils font plus häâtifs, & encore plus parce 
qu'il s'échappe plus d’exhalaifons de ces fortes de terres 
que des auires, comme nous le prouverons ailleurs; & 
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f. une vigne nouvellement fumée eft plus fujette à être 
endommagée de la gelée qu’une autre, n’efl-ce pas à 
caufe de l’humidité qui $ ‘échappe des fumiers ! 

Un filon de vigne qui eft le long d’un champ de 
fainfoin ou de pois, &c. eft fouvent tout perdu de Ja 
gelée, lorfque le refte de Ia vigne eft très-fain, ce qui 
doit certainement être attribué à {a tranfpiration du fain- 
foin ou des autres plantes qui portent une humidité fur 
les pouffes de la vigne. | 

Auffi dans la vigne les verges qui font de long Béifiaor 
qu'on ménage en taillé, {ont-elles toujours moins en- 
dommagées que la fouche, fur-tout quand n'étant pas 
attachées à l’échalas, elles font agitées par le vent je 
ne tarde ve de les deflécher. 

La même chofe fe remarque dans les bois, & “bi 
fouvent vu dans les taillis tous les bourgeons latéraux 
d’une fouche entièrement gatés par la gelée, pendant 
que les rejetons fupérieurs n’avoient pas fouflert, mais 
M. de Buffon à fait cette même obfervation avec plus 
d’exaditude; il lui a toujours paru que la gelée faïfoit 
plus de tort à un pied de terre qu'à deux, à deux qu'à 
trois, de forte qu'il faut qu'elle foit bien violente pour 
gâter les bourgeons au-deflus de quatre pieds. 

Toutes ces obfervations qu'on peut regarder comme 
très-conftantes , s’accordent donc à prouver que le plus 
fouvent ce n’eft pas le grand froid qui endommage les 
plantes chargées d'humidité, ce qui explique à merveille 
pourquoi elle fait tant de défordres à l’expolition du midi, 
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quoiqu'il y y fafle moins froid qu’à celle du nord, & de 
même la gelée caufe plus de dommage à l’expofition du 
couchant qu’à toutes les autres, quant après une pluie 
du vent d’oueft, le vent tourne au nord vers le foleil 
couché, comme cela arrive aflez fréquemment au prin- 
temps, ou quand par un vent d’eit il s'élève un brouillard 
froid avant le lever du foleil, ce qui n’eft pas fi ordinaire. 
Il y a auffi des circonftances où la gelée fait plus de 
tort à l’expofition du levant qu’à toutes les autres ; mais 
comme nous avons plufieurs obfervations fur cela, nous 
Tapporterons auparavant celle que nous avons faite fur la 
gelée du printemps de 17 36, qui nous a fait tant de tort 
l’année dernière. Comme il faifoit très-fec ce printemps, 
il a gelé fort lang: temps fans que cela ait endommagé les 
vignes ;. , mais il n’en étoit pas de même dans les forêts, 
APPATERI parce qu’il s’y conferve OMG plus d’hu- 
midité qu'ailleurs ; en LIRE de même que dans la 
forét d'Orléans, les taillis furent endommagés de fort 
bonne heure. Enfin la gelée augmenta fi fort, que toutes les 
vignes furent perdues malgré la fécherefle qui continuoit 
toujours ; mais au lieu que c’eft ordinairement à l’abri du 
vent que la gelée fait plus de dommage, au contraire dans 
le printemps dernier les endroits abrités ont été les feuls 
qui aient été confervés, de forte que dans plufieurs clos 
de vignes entourés de murailles, on voyoit les fouches 
le long de l’expofition du midi être aflez vertes, pendant 
que toutes les autres étoient sèches comme en hiver, 
& nous avons eu deux cantons de vignes d’épargnés, l’un 
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parce qu'il étoit abrité du vent du nord par une pépinière 


d’ormes, & l’autre parce que la vigne étoit remplie de 
beaucoup d'arbres fruitiers. 


Mais cet effet eft très-rare, & cela n’eft arrivé que 
parce qu’il faifoit fort fec, & que les vignes ont réfifté 
jufqu’à ce que la gelée foit devenue fi forte pour la 
faifon, qu’elle pouvoit endommager les plantes indé- 
pendamment de l'humidité extérieure; & comme nous 
l'avons dit, quand la gelée endommage les plantes indé- 
pendamment de cette humidité, & d’autres circonftances 
particulières, c’eft à l’expofition du nord qu'elle fait le 
plus de dommage, parce que c’eft à cette expofition 
qu'il fait plus de froid. | | 

Mais il nous femble encoré apercevoir une autre caufe 
des défordres que la gelée produit plus fréquemment à 
des expofitions qu’à d’autres, au levant, par exemple, 
plus qu’au couchant; elle eft fondée fur l’obfervation 
fuivante, qui eft aufli conftante que les précédentes. 


Une gelée aflez vive ne caufe aucun préjudice aux 
plantes, quand elle fond avant que le foleil les ait 
frappées; qu'il gèle la nuit , fi le matin le temps eft 
couvert, s’il tombe une petite pluie, en un mot, fi 
par quelque caufe que ce puifle être, la glace fond 
doucement & indépendamment de l’action du foleil, 
ordinairement elle ne les endommage pas ; & nous avons 
{ouvent fauvé des plantes aflez. délicates qui étoiïent par 
hafard reftées à la gelée, en les rentrant dans la ferre 
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avant e léver du foleil, ou fimplement en les couvrant 
avant que le foleil eût donné deflus. 

Une fois entr’autres, il étoit furvenu en automne une 

gelée très-forte pendant que nos orangers étoient dehors, 
& comme il étoit tombé de la pluie la veille, ils étoient 
tous couveris de verglas; on leur fauva cet accident en 
_les couvrant avec des draps avant le foleil levé, de forte 
qu'il n’y eut que les jeunes fruits & les poufles les plus 
tendres qui en furent endommagés, encore fommes-nous 
perfuadés qu’ils ne l’auroient pas été fi la couverture 
avoit été plus épaifle. 
. De même une autre année, nos geranium, & dvfinin 
autres plantes qui craïgnent le verglas, étoient dehors 
lorfque tout-à-coup le vent qui étoit fud-oueft fe mit 
au nord, & fut fi froid, que toute l’eau d’une pluie 
abondante qui tomboit, fe geloit, & dans un inftant tout 
ce qui y étoit expolé fut couvert de glace; nous crumes 
toutes nos plantes perdues, cependant nous les fimes 
porter dans le fond de la ferre, & nous fimes fermer 
_ les croifées, par ce moyen nous en eumes peu d’en- 
dommagées. 

Cette précaution revient aflez à ce qu’on pratique 
pour les animaux, qu’ils foient tranfis de froid, qu'ils 
aient un membre gelé, on fe donne bien de garde de 
les expoler à une chaleur trop vive, on les frotte avec 
de la neige, ou bien on les trempe dans de l'eau, on 
_les enterre dans du fumier, en un mot, on les réchauffe 
par degrés & avec ménagement. | | 
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.… De même fi l’on fait dégeler trop précipitamment 
des fruits, ils fe pourriflent à l'inflant, au lieu qu’ils 
fouffrent beautoup moins de dommage fi on les fait 
dégeler peu à peu. 

Pour expliquer comment le foleil produit tant de 
défordres fur les plantes gelées, quelques-uns avoient 
penfé que la glace en fe fondant, fe réduiïfoit en petites 
gouttes d’eau fphériques, qui faifoient autant de petits 
miroirs ardens quand le foleil donnoit defflus; mais 
quelque court que foit le foyer d’une loupe, elle ne 
peut produire de chaleur qu'à une diflance, quelque 
petite qu’elle foit, & elle ne pourra pas produire un 
grand effet fur un corps qu’elle touchera; d’ailleurs la 
goutte d’eau qui eft fur la feuille d’une plante, eft aplatie 
du côté qu’elle touche à la plante, ce qui éloigne fon 
foyer’ Enfin fi ces gouttes d’eau pouvoient milite cet 
eflet, pourquoi les gouttes de rofée qui font pareillement 
fphériques, ne le produiroient-elles pas auffi ? peut-être 
pourroit-on penfer que les parties les plus fpiritueufes & 
les plus volatiles de la sève fondant les premières, elles 
feroient évaporées avant que les autres fuflent en état de 
fe mouvoir dans les vaifleaux de la plante, ce qui se 
compoferoit la sève. | 

Mais on peut dire en général que la gelée augmentant: 
le volume des liqueurs, tend les vaifleaux des plantes, 
& que le dégel ne fe pouvant faire fans que les parties 
_qui compofent le fluide gelé entrent en mouvement; ce 
_ changement fe peut faire avec aflez de douceur pour ne 
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pas rompre les vaifleaux les plus délicats des plantes, 
qui rentreront peu à peu dans leur ton naturel, & alors 
les plantes n’en foufiriront aucun dommage; mais s’il fe. 
fait avec trop de précipitation, ces vaiffeaux ne pourront 
pas reprendre fitôt le ton qui leur eft naturel , après avoir 
{ouffert une extenfion violente, les liqueurs s’évaporeront 
& la plante reftera defféchée. . 
Quoi qu’on puifle conclure de ces conjeélures dont 
je ne fuis pas à beaucoup Pièt fatisfait, il refte toujours 
Je conftant : 
* Qu'il arrive, à [a vérité; rarement qu’en hiver ou 
au ilihge les plantes foient endommagées fimplement 
par la grande force de la gelée, & indépendamment 
d’aucunes circonftances particulières, & dans ce cas c’eft 
no. du nord que les plantes fouflrent le plus : 
® Dans le temps d’une gelée qui dure plufeurs 
jours , l’ardeur du foleil fait fondre la glace en quelques 
endroits & feulement pour quelques heures, car fouvent 
il regèle avant le coucher du foleil, ce qui forme. un 
verglas très - préjudiciable aux plantes, & on {ent que 
l’expofition du midi gs plus fujette à cet inconvénient: 
que rie les autres : | 
. * On a vu que les gelées du printemps, Ve prin= 
cipalement du défordre dans les endroits où il y a de 
l'humidité, Les terroirs qui tranfpirent beaucoup, les fonds 
des vallées, & généralement tous les endroits qui ne 
pourront être defléchés par le vent & le foleil, feront: 
donc plus endommagés que les autres, ta 
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Enfin fi au printemps, le foleil qui donné fur les 
plantes gelées, leur occafionne un dommage plus confi- 

 dérable, il eft clair que ce fera l’expofition du levant, & 
enfuite du midi qui foufiriront le plus de cet accident. 

Mais, dira-t-on, fi cela eft, il ne faut donc plus 
planter à Lxepahtion du midi en 4-dos, (qui font des 
talus de terre qu'on ménage dans Îles potagers ou le 
long des efpaliers ) les giroflées, les choux des avents, 
les -laitues d’hiver, les pois verts & les autres plantes 
délicates auxquelles on veut faire pañler l'hiver, & que 
l’on fouhaite avancer pour le printemps, ce fera à l’ex- 
pofition du nord qu’il faudra dorénavant planter les 
_pêchers & les autres arbres délicats. Îl eft à propos 
de détruire ces deux objeétions, & de faire voir qu'elles 
font de faufles conféquences de ce que nous avons 
avancé. 

On fe propofe différens objets quand on met des 
plantes pañler l’hiver à des abris expofés au midi, quel- 
quefois c’eft pour hâter leur végétation ; c’eft, par 
exemple, dans cette intention qu’on Prius le long des 
efpaliers quelques rangées de laitues, qu’on appelle, à 
caufe de cela, dés laitues d'hiver, qui réfiflent affez bien à 
da gelée me que part qu'on les mette, mais qui avancent 
davantage à cette expofition; d’autres fois c’eft pour Îles 
préferver de {a rigueur de cette faïfon, dans l'intention 
de les replanter de bonne heure au printemps; on füit, 
par exemple, cette pratiqué pour Îles choux qu'on appelle 
des ayents, qu’on feme en cette faifon le long d’un efpalier. 
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Cette efpèce de choux, de même que les broccolis ; 
font aflez tendres à la gelée, & périroient fouvent à 
ces abris fr on n’avoit pas foin de les couvrir pendant 
les grandes gelées avec des paillaffons ou du fumier 
{outenu fur des perches. | 
Enfin on veut quelquefois avancer Ja végétation de 
quelques plantes qui craignent la gelée, comme feroient 
les “host les pois verts, & pour cela on les plante 
fur des à-dos bien expofés au midi, mais de plus on 
les défend des grandes gelées en les couvrant, lorfque 
le temps l'exige, | | 
On fent bien, fans que nous ions obligés de nous 
étendre davantage fur cela, que l’expofition du midi eft 
plus propre que toutes les autres à accélérer la végétation, 
& on vient de voir que c’eft aufli ce qu’on fe propofe 
principalement quand on met quelques plantes pafler 
l'hiver à cette expofition, puifqu’on eft obligé, comme 
nous venons de le dire, d'employer outre cela des cou- 
vertures pour garantir de la gelée les plantes qui font 
un peu délicates ; mais il faut ajouter que s’il y a quelques 
circonftances où la gelée fafle plus de défordre au midi 
qu'aux autrés expolitions, il y a aufli bien des cas qui 
{ont favorables à cette expofñition, fur-tout quand il s’agit 
d’efpalier. Sï, par exemple, pendant l'hiver il y a quelque 
chofe à craindre des verglas, combien de fois arrive-t-il 
que la chaleur du foleil qui eft augmentée par la réflexion 
de la muraille, a affez de force pour diffiper toute lhu- 
midité, & alors les plantes font prefque en füreté contre 
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le froid! de plus, combien arrive-t-il de gelées sèches 
qui agiffent au nord fans relâche, & qui ne font prefque’ 
pas fenfibles au midi’ de même au printemps, on fent 
bien que fi après une pluie qui vient de fud-oueft ou 
de fud-eft, le vent {e met au nord, lefpalier du midi 
étant à l'abri du vent, foufirira plus que les autres; 
mais ces cas font rares, & le plus fouvent c’eft après 
des pluies de nord-oueft ou de nord-eft, que le vent 
fe met au nord, & alors l’efpalier du midi ayant été à 
l'abri de la pluie par le mur, les plantes qui y feront, 
auront moins à fouffrir que les autres, non-feulement 
parce qu ‘elles auront moins reçu de pluie, mais encore 
parce ‘qu’il y fait toujours moins froid qu'aux autres 
expoftions, comme nous l'avons fait remarquer au 
commencement de ce Mémoire. 

De plus, comme le foleil defléche beaucoup la terre 
le long des efpaliers qui font au midi, la terre à tranfpire 
moins qu'ailleurs. 

On fent bien que ce que nous venons de dire doit 
avoir fon spPHsaiQn à à l'égard des PRCherS & des abri- 
_cotiers qu’on a coutume de mettre à cette expofition & 
a celle du levant: nous ajouterons feulement qu'il n'eft 
pas rare de voir les pêchers geler au levant & au midi, 
& ne le pas Être au couchant ou même au nord; mais 
indépendamment de cela, on ne peut jamais compter 
avoir beaucoup de pêches & de bonne qualité à cette 
dernière expofition, quantité de fleurs tombent toutes 
entières & fans nouer, d’autres après être nouées {e 


Yyi 


256 HISTOIRE NATURELLE. 
détachent de l'arbre, & celles qui reftent ont peine à 
| jt à une maturité. J’ai même un efpalier de pêchers 
à l’expofition du couchant, un peu déclinante au nord, 
qui ne donne prefque pas de fruit, quoique les arbres y 
foient plus beaux qu’aux expoftions du midi & du nord. 
Ainfi on ne pourroit éviter les inconvéniens qu'on 
peut reprocher à l’expoftion du midi à l'égard de la 
_ gelée fans tomber dans d’autres plus ficheux. 
_. Mais tous les arbres délicats, comme les figuiers., 
les lauriers, &c. doivent être mis au midi, ayant foin, 
comme l’on fait ordinairement, de les couvrir; nous 
remarquerons feulement que le fumier fee eft préférable 
pour cela à la paille, qui ne couvre jamais fi exactement, 
& dans faquelle il refte toujours un peu de grain qui 
“attire les mulots & les rats qui mangent quelquefois 
 Fécorce des arbres pour fe défaltérer dans le temps de 
la gelée où ils ne trouvent point d’eau à boire, ni d’herbe 
à paître, c’eft ce qui nous eft arrivé deux à trois foisz 
mais quand on fe fert de famier il faut qu'il foit fec, 
fans quoi il s "échauffer roit & feroit moifir les jeunes 
branches. Se | 
Toutes ces précautions font cependant bien mérites 
à ces efpaliers en niche ou en renfoncement, tels qu'on 
en voit aujourd’hui aù Jardin du Roï, les plantes. font 
de cette manière à. Pabri de tous les vents, excepté 
celui du: midi qui ne leur peut nuire; le foleil qui 
écliauffe ées endroits pendant le jour, empêche que le 
froid n’y foit {1 violent pendant la. nuit, & on peut avec. 
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grande facilité mettre fur ces renfoncemens une légère 
couverture qui tiendra les plantes qui y feront dans un 
état de fécherefle, infiniment propre à prévenir tous les 
accidens que le verglas & les gelces du printemps auroient 
pu produire, & la plupart des plantes ne foufiriront pas 
d’être ainfi privées de lhumidité extérieure, parce qu’elles 
ne tranfpirent prefque pas dans l'hiver, non plus qu’au 
_ commencement du printemps, de forte que l'humidité 
de l’air fufht à leur befoin. 

Mais puifque les rofées rendent les plantes fi fufcep- 
tibles de la gelée du printemps, ne pourroit-on pas 
efpérer que les recherches que M.” Muflchenbroeck & 
du Fay ont fait fur cette matière, pourroient tourner au 
profit de l’Agriculture! car enfin puifqu’il y a des corps 
qui {emblent attirer la rofée, pendant qu'il y en a d’autres 
qui la repouflent; fi on pouvoit peindre, enduire ou 
crépir les muraïlles avec quelque matière qui repoufféroit 
Ja rofée, il eft für qu'on auroit lieu d'en efpérer un 
fuccès plus heureux, que de la précaution que l’on prend 
de mettre une planche en manière de toit au-deflus 
des efpaliers, ce qui ne doit guère diminuer l’abondance 
de la rofée fur les arbres, puifque M. du Fay a prouvé 
que fouvent elle ne tombe pas perpendiculairement 
comme une pluie, mais qu'elle nage dans l'air, & qu’elle 
s'attache aux corps qu’elle rencontre; de forte qu’il 4: 
fouvent autant amaflé de rofée fous un toit que dans les 
endroits entièrement découverts. Il nous ferait. aifé de: 
reprendre toutes nos obfervations,.& de continuer à en: 
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tirér des conféquences utiles à la pratique del Agriculture: 
ce que nous avons dit, par exemple, au fujet de la vigne, 
doit déterminer à arracher tous les arbres qui sa Gi: 
le vent de diffiper les brouïllards. À 

Puifqu’en labourant la terre on en fait fortir plie 
d’exhalaifons , il faut prêter plus d’attention à ne la pas 
faire labourer dans les temps critiques. 

On doit défendre expreflément qu’on ne feme fur 
les fillons de vigne, des plantes potagères qui, par leurs 
tranfpirations, nuiroient à la vighe. 

On ne mettra des échalas aux vignes que le mes 


tard qu'on pourra. 


On tiendra les haies qui FH les vignes du côté | 


du nord, plus baffes que de tout autre côté. 

On préférera à amender les vignes avec des terreaux 
plutôt que de les fumer. 

Enfin f. on eft à portée de choifir un terrein, on 
évitera ceux qui font dans des fonds, ou dans les terroirs 
qui tranfpirent beaucoup. | 

Une partie de ces précautions peut aufli être em- 
ployée très-utilement pour les arbres fruitiers, à l’égard, 


par exemple, des plantes potagères, que les Jardiniers 
font toujours empreflés de mettre aux pieds de leurs 


buiflons, & encore plus le long de leurs efpaliers. 

S’il y aides parties hautes & d’autres baffes dans les 
jardins, on pourra avoir l'attention de femer les plantes 
printanières & délicates fur le haut, préférablement au 
bas, à moins qu’on n’ait deffein de les couvrir avec des 
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boèhes: des chaflis, &c. car dans le cas où l’humidité 
ne peut nuire, il feroit fouvent avantageux de choïfir 
les lieux bas pour: être à l’abri du vent nr nord & de 
nord-ouefit. F | ART 

On peut auffi profiter de ce que nous avons dit à 
l'avantage des forêts, car fi on a des réferves à fire, 
ce ne fera Jamais dans les endroits où la ae caufe 
tant de dommage. | : 

Si on {eme un bois, on aura attention de mettre dans 
les vallons des arbres qui foient plus durs à la gelée que 
le chéne. F4" : 

Quand on fera des coupes confidérables, on mettra 
dans les claufes du marché, . qu ’on les commencera 
toujours du côté du nord, afin que ce vent qui règne 
ordinairement dans les temps des gelées, diffipe cette 
humidité qui eft préjudiciable aux taillis. . 

Enfin fi, fans contrevenir aux Ordonnances, on peut 

faire des réferves en lifières , au lieu de laiffer des bali- 
| Veaux qui, fans pouvoir jamais faire de beaux arbres, 
{ont à tous égards Ja perte des. taïllis, & particulièrement 
dans l’occafñion préfente, en retenant fur les taillis cette 
humidité qui eft {: ficheufe dans les temps de gelée; 
on aura en même temps attention que la fière de rélerve 
ne couvre pas le taillis du côté du nord. 

H y auroit encore bien d’autres conféquences utiles 
qu'on pourroit tirer de nos obfervations, nous nous 
contentérons cependant d’en avoir rapporté quelques- 
unes, parce qu'on pourra fuppléer à ce que nous ayons 
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omis, en prêtant un peu d'attention aux obfervations 
que nous avons rapportées. Nous fentons bien qu’il y 
auroit encore fur cette matière nombre d'expériences à 
faire, mais nous avons cru qu'il n'y avoit aucun inconvé- 
_nient à rapporter celles que nous avons faites : peut-être 
même engageront-elles quelqu’autre perfonne à travailler 
fur [a même matière, & fi elles ne produifent pas cet 
effet, elles ne nous empécheront pas de fuivre les vues 
que nous avons encore fur cela 
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THÉORIE DE dE TERRE. 


PARTIE HYPOTHÉ TIQUE. vs 
PREMIER MÉMOIRE. 


RECHERCHES 3 + refroidifèment de le 
L'erre &' des Planetes. 


E N fuppofant, comme tous les phénomènes paroiffent 
l'indiquer, que la Terre ait autrefois été dans un état dé 
liquéfaétion caufée par le feu; il eft démontré par nos 
expériences, que fi le globe étoit entièrement compolé 
de fer ou de matière ferrugineufe /4), il ne fe feroit 
confolidé jufqu'au centre qu'en 4026 ans, refroidi au 
point de pouvoir le toucher fans fe brûler en 46991 ans; 

& qu'il ne fe feroit refroidi au point de la température 
actuelle qu'en 100696 ans; mais comme la Terre, dans 
tout ce qui nous eft connu, nous paroit être compofée 
de matières vitrefcibles & calcaires qui fe refroidiffent en 
moins de temps que les matières ferrugineufes ; il faut 
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pour approchér de Ja vérité autant qu’il eft poflble, 
prendre les temps refpeclifs du refroidiffement de ces 
différentes matières, tels que nous les avons trouvés par 
les expériences du fecond Mémoire, & en établir le 
rapport avec celui du refroidiffément du fer. En n’em- 
ployant dans cette fomme que le verre, le grès, la pierre 
calcaire dure, les marbres & es matières ferrugineufes , 
on trouvera que le globe terreftre s’eft confolidé jufqu'au 
centre en 290 sans environ, qu'il s’eft refroidi au point 
de pouvoir le toucher en 33911 ans environ, & à la 
température aduelle .en 74047 ans ÉNVITON. 

J'ai cru ne devoir pas faire entrer dans cette fomme 
des rapports dù refroïdiffement des matières qui compofent 
le globe, ceux.de l'or, de l'argent, du plomb, de l’étain, 
du zinc, de l’antimoine & du bifmuth, parce que ces 
matières ne font, «pour ainfi dire, qu une pate, infini 
ment petite du globe. ji | : 

De même je n’ai point fait entrer ape rapports du 
refroidiflement des glaifes, des ocres, des craies & des 
| SYPS» parce que ces matières n ayant que peu. où pôint 
de dureté, &n "étant que des détrimens des premières, 
ne doivent pas être miles au Tang. de celles dont le globe 
eft principalement compoié, qui, _prifes généralement, 
{ont concrètes, dures & très - folides, & que j'ai cru 
devoir. réduire aux matières vitrefcibles, calcaires &. 
ferrugineufes , dont Je refroidiflement mis en fomme 


d après la Table que J'en ai donnée (b), eft à celui du 
{b) Second Mémoire, Tome 11, page 279. 
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fer :: "Oo s 16:70000: pour pouvoir les toucher, & 
::51475 : 70000 pour le point de la température ac- 
tuelle. Aiïnfi en partant de l’état dela liquéfaction:, il a dû 

s’écouler 2905 ans avant que le globe-de:la Ferre füt 
confolidé jufqu’au centre; de mêmeiül s’eft écoulé 3390E 
ans avant que fa furface füt aflez refroïdie pour pouvoir la 
toucher, & 74047 ans avant que fa chaleur propre ait 
diminué au point de la température actuelle ; & comme la 
diminution du feu ou de la très-grande chaleur fe fait tou- 
jours à très-peu près en raifon de l’épaiffeur des corps, où 
du diamètre des globes de même denfité, il s’enfuit que 
la Lune, dont le diamètre n’eft que de de celui de 
da Terre, auroit dû fe confolider: jufqu’au centre en 792 
ans 2- environ, fe refroidir au point de pouvoir la toucher 
en 9248 ans À environ, & perdre affez de fa ‘chaleur 
propre pour arriver au point de la température aéluelle 
en 20194 ans environ; en fuppofant que la Lune eft 
compofée des mêmes matières que le globe: terreftre, 
_ néanmoins comme la denfité de la Terreeft à celle de 
la Lune :: 1000 : 702, & qu’à l'exception des métaux, 
toutes les autres matières vitrefcibles ou calcaires, fuivent 
dans leur refroidiflement le rapport de: la denfité affez 
_ exactement; nous diminuerons des temps du refroidif- 
_ fement de la Lune dans ce même rapport de 1000 à 
702, en forte qu’au lieu de s’être confolidée: jufqu’au 
centre en 792 ans, on doit dire $56 ans environ, pour 
le temps réel .de fa confolidation: juiqu'au centre, & 
6492 ans pour fon refroidiffement au point de: pouvoir 


Zzij 
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la toucher, & enfin 14176 ans pour fon refroidiffement 
à Ja température actuelle de la Terre; en forte qu’il y a 
59871 ans entre le temps de fon refroidifflement & celui 
‘du refroïdiflement de la Terre, abftraétion faite de la 
compenfation qu'a dû produire fur l’une & fur l’autre 
la chaleur du Soleil , & la chaleur réciproque quelles 
{e font pre | 

De même le globe de Mercure, dont le diète 
n’eft que + de celui de notre globe, auroit dû fe confo- 
lider jufqu’au centre en 968 ans +; fe refroidir au point 
de pouvoir le toucher en 11301 ans environ, & arriver 
a celui de la température actuelle de la Terre en 24682 
ans environ , s’il étoit compofé d’une matière femblable 
à celle de la Terre; mais fa denfité étant à celle de la 
‘Ferre: : 2040 : 1000, il faut prolonger dans la même 
raïfon les temps de fon refroidiffement. sise Mercure 
s’eft confolidé jufqu'au centre en 1976 ans +, refroidi 
au point de pouvoir le toucher en 23054 ans, & enfin 

à la température actuelle de la Terre en 50351 ans, en 
ps qu'il y a 23696 ans entre le temps de fon refroi- 
_diflement & celui du refroidiffement de la Terre, abf- 
traction faite de même de la compenfation qu’a dû faire 
à la perte de:fa chaleur propre, la chaleur du Soleil 
duquel: ileft plus voifin qu'aucune autre planète. 

De même le diamètre du globe de Mars n'étant 
que ;; de celui de la Terre, il auroit dû fe confolider 
Jufqu'au centre en 1510 ans + environ, fe refroidir au 
point de pouvoir le toucher en 17634 ans environ, & 
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arriver à celui de la température actuelle de la Terre en 
38504 ans environ, s’il étoit compolé d’une matière 
femblable à celle de la Terre; mais fa denfité étant à 
celle du globe terreftre : : 730 : 1000, il faut diminuer 
dans la même raifon les temps de fon refroidiflement. 
Ainfi Mars fe fera confolidé jufqu’au centre en 1102 
ans + , refroidi au point de pouvoir le toucher 
en 12873 ans, & enfin à la température aétuelle de fa 
‘Terre en 28108 ans; en forte qu'il y a 45839 ans entre 
les temps de fon refroidifflement & celui de la Terre, 
abftraétion faite de la différence qu'a dû produire la 
chaleur du Soleil fur ces deux planètes. 

De même le diamètre du globe de Vénus étant :7 cd 
diamètre de notre globe, il auroit dû fe confolider sr au 
“centre en 2744 ans environ, fe refroidir au point de pou- 
“voir le toucher en 32027 ans environ, & arriver à celui 
de la température aétuelle de la Terre en 69933 ans, s’il 
étoit compolé d’une matière femblable à celle de la Terre, 
mais fa denfité étant à celle du globe terreftre : : 1270 
: 1000, il faut augmenter dans la même raifon les temps de 
{on refroidiffement. Ainfi Vénus ne fe fera confolidée juf- 


de pouvoir la toucher en 40674 ans, & enfin à la tempé- 
rature actuelle de la Terre en 888 1 $ ans environ, en forte 
que ce ne fera que dans 14768 ans que Vénus fera au 
même point de température qu’eft actuellement la Terre, 
toujours abftraétion faite de la différente compenfation 
qu'a dû faire la chaleur du Soleil fur l’une & fur l’autre. 
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Le diamètre du globe de Saturne étant à celui de la 
Terre : : 9+: 1, il s'enfuit que malgré fon grand éloigne- 
ment du Soleil il eft encore bien plus chaud que la Terre, 
car abftraction faite de cette légère différence, caufée par 
da moindre chaleur qu'il reçoit du Soleil, il fe trouve 
qu'il auroit dû fe confolider jufqu'au centre en 27597 
ans +, fe refroidir au point de pouvoir le toucher en 
3221$4ans +, & arriver à celui de la température actuelle 
en 70 3446 : 2, s'il étoit compofé d’une matière fem- 
blable à celle du globe terreftre, mais fa denfité n'étant 
à celle de la Terre que : : 184 : 1000, il faut diminuer 
_ dans la même raifon les temps de fon refroidiflement. 
Ainfi Saturne fe fera confolidé jufqu’au centre en $078 
ans environ, refroidi au point'de pouvoir le toucher en 
59276 ans environ, & enfin à la température actuelle 
en 129434ans; en forte que ce ne fera que dans $ 5387 
ans que Saturne fera refroidi au même point de tempé- 
ture qu’eft actuellement la Terre, abftraétion faite non- 
feulement de fa chaleur du Soleil, mais encore de celle 
qu'il a dû recevoir de fes till & de fon anneau. 

De même le diamètre de Jupiter étant onze fois plus 
grand que celui de la Terre, il s’enfuit qu’il eft encore 
bien plus chaud que Saturne, parce que d’une part il ef 
plus gros, & que d'autre part il eft moins éloigné du 
Soleil; maïs en ne confidérant que fa chaleur propre , 
on voit qu'il n’auroit dû fe confolider jufqu’au centre 
qu'en 31955 ans, ne fe refroidir au point de pouvoir 
le toucher qu'en 373021 ans, & n’arriver à celui de 
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la température de la Terre qu’en 814514ans, s’il étoit 
compofé d’une matière femblable à celle du globe ter- 
reftre, mais fa denfité n'étant à celle de la T'erré que 

: 292 : 1000, il faut diminuer dans la même raifon 
ji temps de fon refroidiffement. Aipé Jupiter fe {era 
confolidé jufqu’au centre en 9331 ans À environ, refroidi 
au point de pouvoir le toucher en 108 922 ans, & enfin 
à Ja température actuelle en 237838 ans; en forte que 
ce ne fera que dans 163791 ans que Jupiter fera refroidi 
au même point de température qu’eft actuellement la 
Terre, abftraétion faite de la compenfation, tant par le 
chaleur du Soleil que par la chaleur de fes fatellites. 

Ces deux planètes, Jupiter & Saturne, quoique les 
plus éloignées du Soleil, doivent donc être beaucoup 
plus chaudes que la Terre, qui néanmoins, à l'exception 
de Vénus, eft de toutes les autres planètes celle qui eft 
actuellement la moins froide. Mais les fatellites de ces 
deux grofles planètes auront, comme la Lune, perdu 
leur chaleur propre en beaucoup moins de temps, & 
dans la proportion de leur diamètre & de leur denfité; 
il y a feulement une double compenfation à faire fur 
cette perte de la chaleur intérieure des fatellites, d’abord 
par celle du Soleil, & enfuite par la chaleur de la planète 
principale qui a dû, fur-tout dans le commencement & 
encore aujourd'hui, fe porter fur ces fatellites, & les 
réchauffer à l’extérieur beaucoup plus que « celle du Soleil. 

Dans la fuppofition que toutes les planètes aient été 
formées de la matière du Soleil, & projetées hors de cet 
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aftre dans le même temps, on peut prononcer fur l’époque 
de leur formation, par le temps qui s’eft écoulé pour leur 
refroidiflement. Ainfi la Terre exifle comme les autres 
planètes fous une forme folide & confiftante à la furface, 
au moins depuis 74047 ans, puifque nous avons démontré 
qu'il faut ce même temps pour refroidir au point de la 
température actuelle un globe en incandefcence, qui feroit 
de la même groffeur que le globe terreitre /c), & compofé 
des mêmes matières. Et comme la déperdition de la cha- 
leur de quelque degré qu’elle foit, fe fait en même raifon 
que l'écoulement du temps, on ne peut guère douter que 
cette chaleur de la Terre ne fût double il y a 37023 ans +, 
de ce qu’elle eft aujourd’hui, & qu’elle n’ait été triple, 
quadruple, centuple, &c. dans des temps plus reculés à 
mefure qu’on fe rapproche de la date de l’état primitif 
de l’incandefcence générale. Sur les 74047 ans, il s’eft, 
_ comme nous f’avons dit, écoulé 290$ ans avant que la 
mañle entière de notre globe fût confolidée jufqu’au 
centre: l’état d’incandefcence d’abord avec flamme, 
& enfuite avec lumière rouge à la furface, a duré tout 
ce temps, après lequel Ja chaleur quoiqu’obfcure, ne 
laïfloit pas d’être. aflez forte pour enflammer les matières 
combuftibles, pour rejeter l’eau & la difliper en vapeurs, 
pour fublimer les fubftances volatiles, &c. Cet état de 
grande chaleur fans incandefcence a duré 33911 ans, car 


/c) Voyez le huitième Mémoire de Ia Partie Expérimentale, 
page x de ce Volume. | | 
nous 
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nous avons démontré par les expériences du premier 
Mémoire {d), qu’il faudroit 42964 ans à un globe de 
fer gros comme la Terre, & chauffé jufqu’au rouge pour 
{e refroidir au point de pouvoir le toucher fans fe brûler: 
. & par les expériences du fecond Mémoire (e), on peut 
conclure que le rapport du refroidiffement à ce point des 
principales maticres qui compofent le globe terreftre, eft 
à celui du refroidiffement du fer :: $9516 : 70000, 
Or 70000 : $0$16::42964: 33011 à très-peu près. 
Ainf le globe terreftre très-opaque aujourd’hui, a d’abord 
été brillant de fa propre lumière pendant 290 S ans" "6 
_enfüuite fa furface n’a ceflé d’être affez chaude pour 
brûler, qu'au bout de 33911 autres années. Déduifant 
donc ce temps fur 74047 ans qu’a duré le refroïdiffe- 
ment de la Terre au point de la température aGuelle, il 
refle 40136 ans; c’eft de quelques fiècles après cette 
époque, que l’on peut dans cette hypothèfe dater la 
naïffance de la Nature organifée fur le globe de la Terre; 
car il eft évident qu'aucun être vivant où organifé n'a pu 
exifter, & encore moins fubfifter dans un monde où la 
chaleur étoit encore fi grande, qu’on ne pouvoit fans fe 
brûler en toucher la furface, & que par conféquent ce n’a 
été qu'après la difipation de cette chaleur trop forte, 
que la l'erre a pu net des animaux & des plantes. 
La Lune qui n’a que <- du diamètre de notre globe, 


{d) Tome T, page 157. 
{e) Idem, pages 279 7 fuivantes. L. 
cc ae Tome IL . Aa 


370 HISTOIRE NATURELLE. 

& que nous fuppolons compofée d'une matière dont {a 
denfité n’eft à celle de la Terre quérr70 2 000, a 
dû parvenir à ce premier moment de chaleur bénigne & 
produétive bien plus tôt que la Terre, c’eft-à-dire, 
quelque temps après les 6492 ans qui fe font écoulés 
avant fon refroïdiflement, au point de pouvoir, fans fe 
brûler, en toucher la furface. 

Le globe terreftre fe feroit donc refroidi du point 
d’incandefcence au point de la température actuelle en 
74047 ans, fuppofé que rien n’eût compenfé la perte 
de fa chaleur propre; mais d’une part le Soleil envoyant 
conftamment à la Terre une certaine quantité de chaleur, 
l’acceflion ou le gain de cette chaleur extérieure, a dû 
compenfer en partie la perte de fa chaleur intérieure, & 
d'autre part la Lune dont la furface, à caufe de fa proxi- 
mité, nous paroît aufli grande que celle du Soleil, étant 
auffi chaude que cet aftre dans ie temps de l’incandef- 
cence générale , envoyoit en ce moment à la Terre autant 
de chaleur que le Soleil même, ce qui fait une feconde 
compenfation qu'on doit ajouter à la première, fans. 
compter la chaleur envoyée dans le même temps par 
les cinq autres planètes, qui femble devoir ajouter encore 
quelque chofe à cette quantité de chaleur extérieure que 
reçoit & qu'a reçue la Terre dans les temps précédens: 
abftraétion faite de toute compenfation par la chaleur 
extérieure à la perte de la chaleur propre de chaque 
planète, elles fe feroient donc refroidies dans l’ordre 
fuivant : | | 
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À POUVOIR EN TOUCHER LA SURFACE 
fans fe brüler. 


À LA TEMPÉRATURE 
actuelle de la Terre. 


RENE ARR SES RER EE. 
[LE GLOBE TERRESTRE EN 33911 ans. | En 74047 ans. 
FRA DUNE...,.. 6h dus ans | En 14170 200 


IMERCURE...... en 23054 ans. | En $Sozsr äns. 
(VÉNUS. dés es à en 40674 ans. | En 88815 ans. 
Mars: nine en : 12073 ans lim 20108 ans 
JUPITER.4, 49.4: en: 1080922 ans. | En 237938 ans. 
LS ATEN ESS 0 ton yo 0 an) | En 129434 ans. 
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Mais on verra que ces rapports varieront par la 
compenfation que la chaleur du Soleil a faite à la perte 
de la chaleur propre de toutes les planètes. 

Pour eflimer la compenfation que fait l’acceflion de 
cette chaleur extérieure envoyée par le Soleil & les pla- 
nètes, à la perte de la chaleur intérieure de chaque 
planète en particulier, il faut commencer par évaluer la 
compenfation que la chaleur du Soleil feul a faite à la 
perte de la chaleur propre du globe terreftre. On à fait 
une eftimation aflez précife de la chaleur qui émane 
actuellement de la Terre & de celle qui lui vient du 
Soleil; on a trouvé par des obfervations très-exactes & 
fuivies pendant plufieurs années, que cette chaleur qui 
émane du globe terreftre, eft en tout temps & en toutes 
faifons bien plus grande que celle qu’il reçoit du Soleil. | 
Dans nos climats, & particulièrement fous le parallèle 
de Paris, elle paroît être en été vingt-neuf fois, & en 
hiver quatre cents quatre-vingt-onze fois plus grande que 


| À aa i 
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la chaleur qui nous vient du Soleil /f). Mais on tomberoit 
dans l'erreur fi l’on vouloit tirer de l’un ou de l’autre 
de ces rapports ou même des deux pris enfemble, le 
rapport réel de la chaleur propre du globe terreftre à 
celle qui lui vient du Soleil, parce que ces rapports ne 
donnent que les points de la plus grande chaleur de 
l'été & de la plus petite chaleur, ou ce qui eft la même 
chofe, du plus grand froid en hiver, & qu’on ignore 
tous les rapports intermédiaires des autres faïfons de 
l’année. Néanmoins ce ne feroit que de la fomme de 
tous ces rapports, foigneufement obfervés chaque jour, 
& enfuite réunis, qu’on pourroit tirer la proportion réelle 
de la chaleur du globe terreftre à celle qui lui vient du 
Soleil. Mais nous pouvons arriver plus aïifément à ce 
même but, en prenant le climat de l’Équateur qui n'eft 
pas fujet aux mêmes inconvéniens ; parce que les étés, 

les hivers & toutes les faifons y étant à peu-près égales, 

le rapport de la chaleur folaire à la chaleur terreftre y 
_eft conftant, & cie dei 
ligne re mais à cinq degrés des deux côtés de 
cette ligne /g). On peut donc croire d’après ces obfer- 

_ vations, qu'en général la chaleur de la Terre eft encore 
‘aujourd’hui cinquante fois plus grande que la chaleur 
qui lui vient du Soleil. Cette addition ou compenfation 
de = à la perte de là chaleur propre du globe, n’eft pas 


non-feulement fous Îa 


É 7) Voyez fa Table dreflée par M. de Mairan. à Mémoires de 
L'Académie des Sciences, année 1765, page 14 + | 


(g) Voyez la Table citée ci-dcflus. 
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f: confidérable qu’on auroit été porté à l’imaginer. Mais 
à mefure que le globe fe refroidira davantage, cette même 
chaleur du Soleil, fera une plus forte compenfation & 
deviendra de plus en plus néceffaire au maintien de Ja 
Nature vivante; comme elle a été de moins en moins 
utile à mefure qu’on remonte vers les rl tEMPS ; 
car en prenant 74047 ans pour date de la formation de 
la Terre & des planètes, il s’eft écoulé peut-être plus 
de 35000 ans, où la chaleur du Soleil étoit de trop 
pour nous, puifque la furface de notre globe étoit encore 
fi: chaude au bout de 33911 ans, qu'on n'auroit pu {a 
toucher. | | | 4. | 
Pour évaluer l'effet total de cette compenfation qui 
eft — aujourd’hui, il faut chercher ce qu’elle a été pré- 
cédemment, à commencer du premier moment lorfque 
la Terre étoit en incandefcence; ce que nous trouverons 
en comparant la chaleur actuelle du globe terreftre avec 
celle qu'il avoit dans ce temps. Or nous favons par les 
expériences de Newton, corrigées dans notre premier 
Mémoire /h), que Ja chaleur du fer rouge qui eft a très- 
peu près qe à celle du verre en incandefcence, eft 
huit fois plus grande que la chaleur de l’eau bouillante, 
& vingt-quatre fois plus grande que celle du Soleil en été. 
Or cette chaleur du Soleil en été, à laquelle Newton a 
comparé les autres chaleurs, eft compofée de la chaleur 
propre de la Terre & dé celle qui lui vient du Soleil en 


{h) Premier Méfhoire fur les progrès de Ia chaleur, partie expéri- 
mentale, tome 1, page 145, 
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été dans nos climats; & comme cette dernière chaleur 
n’eft que = de la première, il s’enfuit que de ou 1 
qui Me a ici l'unité de la cou en LE ü n’en 
appartient au Soleil que 
Terre. Ainfi la chaleur du fer rouge qui a été trouvée 
vingt-quatre fois plus grande que ces deux chaleurs prifes 
enfemble, doit être augmentée de -< dans la même raifon 
qu’elle eft aufli diminuée, & cette augmentation efl par 
conféquent de + ou de + . Nous devons donc eftimer à 
très-peu près 25 k chaue du fer rouge, relativement à 
la chaleur propre & actuelle du globe terreftre qui nous 
fert d’unité. On peut donc dire que dans le temps de 
l’incandefcence, il étoit vingt-cinq fois plus chaud qu’il 
ne l’eft aujourd’hui; car nous devons regarder la chaleur 
du Soleil comme une quantité conftante, ou qui n’a que 
très-peu varié depuis la formation des planètes. Ainfi la 
chaleur actuelle du globe étant à celle de fon état d’in- 
candefcence :: 1:2 $ > & la diminution de cette chaleur 
s'étant faite en même raïfon que la-fucceflion du temps, 
dont l’écoulement total depuis l’incandefcence eft de 
74047 ans ; nous trouverons en divifant 74047 par 25, 
que tous les 2962 ans environ, cette première chaleur 
du globe a diminué de ==; & qu’elle continuera de 
diminuer de même jufqu'à ce qu’elle foit entièrement 
diffipée ; en {orte qu'ayant été 25 il y a 74047 ans, & 
fe trouvant aujourd’hui + < , elle fera dans 74047 
autres années -L de ce qu'elle eft actuellement. 

Mais cette compenfation par la chaleur du Soleil 
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étant -# aujourd’hui, étoit vingt-cinq fois plus petite dans 
le temps que Îa chaleur du sois étoit vingt-cinq fois 
plus grande; multipliant donc = par =, la COPIER 
dans l’état d’incandefcence n nie que de ——. Et comme 
la chaleur primitive du globe à diminué de — tous les 
2962 ans, on doit en conclure que dans les derniers 
2962 ans, la ue can étant —, & 26% les premiers 
2962 ans étant ——, dont la fomme eft =, la compen- 
{ation des temps fuivans & antécédens, c’eft-a-dire, 
pendant les 2062 ans précédant les derniers, & dit 
les 2962 fuivant les premiers, a toujours été égale à -2£. 
D'où il réfulte que la compenfation totale pendant les 
74047 ans, €ft -2% multipliés par 12 +, moitié de la 
{omme PA tous les termes de 2962 ans, ce qui donne 
325 ou +. C’eft-là toute la compenfation que la chaleur 
du Soleil a faite à la perte de la chaleur propre du globe 
terreftre; cette perte depuis le commencement jufqu'à 
da fin des 74047 ans étant 25, elle eft à la compen- 
_ fation totale, comme le temps total de la période, eft 
au temps du prolongement du refroidiffement pendant 
cette période de 74047 ans. On aura donc 25 : 
:: 74047 : 770 ans environ. ÂAinfi au lieu de 74047 
ans, on doit dire qu'il y a 74817 ans que la Terre 
a commencé de recevoir la chaleur du Soleil & de 
perdre la fienne. | 
Le feu du Soleil qui nous paroît fi confidérable, 

n'ayant so ir la perte de la chaleur propre de notre 


globe que de << fur 25, depuis le premier temps de fa 
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formation , l’on voit évidemment que la compenfation 
qu a pu produire la chaleur envoyée par la Lune & par 
. Jes autres planètes à 1a T'erre eft fi petite, qu’on pourroit 
la négliger, fans craindre de fe tromper, de plus de dix 
ans fur le prolongement des 74817 ans qui fe font 
écoulés pour le refroidiflement de la Terre à la tem- 
pérature aétuelle. Mais comme dans un fujet de cette 
efpèce on peut defrer que tout foit démontré, nous 
ferons la recherche de la compenfätion qu'a pu pro- 
duire la chaleur de la Lune à la perte de la chaleur 
du globe de la Terre. 

La Lune fe fcroit refroidie au point de pouvoir en 
toucher la furface en 6492 ans, & au point de la tem- 
pérature actuelle de la Terre en 14176 ans, en fuppofant 
que la Terre fe füt elle-même refroidie à ce point en 
74047 ans; mais comme elle ne s’eft réellement refroidie 
à la reparer actuelle qu’en 74817 ans environ, la 
Lune n’a pu fe refroidir de même qu'en 14323 ans 
environ, en fuppofant encore que rien n’eût si sb 
la perte de fa chaleur propre. Ainfi fa chaleur étoit à 
la fin de cette période de 14323 ans, vingt-cinq fois 
plus petite que dans le temps de lincandefcence, & 
l’on aura en divifant 14323 par 25, $33 ans environ; 
en forte que tous les $33 ans, cette première chaleur 
de la Lune a ponts de —, & qu’étant d’abord 25, 
elle s’eft trouvée + ou 1 au bout de D x ans, & 
de ï au bout dois ss autres années ; d’où l’on peut 
conclure que la Lune après 280646 ans, auroit été aufÎr 

refroidie 
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refroidie que la Terre le fera dans 74817 ans, fi rien 
n'eût compenfé la perte de la chaleur propre de cette 
planète. | 

Mais la Lune n’a pu envoyer à la Terre une chaleur 
un peu confidérable que pendant le temps qu’a duré fon 
incandefcence & {on état de chaleur, jufqu'au degré de 
. Ja température actuelle de la Terre, & elle feroit en effet 
arrivée à ce point de refroïdiflement en 14323 ans, fi 
rien n’eût compenfé Ja pere de fa chaleur propre; mais 
nous démontrerons tout - à -l’heure que pendant cette 
période de 14323 ans, la chaleur du Soleil a compenfé 
Ja perte de la chaleur de la Lune, aflez pour prolonger 
le temps de fon refroidiflement de 149 ans, & nous 
démontrerons de même que la chaleur envoyée par [a 
Tire à la Lune pendant cette même période de 14323 

s, a prolongé fon refroidiffement de 1937 ans. Ainfi la 
pastel réelle du temps du refr oidiflement de la Lune, 
depuis l incandefcence jufqu'à la température actuelle de 
da Terre, doit être augmentée de 2086 ans, & fe trouve 
être de 16409 ans, au lieu de 14323 ans. | 

Suppofant donc Ia chaleur qu'elle nous envoyoit 
dans le temps de fon incandefcence, égale à celle qui 
“nous vient du Soleil, parce que ces deux aftres nous 
préfentent chacun une furfice à peu-près égale; on verra 
que cette chaleur envoyée par la Lune, étant comme 
celle du Soleil 2 de la chaleur actuelle du globe terreftre, 
ne faifoit compenfaion dans le temps de l incandefcence 
«que de-—— à la perte de la chaleur intérieure de notre 
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globe, parce qu'il étoit lui-même en incandefcence, & 
qu’alors fa chaleur propre étoit vingt-cinq fois plus grande 
qu’elle ne l’eft aujourd’hui. Or au bout de 16409 ans 
la Lune étant refroidie au même point de température 
que left actuellement la Terre, la chaleur que cette 
planète lui envoyoit dans ce temps: n’auroit pu faire 
qu compenfation vingt-cinq fois plus petite que Ja 
première, c’eft-à-dire, de {1 le globe terreftre eût 
confervé fon état d'incandefcence mais fa première 
chaleur ayant diminué de -— tous les 2962 ans, elle 
n'étoit plus que de 19 + environ au bout de 16409 ans. 
Ainfi la compenfätion que faifoit alors la chaleur de la 


19 

Lune, au lieu de n’être que dé . En 

ajoutant ces deux termes de CORRE à premier 
73 & 

& du dernier temps, c’eft-2- dir 55 3 on 
31250 


T 
10 


3 $ ; : 
aura —- pour la fomme de ces deux compenfations qui 
| 1e ns : 
étant multipliée par 12+, moitié de la fomme de tous 


les termes, donne 3°? = pour la compenfation totale qu'a 
10 
faite la chaleur envoyée par la Lunesà la Terre pendant 


les 16409 ans. Et comme la perte de la chaleur propre 
eft à la compenfation en même raifon que le temps total 
de la période eft au prolongement du refroidifflement , 


Oh aura 2: ex 16409 : 6-2 environ. Ainfi la 
312590 ÿ \ 


chaleur que la Lune a envoyée fur le globe terreitre 
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pendant 16409 ans, c’eit-a-dire, depuis l'état de fon 
incandefcence jufqu'à celui où elle avoit une chaleur 
égale à la température aéluelie de la Terre, n’a prolongé 
le refroidiflement de notre globe que de 6 ans <environ, 
qui étant ajoutés aux 74617 ans que nous avons trouvés 
précédemment, font en tout 748 2 3 ans + environ, qu’on 
doit encore augmenter de 8 ans, parce que nous n'avons 
compté que 74047 ans, au lieu de 74817 pour le temps 
du refroidiffement de la Terre, & que 74047 ans : 770 

: 770 : 8 ans environ, & par conféquent on peut réel- 
Liu afligner 74831 + ou 74832 ans, à très - peu 
près pour le temps précis qui s’eft écoulé depuis l’incan- 
defcence de la Terre jufqu'à fon refroidiflement à la 
température actuelle. 

_ On voit par cette évaluation de la chaleur, que la 
Lune a envoyée fur la Terre, combien eft encore plus 
petite la compenfation que la chaleur des cinq autres 
_ planètes a pu faire à la perte de la chaleur intérieure de 
notre globe; ces cinq planètes prifes enfemble, ne pré- 
{entent pas à nos yeux une étendue de furface à beaucoup 
près aufli grande que celle de la Lune feule, & quoique 
l’incandefcence des deux groffes planètes ait duré bien 
plus long-temps que celle de la Lune, & que leur chaleur 
fubfifte encore aujourd’hui à un très - haut degré, leur 
éloignement de nous eft fi grand, qu’elles n’ont pu 
prolonger le refroidiffement de notre globe que d’une 
{1 petite pere de vépss ds qu’on peut la regarder comme 
nulle, & se ‘on doit s’en tenir aux 74832 ans que nous 
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avons déterminés pour le temps réel du FRERE Re | 


de la Terre à la température actuelle. 


Maintenant il faut évaluer, comme nous l'avons fais 
pour la l'erre : la compenfation que fa chaleur du Soleil. 
a faite à la perte de la chaleur propre de la Lune, & 
aufli la compenfation' que fa chaleur du globe terreftre 
a pu faire à la perte de cette même chaleur de la Lune, 
& démontrer, comme nous l’avons avancé, qu'on doit 
ajouter 2086 à la période de 14323 ans, pendant 
+ laquelle elle auroit perdu fa chaleur propre jufqu’au 
pou de la température actuelle de la Terre, fr rien 


n’eût. compenfé code perte. 


En faifant donc, für la: chaleur du: Soleil, le même 
rafonnement pour la Lune que nous avons fait pour Ja 


Terre, on verra qu’au bout de 14323 ans, la chaleur 
du Soleil fur la Lune, n’étoit que comme fur la Terre = 
de la chaleur propre de cette planète, parce que fa dif- 


tance au Soleil & celle de la T erre au même aftre, {ont 
a. trés: -peu près les mêmes : dès- lors . chaleur dans le 


temps de l’incandefcence ayant été vingt - cinq. fois plu 
grande, il s'enfuit que tous les s33ans, cette première 


chaleur a diminué de: ;5, en forte qu'étant d’abord 2 2 


25 
elle n'étoit au bout de 14323 ans que + où 1. Or Îa 


compenfation que faifoit la chaleur du goes à la perte 
de la Cheers Dhene de la Lune étant = au bout de 
14323 ans, &-—" dans le temps de ge nilrenu: 


On aura, en A ces deux termes — lefquels mul- 


a 


tipliés ur 12 +, moitié de la fomme de tous *s termess. 
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donnent + pour la compenftion totale pendant cette 
première crise de 142323 ans. Et comme Îa perte de 
la chaleur propre eft à la compenfation en même raiïfon 
que le temps de la période eft au prolongement du 
refroidiffement, on aura 25 : :: 14222 : 140 ans 
environ. D'où l’on voit que le prolongement du temps 
pour le refroidiflement de la Lune, par la chaleur du 
Soleil, a été de 149 ans pendant cette première période 
de 14323 ans, ce qui fait en tout 14472 ans pour le 
temps du refroidiflement, y compris le prolongement Fi 
qu'a produit la chaleur du Soleil. 
Mais on doit en effet prolonger encore le temps. 
‘ du refroidiffement de cette planète, parce que lon ft | 
affuré, même par les phénomènes actuels, que la: Terre. 
lui envoie une grande quantité de lumière, & en même- 
temps quelque chaleur. Cette couleur terne qui fe voit. 
fur la furface de la Lune quand elle n’eft pas éclairée 
du Soleil, & à laquelle les Aftronomes ont donné le 
nom: de funière cendrée, n’eft à la vérité que la réflexion 
de la lumière folaire que la Terre lui envoie; mais il faut 
que la quantité en foit bien confidérable, pour qu'après. 
une double réflexion elle foit encore fenfible à nos yeux 
d’une difiance auflr grande. En effet. cette lumière eft 
près de feize fois plus grande que la. quantité de lumière: 
qui nous eft envoyée par la pleine Lune, puifque la 
furface de la Terre eft pour la Lune près de fize fois 
plus étendue que la furface de cette planète ne left: 
pour nous ou on à 
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Pour me donner l’idée nette d’une lumière feize 
fois plus forte que celle de la Lune, j'ai fait tomber 
dans un lieu obfcur, au moyen des miroirs d’Archimède, 
trente-deux images de la pleine Lune, réunies fur les 
mêmes objets: la lumière de ces trente-deux images 
étoit feize fois plus forte que la lumière fimple de la 
Lune, car nous avons démontré par les expériences du 
fixième Mémoire, que la lumière en général ne perd 
qu'environ moitié par. la réflexion fur une furface bien 
polie. Or cette lumière des trente - deux images de Îa 
Lune, m'a paru éclairer les objets autant & plus que 
celle du jour lorfque le Ciel eft couvert de nuages, il 
n’y a donc point de nuit pour la face de la Lune qui. 
nous regarde, tant que le Soleil éclaire la face de la 
Terre qui la regarde elle-même. | 
Mais cette lumière n'eft pas la feule émanation 
bénigne que la Lune ait reçue & reçoive de la Terre. 
Dans le commencement des temps, le globe terreftre 
étoit pour cette planète un fecond Soleil plus ardent 
que le premier; comme fa diftance à la Terre n’eft que 
de quatre-vingt-cinq mille lieues, & que la diflance 
du Soleil eft d’environ trente -trois millions, la Terre 
 faifoit alors fur la Lune un feu bien fupérieur à celui 
du Soleil ; nous ferons aifément l’eftimation de cet effet, 
en confidérant que la Terre préfente a a: Luñe:une 
furface environ feize fois plus grande que le Soleil, & 
par conféquent le globe terreftre dans fon état d’incan- 
 defcence étoit pour la Lune un aftre feize fois plus 
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grand que le Soleil //). Or, nous avons vu que la 
compenfätion faite par la chaleur du Soleil à la perte 
de la chaleur propre de {a Lune pendant 14323 ans, 
_a été de <<, & le prolongement du refroidiflement, de 
149 ans; mais {a chaleur envoyée par la Terre en incan- 
defcentce, étant feize fois plus grande que celle du Soleil, 
la compenfation qu’elle à faite alors étoit donc 4, parce 


1250? 


[l{) On peut encore préfenter 


d’une autre manière, qui paroiîtra 


peut-être plus claire , les raifonne- 


mens & les calculs ci-deflus. On 


fait que le diamètre du Soleil eft à 
celui dela Terre :5107::.1541eurs 
1 Fd40:.: 
Lio: 


furfaces : : 1, & leurs 


volumes : : 


Le Soleil qui eft à peu-près 


éloïgné de fa Terre & de 11 Lune 
également , leur envoie à chacune 
une certune quantité de chaleur, 


hquelle, comme celle de tous les 


corps chauds, eft en raïfon de fa 
furfice & non pas du volume. 
Suppofant donc le Soleil divifé en 
1225043 petits globes, chacun 
gros comme fi Ferre, la chaleur 
que chacun de ces petits globes 
enverroit à la Lune, feroit à celle 


ue le Soleil lur envoie, comme h 


furface d’un de ces petits globes 
eft à la furface du Soleil, c’eft-à- 
dire::1:114409. Maisen mettant 
ce petit globe de feu à la place de 


la Terre, il eft évident que la cha- 
leur fera augmentée dans la même 
rafon que lefpace aura diminué. 


Or, [a diftance du Soleil & celle 


de la Terre à [a Lune, font entre 
elles::7200: 17, dontlesquarrés 
font :: 51840000 : 289. Donc 
la chaleur que le petit globe de fcu 
placé à quatre- vingt-cinq mille 
Heues de diftance de 1a Lune lui 
enverroit , feroiït à celle qu’il lui en- 
voyÿoit auparavant :: 179377: I. 
Mais nous avons vu que la furface 
de ce petit globe n’étoit à celle du 
Soleil que :: 1: 114409, ainfi la 
quantité de chaleur que fa furface 


. enverroit vers la Lune, eft onze 
| mille quatre cents quarante - neuf 
fois plus petite que celle du Soleil. 


Divifant donc 179377 par 
11449,il fe trouve que cette 


chaleur envoyée par la Terre en. 
_ incandefcence à la Lune étoit 


15 :,c'eft-à-dire environ feïze fois. 


. plus forte que celle du Soleil, 


À 
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que la Lune étoit die: même en incandefcence, & que 
à chaleur propre étoit vingt- cinq fois plus grande qu’elle 
n'étoit au bout des 14323 ans; néanmoins la chaleur de 
notre globe ayant diminué de 25 à 20 !environ, depuis 
{on incandefcence jufqu'à ce même terme de 14323ans, 
al s'enfuit que la chaleur envoyée par la"Terre a pa ses 


2 — 
SES 


dans ce temps, n'auroit fait compenfätion que de : Fe 


Ja Lune eût confervé fon état d’incandefcence, mais fa 
première chaleur ayant diminué pendant les 1432 3 ans de 


25, {a Ms que cup alors L ° chaleur de la Ferre, 


2% 2 2 


is à 


. multipliés PA2Ss 


au lieu d 


LE so 
c'eft-à- dé de os en x dfothie ces deux termes de 
compenfation du premier & “ AE temps de cette 
période de 14323 ans; favoir, 1 & 22, on aura ne 
pour la fomme de ces deux termes de compenfation, qui 
étant multiplie par 122, moitié de la fomme de tous 
1 termes, donne ses où 22 pour la compenfation 
totale qu’a faite la chaleur envoyée par la T'erre à la Lune 
pendant les 14323 ans : & comme la perte de la chaleur 
propre eft a Ja compenfation en même raïfon que le temps 
de la période eft à celui du prolongement du refroidif- 
{ement, on äura 25: 3 :: 14323: 1037 ans environ. 
“Ainfi la chaleur de la Pire a prolongé de 1937: ans le 
“refroidiffement de la Lune pendant la” première période 
de 14323 ans, & la chaleur du Soleil layant auffi pro- 
longé de 149 ans, Ja période du temps réel qui s’ef 


écoulé dépuis l’incandefcence jufqu’au refroidiflement 


de 
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de la Lune à la température atuelle de la Terre eft de 
16409 ans environ. 

Voyons maintenant combien la chaleur du Soleil & 
celle de a Terre ont compenfé la perte de la chaleur 
propre de la Lune dans la période füivante, c’eft-à-dire, 
pendant les 14323 ans qui fe font écoulés depuis {a fin 
de la premiére période, où fa chaleur auroit été égale à 
la température actuelle de la Terre fi rien n'’eût compenfé 
la perte de fa chaleur propre. 

La compenfation par la chaleur du Soleil à [a perte 
de la ip propre de la Lune, étoit = au commen- 
cement & + à la fin de ut feconde période. La fomme 
de ces do termes eft +, qui étant multipliée par 12 +, 
_ moitié de la fomme de tous les termes, donne 4 ou 
6: + pour la compenfation totale par la chaleur du Soleil 
pendant la feconde période de 143223 ans. Mais la Lune 
ayant perdu pendant ce temps 2$ de fa chaleur propre, 
& la perte de la chaleur propre étant à la compenfation 
en même raifon que le temps de la période eft au pro- 
longement du refroïidiffement, on aura 2$ : 6+::14323 

3724 ans. Ainfr le prolongement du temps pour le 
refroidiffement de la Lune, par la chaleur du Soleil, 
ayant été de 149 ans dans la première période, a été 
de 3728 ans pour la-feconde période de 14323 ans. 
_ Era l'égard de la CON PANIER produite par {a chaleur 
de la Terre, pendant cette même feconde période de 
14323 ans, nous avons vu qu'au commencement de 
cette feconde période, la chaleur propre du globe terreftre 

Supplément, Tome IL 0 
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_. _ 20 +, la compenfation qu'elle à faite alors a été 
lé q 


de © re Or la chaleur de la SRE ayant diminué pendant 
cette feconde es dé 20241,-,1 compenfation 


* environ , à la fin de cette période 
fi la Lune eût confervé le degré de chaleur qu "elle avoit 


n’eût été que de vie 
au commencement de cette même période, mais comme 
fa chaleur propre a diminué de . à 
{econde période, {a compenfäion de par la chaleur 


PAG ET Gri1 + ; 
de la Terre, au lieu de n’être que 15718 CRE Me à 


la fin de cette feconde période; ajoutant les deux termes 


de compenfation du premier & du dernier temps de cette 
| ne Ja Fe Crises 6453 

{econde période, c nn LU tie OI 
qui étant multipliés par 12 >, moitié de la fomme de 
tous les termes, donnent 1242? 


1250 
la compenfation totale qu’a faite la chaleur envoyée par 


ou 64 + environ, pour 


la Terre à la Lune dans cette feconde période. Et comme 
la perte de la chaleur propre eft à la compenfation en 
même raïfon que le temps de la période eft au prolon- 
gement du refroidiflement, on aura 25 : 645: : 14323 
: 38057 ans environ. Ainfi le prolongement du refroi- 
diffement de la Lune, par la chaleur de la Terre, qui 
a été de 1937 ans pendant la première période, fe 
trouve de 38057 ans environ pour la feconde période 
de 14323 ans. 
À l'égard du moment où la chaleur envoyée par le 
Soleil à la Lune, a été égale à fà chaleur propre, il ne 
s’eft trouvé ni dans la première ni dans la feconde période 


— pendant cette 
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de 14323 ans, mais dans la troifième précifément, au 
cn terme de cette FREE période, qui multiplié par 
$72 5, donne 1 145 +, lefquels apps aux 286406 années 
des is! périodes , font 29701 ans +. Ainfi c’eft dans 
l’année 29792 de a formation des sait que l’accef- 
fion de la chaleur du Soleil a commencé à égaler & enfüite 
furpafler la déperdition de la chaleur propre de la Lune. 

Le refroidiflement de cette planète a donc été pro- 
longé pendant {a première période, 1.” de 1409 ans par 
_ da chaleur du Soleil: 2. de 1937 ans par la chaleur de 
da Terre; & dans la se période le refroidiffement 
de la Lune a été prolengé : à. :de 3724 ans par la 
chaleur du Soleil , & 4. de 280 s7 ans par la chaleur 
de la Terre. En ajoutant ces quatre térmes on aura 
43867 ans, qui étant joints aux 28646 ans des deux 
périodes, font en tout 72513 ans. D'où l’on voit que 
c'a été dans l’année 725 13, c'eft-à-dire, il y a 2318 
ans que la Lune a été refroidie au point de + de la 
température actuelle du giobe de la Terre. 

La plus grande chaleur que nous ayons. comparée à 
celle du Soleil ou de la Terre, eft la chaleur du fer 
rouge; & nous avons trouvé que cette chaleur extrême 
n'eft néanmoins que vingt-cinq fois plus grande que la 
chaleur actuelle du globe de la Terre, en forte que 
notre globe, lorfqu’il étoit en incandefcence, ayant 
25 de chaleur, n'en a plus que la vingt-cinquième 
parte, c’eft-à-dire + ou 1 ; & en fuppofant la première 
période de 74047 ans , on doit conclure que dans une 

Ceci 
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feconde période femblable de 74047 ans, cette chaleur 
ne fera plus que - de ce qu'ellé étoit à la fin de la 
première période, c’eft-à-dire, il y a 78 $ ans. Nous 
regardons le terme -— comme celui de la plus petite 
chaleur, de la même façon que nous avons pris 25, 
comme celui de la plus forte chaleur dont un corps 
folide puifle être pénétré. Cependant ceci ne doit s’en- 
tendre que relativement à notre propre nature, & à 
celle des êtres organifés, car cette chaleur -+ de la tem- 
pérature actuelle de la Terre, eft encore double de celle 
qui nous vient du Soleil, ce qui fait une chaleur confi- 
dérable, & qui ne peut être regardée, comme très-petite, 
que relativement à celle qui eft néceffaire au maintien 
de la Nature vivante; car il eft démontré, même par ce 
que nous venons d’expofer, que fi la chaleur actuelle 
de la Terre étoit vingt-cinq fois plus petite qu’elle ne 
left, toutes les matières fluides du globe feroient gelées, 
& que ni l’eau, ni la sève, ni le fang ne pourroient 
circuler; & c’eft par cette raïfon que j'ai regardé le 
terme = de la chaleur aétuelle du globe, comme le 
point de la plus petite chaleur, relativement à la Nature 
organifée, puifque de la même manière qu’elle ne 
peut naître dans le feu, ni exifter dans la très - grande 
chaleur, elle ne peut de même fubfifter fans chaleur ou 
dans une trop petite chaleur. Nous tâcherons d’indiquer 
plus précifément les termes de froid & de chaud, où 
les êtres vivans cefleroient d’exifter, mais il faut voir 
auparayant comment fe fera le progrès du refroidiflement 
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du globe terreftre Mage ce paie “— de fa chaleur 
actuelle. | | 
Nous avons deux périodes de temps ; chacune de 
74047 ans, dont Îa première -eft écoulée, &: a été 
prolongée de 785$ ans par läcceflion de la chaleur du 
Soleil & de celle de a Lune. Dans cette première 
période, la chaleur propre de la Terre s’eft réduite de 
de à 1, & dans {a feconde période, elle fe réduira de # 
à Or. nous n’avons à confidérér dans cette feconde 
périodl que la compenfation de la chaleur du Soleil, 
car on voit que la chaleur de la Lune eft ne long- 
er fi foible, qu'elle ne peut envoyer à la Terre 
qu’une fi petite fuantitd) qu’on doit la regarder comme 
nulle, Qr: la compenfation par Îa chaléué du Soleil, 
étant — à la fin de la première période de la chaleur 
“our ‘dé ta Terre, fera par nt hi 2 à la fin de 
la feconde période de 74047 ans. D'où il réfulié que 
la compenfation totale que ‘produira la chaleur du Soleil 
pendant cette feconde période, fera 2 = où 6 i Ft 
comme la perte totale de la chaleur propre eft à Ja 
compenfation totale en même raifon que le temps de 
la période eft au prolongement du refroidiflement, on 
aura 25 : 6::: 74047 : 19252 environ. Ainfi la 
chaleur du Soleil qui à prolongé le refroidiflement de 
la Terre de 770 ans pour la première période, le 
prolongera pour la feconde de 19252 ans. 
Et le moment où la chaleur du Soleil fera égale à 
la chaleur propre de la Fene, ne {€ trouvera pas encore 


390 HISTOIRE NATURELLE. 
dans cette feconde période, mais au fecond terme d’une 
troifième période de 74047 ans ; & comme chaque 
terme de ces périodes eft de 2962 ans, en les multi- 
pliant par 2, on a 5924 ans, lefquels ajoutés aux 148094 
ans des deux premières périodes, il fe trouve que ce 
ne fera que dans l’année 1 J48 18 de la formation des 
planètes que la chaleur envoyée du POIEi : à la Terre, 
fera égale à fa chaleur propre. = 
Le refroidiffement du globe terreftre. &« dc été 
prolongé de 776 ans + pour la première période, tant 
par la chaleur du Soleil que par celle de la Lune; & il 
fera encore prolongé de 19252 ans par la chaleur du 
Soleil pour la feconde période de 74047 ans. Ajoutant 
ces deux termes aux 148094 ans des deux périodes, 
on voit que ce ne fera que dans l’année 16812 3 de 
la formation des planètes, c’eft-à-dire, dans 93291 ans 
que la Terre fera refroidie au point de de la tempé- 
rature actuelle , tandis que la Lune l’a été dans l’année 
ESA CG Lie il y a 2318 ans, & l’auroit été 
bien plus tôt fi elle né tiroit, comme la Terre, des fecours 
de chaleur que du Soleil, &f1 celle que lui a envoyé la 
Terre n’avoit pas retardé fon refroidiflement beaucoup 
plus que celle du Soleil. | 
kRecherchons maintenant quelle a été la compenfätion 
qu'a faite la chaleur du Soleil à la perte de la chaleur 
propre des cinq autres planètes. | 
Nous avons vu que Mercure, dont le diamètre nef. 
que + de celui du globe terreftre, fe feroit refroidi. aù 
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point de notre température actuelle en so3$1 ans, dans 
la fuppofition que la Terre fe fût refroidie à ce même 
point en 74047 ans ; mais comme elle ne s’eft réellement 
refroidie à ce point qu’en 74832 ans, Mercure n’a pu 
fe refroidir de même qu’en 50884 ans £ environ, & 
cela en fuppofant encore que rien n'eût compenfé la 
perte de fa chaleur propre; mais fa diflance au Soleil 
étant à celle de la Terre au même aftre:: 4:10, il 
s'enfuit que la chaleur qu'il reçoit du Soleil, en compa- 
raïfon de celle que reçoit la Terre, eft : : 100 : 16, ou 
:: 6 +:1. Dès-lors la compenfation qu’a faite la chaleur 
du Soleil lorfque cette planète étoit à la SAR LS Ti 


actuelle de la Terre, au lieu de n’être que +, étoit 2, 
$ 9 
& dans le temps de fon incandefcence, c pi the 


He 84 ans À auparavant, cette compenfation n’étoit que 


: jour ces deux termes de compenfation = & 


; 150 LS 6 
= du dits & du dernier tés de cette période, 
Mot 


fi 


=, moitié de la 


1250 


fomme de tous les térmes , dénnent-3es "OÙ 1 A pour 


Fa isa 
la compenfation totale qu'a faite la Re : 4 dt | 
pendant eette première période de 50884 ans à. Et 
comme la RES de la chaleur propre eft à {a nr 
fation en même raïifon® que le témps de la période eft 
au PRES du refroidiflement, Onaura 2 SE ri 


1250 


:: 50884 à : 3307 ans + environ. ÂÀinfi le temps dont 
la chaleur du Soleil a lose le refroïdiffement de 
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. Mercure, a été de 22 “ ans + pour fa prépriene jéridde | 
de 50884 ans +. D'où l’on voit que c a été dans l’année 
_$4192 de la Étant des planètes, c’eft-à-dire, il y a 

10640 ans que Mercure jouifloit de la même tempé- 

rature dont jouit aujourd’hui fa Terre. 

Mais dans la feconde période, la compenfation étant. 


6. 
au commencement <=, & à Ja fin °<; on aura, en ajou- 
so sé 


62 Es ta 7 pe) è 5 
tant ces temps, ER qui €t ant mulüpli ies par 12 2: moitié 
de Îa fomme de tous les termes, donnent :'* ou pr 

so 


pour la compenftion totale par la chaleur du Soleil dans 


cette feconde période. Et comme la perte de la chaleur 
propre eft. à la compenfation en même raifon que le temps 
de la période ef à celui du prolongement du refroidif- 
fement, on aura 25 : 40 5 : : 50884 +: 82688 ans 
environ. Ainfr le temps dont la chaleur du Soleil a pro- 
longé & prolongera celui du refroidifflement de Mercure, 
ayant été de 3307 ans ? dans la première période, fera 
pour la feconde de 82688 ans. | 
Le moment où la chaleur du Soleil s’eft trouvée 
égale à à la chaleur propre de cette planète, eft au hui- 
tième terme de cette feconde période, qui multiplié par 
2035 environ, nombre des années de chaque terme 
de cette période, donne 16283 ans environ, lefquels 
étant ajoutés aux 50884 ans ? de la période, on voit 
que c’a été dans l’année 67167 de la formation des 
planètes que la chaleur du Soleil à commencé de füur- 


| palér la chaleur propre de Mercure. 
Le 
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Le refroidiffement de cette planète à donc été pro- 
longé de 3307 ans + pendant la premitee période de 
50884 ans >, & Pas prolongé de même par {a chaleur 
du Soleil de 82688 ans pour la feconde période, 
Ajoutant ces deux nombres d’années à celui des deux 
périodes, on aura 187765 ans environ. D'où l’on voit 
que ce ne fera que dans l’année 18776 $ de la formation 
des planètes que Mercure fera refroidi à = = de la tempé- 
rature actuelle de la Terre. 


Vénus, dont le diamètre eft :Z = de celur de la Terre; 
_fe feroit refroidie au point de fotid température actuelle 
en 88815 ans, dans la fuppoñition que la Terre fe füt 
refroidie à ce même point en 74047 ans, mais comme 
elle ne s’eft réellement refroidie à la température actuelle. 
ge 74832 ans, Vénus n’a pu fe refroidir de même 
a en 89757 ans environ, en fuppofant encore que rien 
_n’eût tompenfé la perte de fà chaleur propre. Mais fa 
diflance au Soleil étant à celle de la Terre au même 
aftre, comme 7 font à 10, il s’enfuit que la chaleur que 
Vénus reçoit du Soleil, en comparaïfon de celle que 
recoit la Terre, eft : : 100 : 49. Dès-lors la compenfa- 
tion que fera la chaleur du Soleil lorfque cette planète 
1613 1 Sa MT actuelle de la Terre, au lieu de 


n'être que L, fera 235; & dans le temps de fon. incan- 
+ 00 
defcence, cette compenfation n’a été que 275. Ajoutant 
12 so 


ces deux térmes de compenfation du premier & du dernier 


temps de cette première période de 8 97 $7 ans ,.ON aura 
Supplément. Tome IL D d ci 
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5236 


1250 
de tous les termes, compenfation 
totale qu'a faite & que fera la \EHHEN du Soleil pendant 
cette première période de 89757 ans. Ft comme {à 
perte totale de la chaleur propre eft à la compenfation 


totale en même raïfon que le temps de la période eft au 
6262. 


1250 


qui étant ra par 12 21 moitié de fa farime 
sé 


Éteren du Sao on aura 25 : 


:: 80757: 188$ ans - environ. Aïnfi le prolongement 
dé refroidiflement de cette planète, par la chaleur du 
Soleil, fera de 188 $ ans + environ, pendant cette pre- 
mière période de 89757 ans. D'où l’on voit que ce 
fera dans l’année 01643 de la formation des planètes, 
c'eft-àa-dire, dans 1681 1 ans que cette planète jouira de 
la même température dont jouit aujourd’hui la Terre. 


Dans {a nas qe ja compenfation étant au 
ch L 


, On aura, en ajoutant 


ces termes, pt 


pe, le le 12 À moitié se {a 


fomme de tous les termes, donnent ‘ 
la compenfation totale par la htue aù Soleil he 
cette feconde période. Et comme Ja perte de la chaleur 
propre eft à la compenfation en même raifon que le 
temps de la période eft au prolongement du refroidif. 
fement, on aura &s 12-21: 809757: 47140 ans = 
environ, Ainfi le temps dont la chaleur du Soleil à 
prolongé le refroidiflement de List étant-pour Ia 
première période de 1885 ans +, fera pour la feconde 
de 47140 ans + environ, 
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Le moment où la chaleur du Soleil fera égale à Îa 
chaleur propre de cette planète , fe trouve au 24 2, 
terme de l'écoulement du temps de cette feconde pé- 
riode, qui multiplié par 35907 environ, nombre des 
années de De gare. ae ces Pirée de 8 397 57 ans, 


“ 57 ans de la se on voit que ce ne fera que 
dans l’année 175924 de la formation des planètes qué 
la chaleur du. Soleil fera égale à la chaleur "Propre de 
Vénus. Do. | 

Le’ refroidiflement de cette planète fera donc pro4 
longé de 1 58 ÿ ans +, pendant la PRnEete période Se 
89757 ans , & fera prolongé de même de 47140 ans 
dans la feconde période ; en ajoutant ces deux nombres 
d’années à celui des deux périodes, qui eft de 179514 
_ans, on voit que ce ne fera que dans l'année 228540 
Se la formation des planètes que Vénus fera eo 

— de la naar UE A ‘4 a Terre, 

Mars , 
{e feroit refroidi au point de Se température duel 
_en 28108 ans, dans la fuppoñition que la Terre fe fût 
refroidie à ce même point en 74047 ans; mais COMME 
elle ne s’eft réellement refroidie à ce point qu’en 74832 
ans, Mars n’a pu fe refroidir EE 28406 ans environ, 
en fuppofant encore que rien n’eût compenfé la pige 
de fa chaleur propre, Mais fa diftance au Soleil étant à 
celle de la Terre au même aftre :: 19:10, il s’enfuit 
que la chaleur qu’il reçoit du Soleil , en aréraliss dé 


Dddi 
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celle que reçoit la Terre, eft : : 100 : 225 ou::4: 9. 
Dès-lors la compenfation qu’a faite la chaleur du Soleil 


lorfque cette planète FLpiE aa température actuelle de {a 
_#s 


Terre, au lieu d'etre s Zn ’étoit ques + & dans le Sa és 


de l’incandefcence cette | compenftion n'étoit que 
Ajoutant ces deux termes de compenfation du premier & 


_ du-dernier temps ie cette première ja de 28406 ans, 


_. 2 
D du, qui étant multiplié par 12 2, moitié de Ja 
Aie Le 144 $ 
rue " tous les termes, donne? ou ;,., pour la 
1250 1250 


compenfation totale qu'a faite la chaleur du Soleil pendant 
cette première période. Et comme la perte de la chaleur 
propre eft à. la compenfation en même raifon que le 
temps de la période eft au prolongement du refroidif- 


Ni 144$ 
fement, On aura 2$ =: : 28406 : 1311 ans. 


environ. Ainfr le temps dont la chaleur du Soleil a 
| prolongé ï refroidiflement de Mars, a été d’environ 
131 ans 5, pour la sisi période de 28406 ans, 
D'où l’on voit que c’a été dans l’année 28538 de la 
formation des. Paper c’eft-à-dire, il y a 46294 ans 
que Mars étoit à la température actuelle de la Terre, 


Mais dans fa feconde gas Ja compention étant 


LS 100 

au commencement ?, & à la fin © ,.on aura en ajoutant 
104 

ces térmes 2, qui mulipliés par 12 +, moitié de Ja 


44 
fomme de tous les LErmes , donnent + ou peus la 
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compenftion totale par la chaleur du Soleil pendant 
cette feconde période. Et comme la perte de la chaleur 
propre eft à la compenfation en même raïfon que le 


temps de la période eft au prolongement du refroidif- 
dei 


fement, on aura 25 : :+ 28406 : 3382 ans 32 
environ. Ainfi le temps dont la chaleur du Soleil a pro- 
longé le refroidiflement de Mars dans la première période 
ayant été de 131 ans Æ, fera dans la fconde de 3382 


ans 


125 


mi 


Le moment où la chaleur du Soleil s’eft trouvée 
égale à-la chaleur propre de cette planète, eft au 12 =, 
terme de l'écoulement du Ré dans cette feconde 
période, qui multiplié par 1130 <, nombre des années 
de chaque terme de ces périodes, donne 14203 ans, 
lefquels étant ajoutés aux 28406 ans de la première 
période, on voit que c’a été dans l’année 42609 de 
Ja formation des planètes que la chaleur du Soleil a 
été égale à la chaleur propre de cette planète; & ue 
depuis ce temps elle l’a toujours fürpañlée. 


Le refroidiffement de Mars a 4 été prolongé, par 
_ Ja chaleur du Soleil, de 131 ans + pendant la première 
| péiade, & l'a été dans la feconde période de 3382 
ans 7. Ajoutant ces deux A à la fomme des deux 
périodes, on aura 6032$ ans 7 environ. D'où l’on 
voit que c’a été dans l’année 60226 de la formation 
-des planètes, lé à-dire, il y à 14506 ans que Mars 
a été refroidi à + de la chaleur aéluelle de la Terre, 
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Jupiter, dont le diamètre eft onze fois plus grand 
que celui de la Terre, & fa diflance au Soleil :: $2: 10; 
ne fe refroidira au point de [a Terre qu’en 237838 ans, 
abftraction faite de toute compenfation que la chaleur 
du Soleil & eelle de fes Satellites ont pu & pourront 
faire à la perte de fa chaleur propre, & fur-tout en 
fuppofant que la Terre fe füt refroidie au point de la 
température actuelle en 74047 ans; mais comme elle ne 
_s’eft réellement refroïdie à ce point qu’en 74832 ans, 
Jupiter ne, pourra fe refroidir au même point qu’en 
2403 58 ans. Et en ne confidérant d’abord que la 
compenfation faite par la chaleur du Soleil fur cette groffe 
planète, nous verrons que la chaleur qu’elle reçoit du 
Soleil , eft à celle qu’en reçoit la Lérmets ir CO 270 OÙ 


: 25 : 676. Dès-lors la compenfation que fera la chaleur | 
FE Soleil lorfque Jupiter fera refroieh à la température 


25 


actuelle de la Terre, au lieu d’être 5, ne fera que 676 M: 


dans le temps de l’inçandefcence cette di ndn lien n'a 
25. 


été que = Dre ajoutant ces deux termes de compenfation 


du premier & du dernier temps de cette première période 
LEGO 
a. Qi do. 
de 24035 8 ans ;:; om ia 676 et qui multipliés par 2 
A | 
259 


OU — 2 576 pour Ja compenfation totale que fera la sauts 


1250 


ï 
2 
> 
3 


ja D de la fomme de tous les termes, donnent 


du Soleil pendant cette première période de 240358 
ans. Et comme la perte de la chaleur propre eft à la 
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éompenfation en même raifon que le temps de la période 
15 
eft au prolongement du refroidiflement, on aura 2 $ piee) 


1250 
::240358: 93 ans environ. Âinfr le temps dont Ja 
chaleur du Soleil prolongera le refroidiffement de Jupiter, 


ne fera que de 93 ans pour la première période de 


240358 ans; d’où l’on voit que ce ne fera que dans 


Fannée 240451 de la formation des planètes , c’eft-à-dire, 
dans 165619 ans que le globe de Jupiter fera refroidi au 
point de la température actuelle du globe de la Terre. 


Dans là feconde période la compenfation étant au 


25 625. 


. Tete 4:18 fin a en ajoutant ces 


650 
_ 


commencement . 


deux termes, on aura #76, qui mulcipliés par 12 + moitié 


Baz$. 


de la fomme de tous les termes, tent 7 ou - MC 


pour la compenfation totale par Îa Rp Fa ape, 
pendant cette feconde période. Et comme la perte de 
la chaleur propre eft à la compenfation en même raifon 
que le temps de la période fre au prolongenient du 


refroidiflement, on aura 25: : : 240358 : 2311 
ans environ. Ainf le temps dont la chaleur du Soleil 


prolongera le refroidifflement de Jupiter, n'étant que de. 


93 ans dans la première période, fera de 2 311 ans 
pour la feconde période de 240358 ans. 

Le moment où Îa chaleur du Soleil fe trouvera Égale 

à la chaleur propre de cette planète eft fi éloigné, qu'il 

n’arrivera pas dans cette feconde période, ni même dans 

la troifième, quoiqu’elles foient chacune de 2403 58 


! 
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ans: én forte qu’au bout de 721074 ans, la chaleur 
propre de Jupiter fera encore plus grande que celle 


qu'il reçoit du Soleil. 


Car dans la troifième période, la sombeétios étant 
62$ 


au commencement a ui , elle fera à la fin de cette même 


troifieme période : &, ce qui démontre qu'à Li fin dé 
cette Rares période où la chaleur de Jupiter ne fera 
que = de la chaleur actuelle de la Terre, elle fera 
néanmoins de près de moitié plus forte que celle du 
Soleil ; en forte que ce ne fera que dans la quatrième 
période où le moment entre l'égalité de la chaleur du 
Soleil & celle de la chaleur propre de Jupiter, fe trou- 
vera au 2 22, terme de l’écoulement du pa dans cette 
quatrième Shode qui multiplié par 96147, nombre 
de années de chaque terme de ces périodes de 2403 58 

, donne 19228 ans + environ, lefquels ajoutés aux 
ss ans des pl Mode précédentes, font en 
tout 740302 ans #; d’où l’on voit que ce ne fera 
que dans ce temps prodigieufement éloigné, ci {a 
chaleur du Soleil fur Jupiter fe trouvera égale à fa | 
chaleur propre. 

Le refroidiffement de cette groffe sé fera donc 
PrHIONERS par la chaleur du Soleil, de 93 ans pour la 
première periode, & de 2311 ans pour la feconde, 
Ajoutant ces deux nombres d'années aux 480716 
des deux premières périodes, on aura 403120 ans; 
d'où il réfulte que ce ne fera que dans l’année 483127 


de 
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de la formation des planètes, que Jupiter pourra être : 
refroidi à -— de la température actuelle de la Terre. 

Saturne, dont le diamètre eft à celui du globe terreftre 
::9+:1, & dont la diftance au Soleil eft à celle de 
la Terre au même aftre, aufli : : 9 1 : 1, perdroit de fa 
chaleur propre, au point de la température actuelle de 
la Terre, en 129434 ans, dans la füppoñition que la 
Terre fe fût refroidie à ce même point en 74047 ans. 
Mais comme elle ne s’eft réellement refroidie à la tempé- 
rature actuelle qu’en 748 32 ans, Saturne ne fe refroidira 
qu'en 130806 ans, en fuppofant encore que rien ne 
compenferoit la perte de fà chaleur propre : mais [a 
chaleur du Soleil, quoique très-foible à caufe de fon 
grand éloignement, la chaleur de fes fatellites, celle de fon 
anneau, & même celle de 1 upiter, duquel il n’eft qu’à une 
diffance médiocre, en comparaifon de fon éloignement 
du Soleil, ont dû faire quelque compenfation à la perte 
de fa chaleur propre, & par conféquent prolonger un peu 
le temps de fon refroidiffement. 

Nous ne confidérerons d’ abord que la compenftion 
qu'a dû faire la chaleur du Soleil: cette chaleur que 
reçoit Saturne eft à cel le. que reçoit la Terre: :.100 

:9025$,ou ::4: 361. Dès-lors la compenfation que 
fera la chaleur du Soleil lorfque cette planète fera 
réfroïdie à la température actuelle de la Terre, au lieu 


- 4 

d’être —, ne fera que 2 ERP UMS le temps de l’incan- 
£ 

defcence, cette compenfätion n’a été que = ee ajoutant 


… Supplément. Tome IL. 0 GRO 
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: | nr nr 
ces deux termes, on aura Fee , qui multiplié pa. 41% - 


1300 
Be. 


ù 


moitié de la fomme de tous les termes, 
ou : É 


pour la compenfation totale que fera {a piles 
du Soleil dans les 130806 ans de la première période. 
Et comme la perte de la chaleur propre eft à la compen- 
fation en même raïfon que le temps de la période eft 


217 


au prolongement du refroidiffement, on aura 25 : El 
1.130800: 715 ans environ. Ainfi la chaleur du Soleil 
ne prolongera le refroidiflement de Saturne que de 1$ 
ans pendant cette première période de 130806 ans; 
d’où l’on voit que ce ne fera que dans l’année 1 30821 
de la formation des planètes , c’eft-à- dire, dans 55989 


ans que cette planète pourra être refroidie au point de 
la température actuelle de la Terre. 


Dans la feconde période, la compenfition par fa 
PET 


chaleur envoyée du Soleil , étant au commencement ee 


100 


fera à la fin de cette même période ét. Ajoutant ces 


deux termes de compenfation du premier & du dernier 


temps par la chaleur du Soleil dans cette feconde période, 
] 104 
3 ae 


, qui multiplié par 12 2, moitié de la fomme 


5500 


_Onaura 


AS 


de tous les termes , donne ee ou AIS pour {a compen- 
fation totale que fera la chaleur du Soleil pendant cette 
feconde période. Et comme la perte totale de la chaleur 
propre eft à la compenfation totale en même raïfon que 
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le témps total de la période eft au prolongement du 


refroidiffement , On aura 25 : De …. 130806 : L'a7R ans | 
environ. Ainfi le temps dont la chaleur du Soleil pro- 
longera le refroidiffement de Saturne, étant de 15 ans 
pour la première période, fera de 377 ans pour la fe- 
conde. Ajoutant enfemble Îles 1 $ ans & les 377 ans, 
dont la chaleur du Soleil prolongera le refroidiffement 
de Saturne pendant les deux périodes de 130806 ans, 
on verra que ce ne fera que dans l’année 262020 de la 
formation des planètes, c’eft-à-dire, . 187188 ans 
que cette planète pourra être refroidie à -- 5 de Ja chaleur : 
actuelle de la Terre. | 


Dans la troifième période, le premier terme de la 


100 


361 


compenfition par la chaleur du Soleil, étant <= au 
| PSRS n\AiRess 
commencement , &. à la fin our ou 5, On voit que ce 


ne fera pas encore dans cette nvifime période, qu’arri- 
véra le moment où la chaleur du Soleil {era égale: à a 
chaleur propre de cette planète, quoiqu’àa la fin de cette 
troifième période elle aura perdu de fa chaleur propre, 
au point d’être refroidie à == de la température actuelle 
de {a bus Mais ce moment fe trouvera au feptième 
terme — . la quatrième période, qui multiplié par 
page ans €, nombre des années de chaque terme de 
ces périodes de 130806 ans, donne 37776 ans =, 
lefquels étant ajoutés aux trois premières gap gus dont fa 


fomme eft ns ans, font 430194 ans? D'où l’on 
| fee . 
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‘voit que ce ne fera que dans l’année 430109$ de a 

formation des planètes, que la chaleur du Soleil fe trou- 

vera égale à la chaleur propre de Saturne. | 
Le périodes des temps du refroidiffement de * 

Terre & des planètes, font donc dans l’ ordre füuivant : 


REFROIDIES À. 


} ER - , 
REFROIDIES À LA TEMPÉRATURE ACTUELLE de la température actuelle, 


Ne 


74832 ans. 168123 ans. 


16409 ans. | E 72513 ans. 
4192 ans. | En 187765 ans. | 

91643 ans. _ 228540 ans. - | 

28538 ans. 60326 ans. | 


240451 ans. | 483121 ans. 


"TSATURNE.L)1:. ent rP:0827r ans, | 262020 ans. 


On voit, en jetant un coup d'œil fur ces rapports, 
que dans notre hypothèfe la Lune & Mars font actuel- 
lement les planètes les plus froides; que Saturne, & 
“{ur-tout Jupiter, font les plus chaudes ; que Vénus ‘eft 
encore bien plus chaude que la ‘Ferre, & que Mercure 
.qui a commencé depuis long-temps à jouir d’une 
température égale à celle dont jouit aujourd’hui la Terre, 
eft encore aétuellement, & fera pour lang-temps au degré 
de chaleur qui eft néceffaire pour le maintien de la 
_ Nature vivante, tandis que la Lune & Mars font gelés 
depuis long-temps, & par conféquent impropres depuis 
ce même temps à l’exiftence des êtres organifés. 


Je ne peux quitter ces. grands objets fans rechercher 
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tncore ce qui s’eft paflé & fe.pañlera dans les Satellites 
de Jupiter & de Saturne, relativement au temps du 
refroidiffement de chacun en particulier. Les Aflronomes 
ne {ont pas abfolument d'accord fur la grandeur relative 
de ces Satellites ; & pour ne parler d’abord que de ceux 
le Jupiter, Wifthon a prétendu que le troifième de fes 
Satellites étoit le plus grand detous, & il l’a eftimé de la 
même groffeur à peu-près que le globe terreftre ; enfuite 
il dit que le premier elt un peu plus gros que Mars, le 
econd un peu plus grand que Mercure, & que le qua- 
trième n’eft guère plus grand que la Lune, Mais notre 
plus illuftre aftronome ( Dominique Caffini) a jugé au 
contraire que le quatrième Satellite étoit le plus grand 
de tous /4). Plufieurs caufes concourent à cette incer- 
titude fur la grandeur des Satellites de Jupiter & de 
-Saturne; j’en indiquerai- quelques-unes dans la fuite, mais 
je me difpenferai d’en faire ici l’énumération & la dif 
cuffion, ce qui m'éloigneroittrop de mon füujet, je me 
contenterai de dire, qu’il me paroît plus que probable que 
les Satellites les plus éloignés de leur planète principale, 
font réellement les plus grands, de la même manière que 
des planètes les plus éloignées du Soleil , font aufñ les plus 
groffes. Or les diftances des quatre fatellites de Jupiter, 
à commencer par le plus voifin, qu’on appelle le pre- 
Amier, font à très-peu près comme $ +, 9, 147, 25 Es 
& leur grandeur n'étant pas encore bien déterminée, 


(4) Voyez FAftronomie. de-M. dela Lande art, 2381 
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nous fuppoferons d’après l’analogie dont nous venons 
de parler, que le plus voifin ou le premier n’eft que 
de la grandeur de la Lune, le fecond de celle de 
Mercure, le troifième de la grandeur de Mars, & le 
quatrième de celle du globe de la Terre; & nous allons 
rechercher combien le bénéfice de la chaleur de Jupiter 
a compenfé la perte de leur chaleur propre. 

= Pour cela nous regarderons comme égale la chaleur 

envoyée par le Soleil à Jupiter & à fes Satellites, parce 
qu’en effet leurs diflances à cet aftre de feu font à 
très-peu près les mêmes. Nous fuppoferons aufli comme 
_ chofe très -plaufible, que la denfité des Satellites de 
Jupiter eft égale à celle de Jupiter même ///. 

Cela pofé, nous verrons que le premier Satellite 
grand comme la Lune, c’eft-à-dire, qui n’a que 2. du 
diamètre de la Terre, fe feroit confolidé jufqu'au centre 
en 792 ans --, refroidi au point de pouvoir le toucher. 
en 9248 ans, & au pt de la température actuelle 
de la Terre en 20194 ans Z., fi la denfité de ce Satellite 
n’étoit pas différente de celle de la Terre; mais comme 
la denfité du globe terreftre eft à celle de Jupiter ou 
de fes Satellites : : 1000 : 292, il s'enfuit que le temps 
employé à la confolidation jufqu’au centre & au refroi- 
diflement, doit être diminué dans la même raïfon, en 


(1) Quand même on fe refufe- | à ma théorie, & les réfultats du 
 roit à cette fuppofition de l'égalité | calcul feroient feulement un peu 
de denfité dans Jupiter & de fes | différens, mais le calcul lui-même 
Satellites, cela ne changeroït rien | ne feroit pas plus difficile à faire 
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forte que ce Satellite fe fera confolidé en 231 ans #2 ÉE, 
refroidi au point d’en pouvoir toucher la furface en 
2690 ans +, & qu'enfin il auroit perdu aflez de fa 
chaleur propre pour être refroidi à la température actuelle 
de la Terre en 5897 ans, fi rien n’eût compenfé cette 
perte de fa chaleur propre. Il eft vrai qu’à caufé du 
grand éloignement du Soleil, la chaleur envoyée par 
cet aftre fur les Satellites, ne pourroit faire qu’une très. 
légère compenfation , telle que nous l'avons vu fur Jupiter 
même. Mais la chaleur que Jupiter envoyoit à fes Sa- 
tellites étoit prodigieufement grande, fur-tout dans les 


té temps, & il eft très-néceffaire d’en faire ici 


l'évaluation. 


Commençant par dis du Soleil, nous verrons que 
cette chaleur envoyée du Soleil, étant en raifon inverfe 
du quarré des diftances, a compenfation qu’elle a faite 
25 


dans le temps de l'incandefcence n’étoit que - SAR 4 


250: 


qu'à la fin de la premiére période de 5897 ans, cette 


compenfation n’étoit que € Ge, Ajoutant ces deux termes 


2$ rt 
676 EU AT 6 du premier & du dernier temps. de cette 


1250. 
019. 
première période de $897 ans, on aura 167 78 oi qui mul- 


tipliés par 12 ë moitié de la fomme de tous les termes ‘ 


8125 ‘. 


EX 7A 
donnent # es FOU 35 pour la compenfation totale qu’a 


faite la pale du Soleil pendant cette première période. 
Et comme la perte totale de la chaleur propre eft à la 


408 _ SATISTOIRE NATURELLE. 


- compenfation totale en même raïfon que le temps de la 


période eft à celui du prolongement du refroidiffement., 


À. 6.2 Ë : 
on aura 25: 22% :: 5897: 2 ans <. Ainfi le prolon- 


1250 


gement du refroidiflement de ce Satellite, par la chaleur 

du Soleil, pendant cette première période de 5897 ans ; 

te été que de deux ans quatre-vingt-dix-fept jours. 
Mais la chaleur de FR qui étoit 25 dans le temps 


dé l’incandefcence, n’avoit mr au bout de 1a pé= 


_riode de s897 ans, que de -< environ, & elle étoit 
encore alors 242; & comme « ce Satellite n’eft éloigné 
de fa planète principale que de $ + demi-diamètres de 
Jupiter,ou de 62 2 demi-diamètres terreftres, c’eft-à-dire, 


de 89292 lieues, tandis que fa diftance au Soleil eft de 
174 müllions 600 mille lieues; la chaleur envoyée par 


Jupiter à fon premier Satellite, auroit été à la chaleur, 
envoyée par de Soleil à ce même Satellite, comme le 
quarré de 171600000 eft au quarré de 89292, fi {a 
furface que Jupiter préfente à ce Satellite étoit égale à la 
furface que lui préfente le gr mais la fürface de 


Jupiter qui n’eft dans le réel que <= de celle du Soleil, 


ni 


paroît néanmoins à ce Satellite plus grande que ne lui, 
paroït celle de cet aftre dans le rapport inverfe du quarré 


des diftances; on aura donc (89292) : (17:600000) 4 


HOT 
: Has: 3903 2 + environ. Donc la furface que préfente 


Jupiter à ce Satellite étant: 39032 fois + plus grande que 
celle que lui préfente le Soleil: cette groffe planète dans 


_ de temps de l’incandefcence, étoit pour fon premier 
Satellite un aftre de feu 39032 fois + plus grand que 
ne .” Re 
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le Soleil. Mais nous avons vu que la compenfation faite 


‘par la chaleur du Soleil à Ja perte de la chaleur propre 
2.5 


de ce Satellite n’étoit que #7, lorfqu’au bout de $897 
ans il fe feroit refroidi à la température actuelle de la 
Terre par la déperdition de fa chaleur propre; & que 


dans le temps de l’incandefcence, cette compenfation, 
ere 


par la chaleur du Soleil, n’a été que de rs il faut 
donc pa ces deux termes de compenfation pe 
39032 +, & l’on aura #2 pour la compenfation qu'a 


1250 
faite la chaleur de Jupiter dès le commencement de 
cette période dans le temps de l’incandefcence, & 445% 


pour la compenftion que Jupiter auroit faite à la fin F* 
cette même période de $897 ans, s’il eût confervé fon état 
d’ menant Mais comme fa chaleur propre à diminué 
de 2$ à 24 2 pendant cette même période , la camper 
fation à la fin de la période, au lieu d’être ‘#22, n'a été 


2° SrR Ajoutant ces deux termes !#°° 555 & pee : de 
so s° 125 


la compenfation ar le premier & le déni temps de fa 


période, on a 352%, [efquels multipliés par 12 1, moitié 


1250 


de la fomme de tous les termes , donnent #°'5 #ou 366 2 


1250 
environ, ie la compenfation totale qu’a fhice la chaleur | 
de Jupiter à la perte de la chaleur propre de fon premier 
Satellite, pendant cette première période de 5897 ans. 
Et comme la perte totale de la chaleur propre eft à la 
_compenfation totale en même raifon que le temps de la 


S  Jupplément, Tome IL PPT 
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période eft au prolongement du refroïidiflement, on aura 
25: 366+:: $897 : 86450 ans . Ainfi le temps 
dont {a chaleur envoyée par Jupiter à fon premier Satel- 
lite, a prolongé fon refroidiflement pendant cette première 
période eft de 86450 ans =; & le temps dont la chaleur 
du Soleil a auffi prolongé le refroidiflement de ce Satellite 
pendant cette même période de 5897 ans, n'ayant été 
que de deux ans quatre-vingt-dix-fept jours ; il fe trouve 
que le temps du refroidifflement de ce Satellite a été 
prolongé d'environ 86452 ans + au-delà des $897 ans 
de la période, d’où l’on voit que ce ne fera que dans 
l’année 923 50 de la formation des planètes, c’eft-à-dire, 
dans. 175$ 18 ans que Île premier Satellite de Jupiter pourra 
être refroidi au point de la température actuelle de la 
Terre. | ; 

Le moment où la chaleur envoyée par Jupiter à ce 
Satellite étoit égale à fa chaleur PRÉPRE s’eft trouvé dans 
le temps de l’incandefcence, & même auparavant fi la 
chofe eût été poflible; car cette mafle énorme de feu 
qui étoit 39032 fois + plus grande que le Soleil pour 
ce Satellite, lui envoyoit dès le temps de l’incandefcence 
de tous deux, une chaleur plus forte que la frenne propre, 
puifqu’elle étoit 1442 2, tandis que celle du Satellite 
n’étoit que 1250, ainfi c’a été de tout temps que la 
chaleur de Jupiter, fur fon premier Satellite, a furpaflé 
la perte de fa chaleur propre. | 


Dès-lors on voit que la chaleur propre de ce Satellite 
ayant toujours été fort au-deffous de la chaleur envoyée 
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par Jupiter, on doit évaluer autrement la température du 
Satellite, en forte que l’eftimation que nous venons de 
faire du prolongement du refroidiflement, & que nous 
avons trouvé être de 86452 ans+, doit être encore 
augmentée de beaucoup, car dès le temps de l’incandef- 
cence, la chaleur extérieure envoyée par Jupiter étoit. 
plus grande que la chaleur propre du Satellite dans la 
raifon de 1443 + à 1250; & à la fin de la première 
période de 5897 ans, cette chaleur envoyée par Jupiter 
étoit plus grande que la chaleur propre du Satellite, 
dans a raïfon de 1408 à $o, oude 140 à $ à peu-près. 
Et de même à la fin de la feconde période, la chaleur 
envoyée par Jupiter étoit à la chaleur propre du Satellite 
::3433: 5; ainfi la chaleur propre du Satellite dès la 
fin de la première période, peut être regardée comme 
fi petite, en comparaïfon -de la chaleur envoyée par 
Jupiter, qu’on doit tirer le temps du refroidiflement 
de ce Satellite, prefque uniquement de celui du refroi- 
diflement de Jupiter. 

Or, Jupiter ayant envoyé à ce Satellite , dans le temps 
de l’incandefcence, 39032 fois 1 plus de chaleur que 
le Soleil, lui envoyoit encore au bout de la première 
période de $897 ans, une chaleur 38082 fois + plus 
grande que celle du Soleil, parce que la chaleur } po 
de Jupiter n’avoit diminué que de 25 à 24 7; & au 
bout d’une feconde période de 5897 ans, c'eft-à-dire, 
après la déperdition de la chaleur propre du Satellite, 
au point extrême de — de la chaleur actuelle de Ia 


| Fff à 
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Terre: J upiter envoyoit encore à ce Satellite une chaleur 
37131 fois ? plus grande que celle du Soleil, parce 
que la chaleur pr sel re Jupiter n avoit encore diminué 
_ que de 24 #7 à 23 -2, enfuite après une troifième pé- 
riode de da ans où la chaleur propre du Satellite 

_ doit être regardée comme abfolument nulle, Jupiter lui 
envoyoit encore une chaleur 36182 fois plus grande 
que celle du Soleil. | 
En fuivant la même marche, on trouvera que {a 
chaleur de Jupiter, qui d’abord étoit 2$, & qui décroît 
conflamment de = 


+ par chaque période de $897 ans, 
diminue par conféquent fur ce Satellite de 9$o pendant 
chacune de ces périodes; de forte qu'après 37 2 
périodes, cette chaleur envoyée par Jupiter au Satellite, 
fera à très-peu près encore 1350 fois plus grande que 
la chaleur qu’il reçoit du Soleil. 
_ Mais comme la chaleur du Soleil fur Jupiter & für 
fes Satellites eft à peu-près à celle du Soleil fur la Terre 
: 27, & que la chaleur du globe terreftre eft so. 
di plus grande que ce lle qu’il reçoit actuellement du 
Soleil ; il s’enfuit qu’il faut divifer par 27 cette quantité 
1350 de chaleur ci-deflus pour avoir une chaleur égale 
_à celle que le Soleil envoie fur la Terre; & cette der- 
nière chaleur étant < de la chaleur aétuelle du globe 
terreftre, il en réfuite qu’au bout de 37 + périodes 
de $897ans chacune, c’eft-à-dire, au bout de 222120 
ans +, la chaleur que Jupiter enverra à ce Satellite, fera 
égale à la chaleur actuelle de la "Ferre, & que quoiqu'il 
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ne lui reftera rien alors de fa chaleur propre, il jouira. 
néanmoins d’une température égale à celle dont jouits 
aujourd’hui la Terre, dans cette année 222120 ; de la 
formation des phanéne, 

Et de la même manière que cette chaleur envoyée. 
par Jupiter prolongera prodigieufement le refroidiffement 
de ce Satellite à Îa EIRE actuelle de la Terre, 

elle le prolongera de même pendant trente- fept autres, 


2 


périodes +, pour arriver au point extrême de se de; 
la chaleur actuelle du globe de la Terre; en forte que 
ce ne fera que dans l’année 444240 de Ia prmarians 
des planètes que ce Satellite fera refroidi à + de la 
température actuelle de la Terre. 

Il en eft de même de l’eflimation de F chaleur rs 
Soleil, relativement à la compenfation qu’elle a faite à 
la diminution de Îa température du Satellite dans les 
différens temps. IL eft certain, qu’à ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur propre du Satellite, cette 
chaleur du Soleil n’auroit fait compenfation dans le 


_ 


STE, & qu'à la fin 
de la première période, qui eft de Bot ans, cette. 


même chaleur du Soleil auroit fait une compenfation de 
25 


575, & que dès-lors le prolongement du refroidiffement 
par l’acceflion de cette chaleur du Soleil, auroit en effet 
été de 2 ans #; mais la chaleur envoyée par Jupiter 
dès le temps de l’incandefcence étant à la chaleur 
« FR : ° 9 . l 
propre du Satellite :: 1443 -:1250,ils enfuit que la 


temps de irc rdéteonce que de < 
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compenfation faite par la chaleur du Soleil doit être 


diminuée dans la même raifon ; en mue qu'au dieu d’être 
{ 25 20 


_676 Ta commencement de cette 


25: 
er & que cette dent qui auroit été 476 " 


la fin de cette première période, fi lon ne confidéroit 
que la déperdition de la chaleur propre du Satellite, doit 
être diminuée dans la raïfon de 1408 à $0, parce que la 
chaleur envoyée par Jupiter étoit encore plus grande que 
la chaleur propre du Satellite dans cette même raïon. Dés- 


"676 
ZE. elle n’a été Ge 


lors la compenfation à la fin de cette premiere période, au 
25. ee 


lieu d’être pee, n’a été que 


Es ajoutant ces deux 


termes de compenfation = WE Lee du premier & du 
10608; 

à e > LAN A 676 

dernier temps de cette première période, on a 7 


ou 556%, qui multipliés par 12 +, moitié de la fomme 
4038400. 


de tous les térmes , donnént 1960 72 


Lis pour la compenfation 
hat 4038400 | 
totale qu'a pu faire la chaleur du Soleil pendant cette 


première période. Et comme la diminution totale de la 
chaleur eft à la compenfation totale en même raifon que 
le temps de la période eft au prolongement du refroidif- 


ER - ROZ 11547948 2 O1] : h 5897 


1100960000 
> 


fement, on aura 2 h 
2038400 
r 4T jours Ainfi le prolongement du hot fes 


ment, par la chaleur du Soleil, au lieu d’avoir été de 
2 ans 97 jours, n’a réellement été que de 41 jours Z. 
On trouveroit de la même manière les temps du 
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prolongement du refroidiffement, par la chaleur du 
Soleil, pendant la feconde période, & pendant les 
_ périodes fuivantes ; mais il eft plus facile & plus court 
de l’évaluer en totalité de la manière fuivante. 

La compenfation par la chaleur du Soleil dans le 


temps de l’incandefcence, ayant été, comme nous venons 
RS 259. 


| de le dire, - 676 Lu: {era à la fin de VE - périodes La puifque 
cen ’eft qu’ el ces 37 + périodes, que {a température 
du Satellite fera égale à la température actuelle de la 


Terre. Ajoutant donc ces deux termes de compenfation 
25 25. 


l 


D JE du premier & du dernier temps ces a 
2708. PART i ES a 2 

676 2 t 
périodes, on a ve OU es : : qui multipliés par 12+, 


moitié de la fomme de tous les termes de la PTE 
I21I 245 LE 2 
de la chaleur, donnent “275% ou —- 

139675 1396 


Fr Ed totale, par la chaleur du Soleil, pendant 
les 37 2 périodes de 5897 ans chacune. Et comme la 
diminution totale de la chaleur eft à la compenfation 
totale en même raifon que le temps total eft au prolonge 
ment du refroidiflement, on aura 2 ; : HR: 222120 + 
+7 environ. Ainfi le prolongement on que 
fera la chaleur du Soleil, ne ni que de 82 ans 57 qu'il 
faut ajouter aux 222120 ans + D'où l’on voit qe ce 
ne fera que dans l’année erT 3 de la formation des 
planètes, que ce Satellite jouira de la même température 


dont jouit aujourd’hui la Terre, & qu’il faudra le double 


environ pour Îa 


: 82 ans 
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du temps, c’eft-à-dire, que ce ne fera que dans l’année 
444406 “ la formation des planètes qu’il pourra être 
haleur actuelle de la Terre. 


Faifnt le même calcul pour le fecond Satellite, que 
nous avons fuppofé grand comme Mercure, nous verrons 
qu il auroit dû fe confoïlider jJufqu’au centre en 1 342 
ans, perdre de fa chaleur propre en 11303 ans + au 
point de pouvoir le toucher, & fe refroïdir par la même 
déperdition de fa chaleur propre, au point de la tempé- 
rature actuelle de la Terre en 24682 ans =, f1 fa denfité 
étoit égale à celle de la Terre; mais comme la denfité 
du globe terreftre fl a celle de Jupiter ou de fes Sa- 
tellites : : 1000 : 292, ils ’enfüit que ce fecond Satellite 
dont le diamètre eft + de celui de la Terre, fe féroit 
réellement confolidé jufqu’au centre en 282 ans on - 
refroidi au point de pouvoir le toucher en 3300 ans 5 , 
& à la température actuelle de la Terre en 7283 ans +, 
fi la perte de fa chaleur propre n'eût pas été compeniée 
par la chaleur que le Soleil, & pius encore par celle que 
Jupiter ont envoyées a ce Satellite. Or, l’aétion de la 
chaleur du Soleil für ce Satellite étant en raïlon inverfe 
du quarré des diftances, {a compenfation que cette chaleur 


du Soleil a faite à La perte. de la chaleur propre du 
ri 

Satellite, Étoit pans le temps de l'incandefcence £7£ PAT + & 

25 

676 } la fin de cette première période de 7203 ans >> 


9 © 


Hat 25. 


= TS & £75 de la eu 


dans 


Ajoutant ces ur termes 
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dans le premier & le dernier temps de cette période, 


6590 
On à LIT , qui multipliés par 12 > moitié de la fomme 
8125 
de tous les termes , donnent <7° Een - ou sd pour la com- 


penfation totale qu’a faite la ste du Soleil pendant cette 
première période de 7283 ans <. Et comme la perte 
totale de la chaleur propre eft à É ierlrion totale en 
même raifon que le temps de la 2 Vetrst eft au PURE 


ment du refroidiffement, on aura 2 $ : M2 anse 
: 2 ans 252 jours, Ainfi le onde du refroidife- 
ment de ce Satellite, par la chaleur du Soleil, pendant 


cette première période, n’a été que de 2 ans 2 52 Jours. 


Mais la chaleur de Jupiter, qui dans le temps de 
DRCn ee étoit 2 $ , avoit diminué au bout de 4 3 
ans 16 de :? environ, & elle étoit encore alors 24 =. 
Et comme Ê Satellite n’eft éloigné de Jupiter que de 9 
demi-diamètres de Jupiter, ou 99 demi-diamètres ter- 
reftres, c’eft-à-dire, de 141817 lieues +, & qu'il eft 
éloigné du Soleil de 171 millions 600 mille lieues, il en 
réfulte que la chaleur envoyée par Jupiter à ce Satellite, 
auroit été : : f171600000) : CE 8171) fi la fürface 
que préfente Jupiter à ce Satellite, étoit égale à la furface 
que lui préfente le Soleil : mais la furface de Jupiter , qui, 
* dans le réel, n'eft que = de celle du Soleil, paroït 
_ néanmoins plus grande à ce Satellite dans la raifon in- 
verfe du quarré des Hifances on aura une (1418 4 LE 

: (171600000 ) :: = 154733 Environ. Donc 
Supplément. Tome IL Ggg 
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la furface que J upiter préfente à ce Satellite eft 1 5473 
fois 2 plus grande que celle que lui préfente le Soleil. 
Ainf J upiter, dans le temps de l’incandefcence, étoit pour 
ce Satellite un aftre de feu 1 5473 fois à plus étendu que 
le Soleil. Mais nous avons vu que la compenfation faite 
par la chaleur du Soleil, à la perte de la chaleur propre 


25. 


de ce Satellite, n ’étoit que 7 676 _ 


, lorfqu'au bout ie 728 3 


ans = , 
da Terre, & que dans le temps de l’incandefcence cette 
| Ita 
"676. 
1250? 


PE beta “ta température actuelle de 


compenfation , par la chaleur du Soleil, n’étoit que 


_25. 
Las 
y © Re D 


on aura donc 15473 +, multipliés par - 


pour la compenfation qu'a faite la chaleur de Jupiter fur 


ce Satellite dans le commencement de cette première 
# 676 


période, & pour la compenfation qu’elle ice dans | 
a {a fin de cette même période de 7283 ans <<, fr 
Jupiter eût confervé fon état d’incandefcence. * Mais 
comme fa chaleur propre a diminué pendant cette pé- 
riode de 2 $ à 24 # k la compenfation à la fin de la 
ee Be #4 


environ, 


période au lieu d’être  naété que de 


D 1 — 
A joutant ces deux Mis ; - 35 & 27 (A de la compen- 


12$0 
_fation dans le premier & le dernier temps de cette 


ee 


première période, on a environ, lefquels multipliés 
Li 


par 12 CA moitié de Ja one de tous les termes, 


068 à 
donnent ‘ rs OÙ 14477 Environ, pour la compenfation 
totale ne a |'fare la chaleur de Jupiter pendant cette 


\ 
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‘première période de 7283 ans 2$. Et comme la perte 
* totale de la chaleur propre eft à la compenfation totale 
en même raifon que le temps de la période eft au pp 
longement du reel On aura 25 : 144 Z 
:17203 le temps dont la chaleur 
de Jupiter a Kara le refroidiflement de ce Satellie, 
a été de 42044 ans 52 jours, tandis que la chaleur du 
= Soleil ne l’a prolongé que de 2 ans 2$2 jours; d’où l’on 
voit, en ajoutant ces deux temps à celui de la période 
de 7283 ans 233 jours, que c'a été dans l’année 
49331 dela formation des planètes, c’eft-à-dire, il y a 
25501 ans que ce fecond Satellite de Jupiter a pu être 
refroidi au point de la température aétuelle de la Terre. 
Le moment où [a chaleur envoyée par Jupiter a été 
égale à la chaleur propre de ce Satellite, s’eft trouvé 
au 2 < terme environ de l'écoulement du temps de 
cette ins période de 7283 ans 233 jours, qui 
multipliés par 291 ans 126 jours, nombre des années 
de chaque terme de cette période, donnent 638 ans 
67 jours. Ainfi c’a été dès l’année 639 de la formation 
des planètes, que la chaleur envoyée par Jupiter à fon 
fecond Satellite, s’eft trouvée égale à à chaleur propre. 
Dès-lors on voit que la chaleur propre de ce Satellite 
a toujours été au-deffous de celle que lui envoyoit 
Jupiter dès l’année 639 de la formation des planètes ; 
on doit donc évaluer, comme nous l’avons fait pour le 
premier Satellite, la température dont il a joui, & dont 
il Jouira pour la fuite. 


Gegi 
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Or, Jupiter ayant d’abord envoyé à ce Satellite, dans 
le temps de l’incandefcence, une chaleur 1 5473 fois + 
plus grande que celle du Soleil, lui envoyoit encore 
à la fin de la pes période de 7283 ans 5, une 
chaleur 14960 fois + plus grande que celle du Soleil, 
parce que Ja Fr propre de Jupiter n’avoit encore 
diminué que de 25 à raie +. Et au bout d’une feconde 
période de 7283 ans +, c "ef: à-dire après la gs Hs 
de la chaleur ee de: Satellite, jufqu’au point extrême 
de -— de la chaleur actuelle de la Terre; Jupiter envoyoit 
encore à ce Satellite une chaleur 14447 fois plus grande 
que celle du Soleil, parce que la chaleur propre de Jupiter 
n’avoit encore diminué que de 24 # à 23 =. | 

En fuivant la même marche, on ba que la chaleur 
de Jupiter : mi d’abord étoit 25, & qui décroît nt à 
tamment de -+ par chaque période de 728 3 ans Rs 
diminue par née fur ce Satellite de $13 à peu- 
près pendant chacune de ces périodes, en forte qu'après 
26 + périodes environ, cette chaleur envoyée par Jupiter 
au Satellite, fera à très-peu près encore 13 so fois plus 
grande que la chaleur qu'il reçoit du Soleil. 

Mais comme la chaleur du Soleil far Jupiter & fi 
fes Satellites eft à celle du Soleil fur la Terre, à peu- 
près :: 1 : 27, & que la chaleur de la Terre eft ço fois 
plus grande que celle qu'elle reçoit actuellement du Soleil, 
il s'enfuit qu'il faut divifer par 27 cette quantité 1350 
pour avoir une chaleur égale à celle que le Soleil envoie 

fur la Terre; & cette dernière chaleur étant + de la 
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chaleur actuelle du globe terreftre, il en réfulte qu’au 
bout de 26 + périodes de 7er ans ++ chacune, c’eft- 
à-dire, au boul de 193016 ans +, a le que Jupiter 
enverra à ce Satellite, fera égale à {a chaleur actuelle 
de la Terre, & que n’ayant plus de chaleur propre, il 
jouira néanmoins d’une température égale à celle dont 
jouit aujourd’hui la Terre dans l'année 19 1VRE de la 
formation des planètes. 


Et de même que cette chaleur envoyée par Dr 
_prolongera de beaucoup le refroidiffement de ce Satellite 
au point de la température aétuelle de la Terre, elle le 
prolongera de même pendant 26 autres périodes + pour 
arriver au point extrême de + de la chaleur aétuelle du 
globe dela Terre; en forte que ce ne fera que dans l’année 
386034 de la formation des planètes que ce Satellite 
{era refroidi à -= de la température actuelle de la Terre. 

[ en eft de même de l’eftimation de la chaleur du 
Soleil, relativement à 4 compenfation qu’elle a faite & 
fera à la diminution de la température du Satellite, I eft 
certain qu’à ne confidérer que la déperdition de Ia chaleur 
propre du Satellite, cette chaleur du Soleil n’auroit fait 
compenfation dans le temps de l'incandefcence que de 


LÉ 1250 & qu’à la fin de la première période de 7283 


ans 22, cette même chaleur du Soleil auroit fait une 
| 259. 

s 676 SLR | A 
compenfation de Æ, & que dès-lors le prolongement 


du refroidifflement, par l’acceflion de cette chaleur du 
Soleil, auroit été de 2 ans +. Mais la chaleur envoyée 
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par Jupiter dès le temps de l’incandefcence, étant à fa 
chaleur propre du Satellite : : ÿ72-22 : 1250, il s’enfüit 
que la compenfation faite par la chaleur du Soleil doit 


être diminuée dans la même raïfon: en forte qu’au lieu 
2 nn oies 
676 


170 
1022576 | 


D M à Et de même que cette compenfation 
26: 
ns 


’être . 


, elle n’a été que au Commencenent 


qui auroit été-57€ à la fin de cette première période en 
ne confidérant que la déperdition de la chaleur propre 
du Satellite, doit être diminuée dans la même raïifon de 
553 à 50, parce que la chaleur envoyée par Jupiter 
étoit encore ir grande que la chaleur propre du Satellite 
dans cette même raifon. Dès-lors la compenfation à Ja 


BE 
fin de cette première période au lieu d'être 7? SE, na 
nas 
que  - En ajoutant ces deux termes de compenfation 


2: 25$ 
nOTé ER Abe 


x022 370 603 + 


du premier & du dernier temps de cette 
676 


606397 

serre one ee) Le 8 2. e 4 ® ef 
premiere période, ona 676 ou._"?5 _, qui multipliés 
par 12 + moitié de la Linie de tous les termes, 
| 1120 À 


2 FA | à ° “ À 
donnent pour la compenfation totale qu’a pu faire 


la chaleur du Soleil pendant cetie première période. Et 
“comme la perte de la chaleur eft à la compenfation en 


même raifon que le temps de la période eft au SE | 


1120 À 


higes du refroidiflement, on aura 2 j: +00 Téas :7283: 33 
16374 


s. RTE RT 16: 108 x FU cr 
2 étés OU 7283 ans +2 : 108 jours +, au lieu de 
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ans + que nous avions trouvés par la première évaluation. 
Et pour évaluer en totalité la compenfation qu’a 
faite cette chaleur du Soleil pendant toutes les périodes, 


on trouvera it é net Pré dans le temps de l’in- 


The. 


candefcence ayant été T7, fera à la fin de 26: 1 périodes 
7 6 / 


125 
676 


de He puifque ce n ’eft qu'après ces 26: ; périodes que 


la température du Satellite fera égale à la température 


67 


actuelle de la Terre. Ajoutant donc ces deux termes 
25 | 


de compenfation TE &575 du premier & du dernier 
mi 468062 
69 9 165 
mp de ces 26 : shibdhe on a HT Qu Jia Le QUE 
_multipliés par 122 moitié de la fomme de tous les 
termes de. la diminution de la chaleur, donnent 552? 
91112È 


43 “i 
ou “— environ, pour la compenfation totale par da 


chaleur du Soleil, pendant les 26 périodes : de 7283 
ans 2. Et comme [a diminution totale de la chaleur 
eft à la compenfation totale en Ne raifon que le 
temps total de fa période eft au proléngement du mit | 
du refroidiffement , en aura 2 5 : 4? : : 72 
2. Ainfi le prolongement total que fera a cali 
du Soleil ne fera : de 72 ans +, qu'il faut ajouter 
aux 193016 ans —; d’où lon voit que ce ne fera que 
dans l’année 193090 de la formation des planètes que 
ce Satellite jouira de la même température dont jouit 


aujourd’hui Ja Terre, & qu'il faudra le double de ce 
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temps, € eft-à- dire, que ce ne fera que dans Lnnés 
386180 de la formation des planètes qu’il pourra être 
refroidi à —— de la température actuelle de la Terre. 
Faifant les mêmes raifonnemens pour le troifième 
Satellite de Jupiter, que nous avons fuppofé grand 
comme Mars, c’eft-à-dire, de + du diemètre de la 
Terre, & qui eft à 14-+ demi-diamètres de Jupiter, ou 
17. demi-diamètres terreftres, c’eft-à-dire à 22 5857 
lieues de diftance de fa planète principale ; nous verrons 
que ce a fe feroit confolidé jufqu'au centre en 
1490 ans: L refroidi au point de pouvoir le toucher en 
17633 ans-?, & au point de {a température actuelle de 
la Terre en 38504 ans +, fi la denfité de ce Satellite 
_étoit égale à celle de la Terre, mais comme la denfité 
du globe terreftre eft à celle de Jupiter & de fes Satellites 
:: 1000 : 292, il faut diminuer en même raifon les 
temps de la confolidation & du refroidiflement. Aïinfr 
ce troifième Satellite fe fera confolidé jufqu’au centre 
en 435 ans de. , refroidi au point de pouvoir le toucher 
en si149ans-—, & il auroit perdu aflez de fa chaleur 
propre pour .. au paint: de la température aduelle 
de la Terre en 11243 ans = environ, fi la perte de fa 
chaleur propre n’eût pas été compenfée par l’accelfion 
de la chaleur du Soleil, & fur-tout par celle de la chaleur 
envoyée par Jupiter à ce Satellite. Or la chaleur envoyée 
_ par le Soleil étant en raïfon inverfe du quarré des dif- 
tances , la compenfation qu elle faifoit à la perte de la 
chaleur propre du Satellite, étoit dans le temps de 
- l’ incandefcence 
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Chr 2 9 
l'incandefcence se & <7 à la fin de cetté première 


. Ajoutant ces deux termes 


période de 11243 ans 


GE & e7ê ere de 1a Mecs dans le premier & dans 


1250. 


le déeniér ne de cette première période de 11243 
Era 


ans Z, on a 26, qui multipliés par 12 À moitié de la 
ù | 8 9 12 3 
fomme de tous les termes, donnent - 2 OU . pour 
la compenfation totale qu’a faite la br du Soleil 
. pendant le temps de cette première période. Et comme 
da perte totale de la chaleur propre eft à la compenfation 


totale en même raïfon que le temps de la période eft 
a 
:? 112435 : 4+ environ. Ainfi le prolongement du 
 refroidiffement de ce Satellite, par la chaleur du Soleil, 
pendant cette première période de 11243:ans &: 
auroit été de 4 ans 116 jours. 


au prolongement du refroidiflement, on aura 2 re 


Mais la chaleur de Jupiter qui, dans le temps ‘de 
_l'incandefcence, étoit 2 ÿ avoit diminué pendant cette 
première période de 2 s à 23+ environ; & comme cé 
Satellite eft éloigné de J upiter de 225857 lieues, & qu'il 
eft éloigné du Soleil de 171 millions 600 mille lieues, ilen 
 réfulte que la chaleur « envoyée par Jupiter à ce Satellite, 
auroit été à la chaleur envoyée par le Soleil, comme le 
quarré de 171600000 eft au quarré de 225857, Îï la 
furface que préfente Jupiter à ce Satellite étoit égale à 
_ la fürface que lui préfente le Soleil; mais la furface de 
Supplément, Tome IL | Hbh 
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Jupiter qe dans le réel n’eft que —— de celle du Soleil, 
paroit néanmoins plus grande à Satellite dans le 
rapport inverfe du quarré des diftances, on aura donc 
(BASE ST (171600000) : :—— : 6101 environ. 
Donc la furface que préfente Jupiter à fon troifième 
Satellite étant 6101 fois plus grande que la furface 
que lui préfente le Soleil, Jupiter dans le temps de 
l’incandefcence étoit pour ce Satellite un aflre de feu 
Giro fois plus grand que le Soleil. Mais nous avons 
vu que la compenfation faite par {a chaleur du Soleil 
à la perte de la chaleur propre de ce Satellite n’étoit 


25. 
676 


que < , lorfqu'au bout de 11243 ans Z, il fe feroit 
réboi di à la température actuelle de la Terre, & que 
dans le temps de l’incandefcence cette compenfation, 


er. 


par la chaleur du Soleil, n’a été que - ua . H faut done 


multiplier par Gioi chacun de ces ja termes de 
22$ sr 

compenfation , & l’on aura pour le premier = & pour 
2$O 


22  &76 


le Bou Me cette dévhièée PR MR de la fin 


de la période feroit exacte fi Jupiter eût confervé fon 
Le an D mat ir tout le temps de cette 
. Mais comme fa chaleur 
propre a dinué dé 4 AE » pendant cette période, 
la compenfation à {a fin de la période, au lieu d’être 


425 
229 676 


FR 218 ° 
n'a été que de 7, Ajoutant ces deux termes 


sc 425 PACE : 
: “1 220 G Fr de la compenfation du premier & du 
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dernier temps dans cette première période, on a 
Ab 


environ, lefquels étant multipliés par 12 + moitié de 

79 a ou 6 
environ, pour la compenfation totale qu’a pol la chaleur 
de Jupiter fur {on troifième Satellite pendant cette pre- 
mière période de 11242 ans Z. Et comme la perte 
* totale de la chaleur propre eft à la compenfation totale 
en même raifon que le temps de la période eft à celui 
du HE or du refroidiffement, on aura 25 : 56 
::11243 À :25$5340. Aiïnf le temps dont la chaleur 4 
Jupiter a prolongé lerefroidifflement de ce Satellite pen- 
dant cette première période de 11243 ans Z., a été de 
25340 ans, & par conféquent en y ajoutant le prolon- 
_gement, par la chaleur du Soleil, qui eft de 4 ans 116 
jours, on a 25344 ans 116 jours pour le prolongement 
_total du refroidiffement, ce qui étant ajouté au temps de fa 
période, donne 36787 ans 218 jours; d'ou l’on voit que 
c’a été dans l’année 36,88 de la formation des planètes, 
c'eft-àa-dire, il y a 38244 ans que ce Satellite jouifloit de 
la même température dont jouit aujourd’hui la Terre. 


la fomme de tous les termes, donnent 


Le moment où la chaleur envoyée par Jupiter à ce 
Satellite étoit égale à fa chaleur propre, s’eft trouvé 
au. ne terme de étonne du temps de cette 
penis période de 11243 ans-Z, qui étant multiplié 
par 449 + =, nombre des années de ne terme de cette 
période, donme 2490 ans environ. Ainfr c’a été dès 
l'année 2490 de la formation des planètes, que la chaleur 


H h h ij 
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pere par Jupiter à fon troifième Satellite s’ef trouvée 


égale à la chaleur propre de ce Satellite. 

Dès-lors on voit que cette chaleur propre du Satellite 
a été au-deflous de celle que lui envoyoit Jupiter, dès 
l’année 2400 de la formation des planètes; & en évaluant 
comme nous avons fait pour les deux premiers Satellites, 
la température dont celui-ci doit jouir, on trouve que 
Jupiter ayant envoyé à ce Satellite, dans le temps de 


l’incandefcence, une chaleur 6101 fois plus grande que 


celle. du Poe il Jui Eh encore la fin de Îa 
6 43 
fois nié hide que “celle du So: parce que ka chaleur 
propre de Jupiter n’avoit diminué que de 2 S 42 55 
& au bout d’une feconde période de 11243 ans Z, 
c'eft-à-dire, après la pa tes de la chaleur propre 
du Satellite, jufqu’au point extrême de -— de la chaleur 


_ actuelle de la Terre, J upiter envoyoit encore à ce Satellite 


une chaleur S531 —"ois plus grande que celle du Soleil, 


parce que la chaleur lt dé de Jupiter n’avoit encore 


. 
diminué que de 1 Fa 22 £, 


En füivant [a même marche, on voit que [a che | 


de Jupiter qui d’ abord étoit 2 S, & qui qu conftam- 


ment de 7 par chaque période de 11243 ansZ, diminue 


par come fur ce Satellite de Bu 7 pendant 


chacune de ces périodes ; en forte qu'après 15 + périodes 


environ, cette chaleur envoyée par Jupiter au Satellite, 
fera à très-peu près encore 1350 fois plus grande que 
la chaleur qu’il reçoit du Soleil, 


RTS DRE SE A ET Eden TS PRE à Re 
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Make comme la chaleur du Soleil für Jupiter & fur 

fes Satellites eft à celle du Soleil fur la Terre, à peu-près 

:27, & que la chaleur de la T'erre eft so fois plus 
Au que celle qu’elle reçoit actuellement du Soleil; 
il s’enfuit qu'il faut divifer par 27 cette quantité 13 50 
pour avoir une chaleur égale à celle que le Soleil envoié 
fur la Terre; & cette dernière chaleur étant = de la 
chaleur actuelle du globe terreftre, il en tes qu’au 
bout de 15 + + périodes, chacune de 11243 ans Z, c’eft- 
à-dire, au bout de 176144 +, la chaleur . Jupiter 
enverra à ce Satellite, fera égale à la chaleur actuelle de 
la Terre, & que n’ayant plus de chaleur propre, il jouira 
néanmoins d’uné température égale à celle dont jouit 
aujourd’hui la Terre dans l’année d'slds, s de la for- 
mation des planètes. 

Et comme cette chaleur envoyée par Fed , pr'o+ 
longera de beaucoup le refroidiflement de ce Satellite, 
au point de la température actuelle de la Férre, élle le 
prolongera de même pee 1; + autres périodes, pour 

arriver au point extrême de —— ide la chaleur actuelle du 
globe terreftre ; en forte que ce ne fera que dans l’année 
3 Fan de Ja formation des planètes, que ce Satellite - 
= de la température actuelle de la Terre. 
TE en efl de même de l’eftimation de la chaleur du 


Soleil, relativement à la compenfation qu’elle a faite à 
la diminution de la température du Satellite dans lés 
différens temps ; il eft certain qu’à ne confidérer que la 
déperdiion de la chaleur propre qu Satellite, cette 
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chaleur du Soleil n’auroit fait compenfation , dans le 


25 


temps de hhabaie que 7 en —; & qu’à la fin de 
la première période qui eft de 1 Las ans , cette 


même chaleur du Soleil auroit fit une compenfation de 
2 25. 

Er , & que dès-lors le prolongement du refroidiffement, 
ue p acceflion de cette chaleur du Soleil, auroit en eftet . 
été de 4 ans + Mais fa chaleur envoyée par Jupiter, dès 
le temps de l’incandefcence, étant à la chaleur propre du 
: re re | 425 ; . 3 LU à 
Satellite : : 225 ee di250, il s’enfuit que la compenfation 


faite par la chaleur du Soleil, doit être diminuée dans la 


No : 
même raïfon, en forte Fe au Jieu d’être ue elle n’a 
25 
été que °_ au commencement de cette période, & 
1475 À pe 
a 


que cette cbméeu lies qui auroit été à la fin de cette 

première période , filon ne io que la déperdition 
de la chaleur propre du Satellite, doit être diminuée dans 
la raïfon de 218 + à 50, parce que la chaleur envoyée 
par Jupiter étoit encore plus grande que la chaleur 
propre du Satellite dans cetie même raifon. Dès-lors Ja 


compenfation à 12 fin Le cette première période, au 


25 25 
» À 67 576 676. | | 
Jieu d’être =, n'a été que er ajoutant ces deux 
59 Mec in 
ut 7 


termes de compenfation - du premier & du 
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676 

3957345 

, qui multipliés par 12 > moitié de la fomme 

806 


dernier temps de cette première période, on a 
642 
39573450 
de tous les termes, donnent - 


£ 
Lo 
= 


pour la compen- 


395 
fation totale qu’a faite la Clé du Soleil pendant cette 
première période. Et comme fa diminution totale de Ia 
chaleur eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps de la période eft au prolongement 
du refroidiflement, on aura 25 Dis : 11243 Z 


207 où 2.2 11488 ans Z-: 334 jours environ; 


393361 
au en de 4 ans + que nous avions trouvés par la pre- 
mière évaluation. | 

Et pour évaluer en totalité la PRET qu'a 
faite cette chaleur du Soleil pendant toutes les pé- 
riodes, on trouvera que la compenfation qu'a faite 
cette chaleur du Soleil dans le temps de lincandef- 

ce 3 


cence, ‘ayant été - 
ii à 
de +, PR il MAR ces 1 1 + périodes, 


, fera à la fin de 15 ses 


que la température du Satellite fera égale à a tem- 


ei actuelle de la Terre. ÂAjoutant donc ces deux 
RU A 
676. & 
PSE in 


termes de compenfation <7°_ du premier & du 


38141à 
676 
737823 


 Mérriel temps de ces 15 + périodes, on a 


322 HARAS. 
s62 


7379253 
tous pe termes de Îa duo de la chaleur, donnent 


, qui multipliés par 12 : moitié de la fomme de 


75% ou -35- environ pour la compenfation totale, 
737825 3689 | 
par la à du Soleil, pendant les $ + périodes de 


11243 ans Z chacune. Et comme la diminution totale 
de la halo eft à la compenfation totale en même 
raifon que le temps total de la période eft au R'RIOLES 
ment du refroidiflement, on aura 25 : 2 :: 1761441 
: 66 22. Ainf le prolongement ess que fera Îa pr us 
du Soleil, ne fera que de 66 ans£+, qu’il faut ajouter 
aux y61t4 ans +; d’où l’on voit que ce ne fera que 
dans l’année 176212 de la formation des planètes, que 
ce Satellite jouira en effet de la même température dont 
jouit aujourd’hui la Terre, & qu’il faudra le double de 
ce temps, c’eft-à-dire, que ce ne fera que dans l’année 
52424 de la formation des planètes, que fa température 
fera 25 fois plus froide que la température actuelle de 

la Terre. ie 
Faifant le même calcul fur le quatrième Satellite de 
Jupiter, que nous avons fuppofé grand comme la Terre, 
nous verrons qu'il auroit dû fe confolider jäfqu’au centre 
en290$ ans, fe refroidir au point de pouvoir le toucher 
en 32911ans, & perdre aflez de fa chaleur propre pour 
arriver au point de la température actuelle de la Terre en 
74047 Ans, {1 fa denfité étoit la même que celle du 
| globe terreftre; mais comme la denfité de Jupiter & 
de fes Satellites eft à celle de la Terre : : 292 : 1000, 
les 
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les temps de la confolidation & du refroïdiffement par Ja 
déperdition de la chaleur propre, doivent être diminués 
dans la même raifon. Ainfi ce Satellite ne s’eft confo- 
didé jufqu’au centre qu’en 848 ans 2, refroïdi au point 
de pouvoir Îe toucher en 9902 ans, & enfin il auroit 
perdu affez de fa chaleur propre pour arriver au point 
de la température actuelle de la Terre en 2 DOS ans, 
fi la perte de fa chaleur propre n’eût pas été compenfée 
par la chaleur envoyée par le Soleil & par Jupiter. Or 
la chaleur envoyée par le Soleil à ce Satellite étant en 
raifon inverfe du quarré des diflances, la compenfation 


produite par cette chaleur, étoit dans le temps de l'in- 
Fa 25. : 
_ candefcence tas ER 6 à Ja fin de cette première période 
2 44 25 
de 21621 ans. à did ces does termes -Ê74 & 4 
de la -compénéhon du premier & du dernier temps de 
650 
Ur 
1250 


, qui multipliés par 12 À moitié 
| 8125 | 
676 oi 12356 
1250 1250. 
pour Ja compenfation totale qu'a faite la chaleur du 
Soleil pendant cette première période de 21621 ans. 
Et comme la perte totale de la chaleur propre eft à la 
| P ii 
compenfation totale en même raifon que le temps de Ia 


période eft à celui du prolongement du refroidiffement, 


cette période 4 


| de la fomme de tous Îles termes , donnent 


on aura 25 : 28€: : 21621 : 85. Ainf le prolonge- 
1250 “ 


ment du refroidiflement de ce Satellite, par la chaleur 
du Soleil , a été de 8 ans + = pour cette inst période. 
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Mais la chaleur de Jupiter, qui dans le temps dé 
_ lincandefcence, étoit 25 fois plus grande que la chaleur 
actuelle de la Terre, avoit diminué au bout des 2162r 
ans de 25 à 22 +, & comme ce Satellite eft éloigné 
de Jupiter de dr + demi-diamètres terreftres , ou de 
397877 lieues, tandis qu'il eft éloigné du Soleil de 
171 millions 600 mille lieues , il en réfulte que Ja chaleur 
envoyée par Jupiter à ce Satellite, auroit été à la chaleur 
envoyée par le Soleil, comme le quarré de 171600000 : 
et au quarré de 307877, fi la furface que Jupiter 
préfente à fon quatrième Satellite étoit égale à Ta furface 
que lui préfente le Soleil; rois la furface de Jupiter, 
qui dans le réel n’eft mere de celle du Soleil , 
paroït néanmoins à ce Satellite bien plus grande que 
_celle de cet aftre dans le rapport inverfe du quarré des 
diflances, on aura donc (397877) : (1771600000 } 
:: 2 : 1909 environ. Aüinfi Jupiter dans le temps 
de l’incandefcence, étoit pour fon quatrième Satellite 
un aftre de feu 1909 fois plus grand que le Soleil, 
Mais nous avons vu que la compenfation faite par la 


chaleur du Soleil à la perte de la chaleur propre du 


st 


Satellite étoit ge , Jorfqu’ au bout de 21621 ans il fe 
feroit refoidi. à la température aétuelle de la Terre ; 


& que dans le temps de l’incandefcence, cette compen- 
2 _ 


Lio. par la chaleur du Soleil, n ’a été 


 multipliés par 90; donnent He pour: k : ne 


termes, donnent ? 
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ftion qu’a faite la chaleur de Jupiter au commencement 


de cette période, c’eft-à-dire, dans le temps de l’incan- 


defcence, & par conféquent 77% 2 pour la compenfation 
so 


que la chaleur de Jupiter auroit faite à a fin de cette pre- 
miere période , s’il eût confervé fon état d’ incandefcence : 
mais fa chaleur propre ayant diminué pendant cette pre- 
mière période de 2j A 22, compenfation au lieu 


70 405. 
Ts, N'a Été que À # environ. Ajoutant ces deux 


"être 


0 676 


termes & À — de la compenfation dans le 1 par: & 


dans le lé de cette période, On a-— ; environ . 


lefquels multipliés par 1 22 moitié de la he de tous. les 
0387 + 


où 16 : environ pour Ja compen- 
125 


fation totale qu'a faite La die envoyée par Jupiter à 


la perte de la chaleur propre de fon quatrième Satellite. 
Et comme la perte totale de la chaleur propre eft à la 


compenfation totale en même raifon que le temps de la 


période eft à hat du prolongement da refroidiffement, 
On aura 25 : l'an Ga: 14486 7 =, Ainf le temps 
dont la hi si J upiter a prolongé le refroidiffement de 
ce Satellite pendant cette première période de 21621 ans, 


étant de 14486 ans-7, & la chaleur du Soleil l’ayant 


aufli prolongé de 8 ans - pendant la même période, 


_ on trouve en ajoutant ces deux nombres d’années aux 


21621 ans de Ia période, que c’a été dans l’année 

36116 de la formation des planètes, c’eft-à-dire , il y 

a 38716 ans que ce. quatrième Satellite de Jupiter 
ii ii 
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jouifloit de la même température dont jouit aujourd’hui 
la Terre. cHÈE | | 
Le moment oùla chaleur envoyée par Juphice à fon 
quatrième Satellite a été égale à la chaleur propre de ce 
Satellite, s’eft trouvé au 17. terme environ, de l’écoule- 
_ ment du temps de cette première période, qui multiplié 
| par 864 27, nombre des : années de chaque terme de cette 
période de 21621 ans, Ainfi c’a été 
dans l’année 152709 de la Brnabtl des haies, que la 
Chaleur envoyée par Jupiter à {on jupriome Satellite, s’eit 
trouvée égale à la chaleur propre de ce même Satellite, … 
: Dès- lors on voit que la chaleur propre de ce Satellite 
a été au- deffous de celle que lui. envoyoit Jupiter dans 


Fannée 1 5279 de la formation des planètes, Que 


Jupiter ayant envoyé à ce Satellite, dans le temps de 
l'incandefcence , une chaleur 1909: fois. plus grande que . 
celle du Soleil ; il lui envoyoiït encore à la fin de 1 
première période de 21621 ans, une chaleur 1737 ——= 
fois plus grande que celle du Soleil, parce. que à dolir 
propre: de: “ape n'a diminué pendant ce temps que 
de 25 à 22+; & au bout d'une feconde période de 
2m62-10ans she; “R- à-dire, après. La déperdition de la 
re Satellite, jufqu'au ‘point extrême 
dé -© de la chaleur aétuelle de la Terre, J ape eee 
encore à ce Satellite une (chaleur 1 SÉ7 4 
grande que celle du Soleil , parce que la Forte propre 
de Jupiter n’avoit encore diminué que: de 22 . d20 7. 
-: En füivant là même: marche, on voit que la chaleur 
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_ de Jupiter, qui d’abord étoit 25, & qui décroit conflam- 
ment de 2 + par chaque période de 21 621 ans, diminue 
par couféautté fur ce Satellite de 12 106 pendant 
chacune de ces périodes; en forte qu'après 3 + périodes 
environ, cette chaleur envoyée par Jupiter au Satellite, 
{era à très- -peu près encore 1350 fois plus grande que 
da chaleur qu'il reçoit du Soleil. 

Mais comme la chaleur du Soleil für Jupiter & fur 
fes Satellites, eft à celle du Soleil fur la T'erre à peu- 
près: 1: 27 ; & que la chaleur de la Ferre eft Fa fois 
ph culs que celle qu'elle reçoit du Soleil, il s'enfuit 


qu'il ( Su divifer par 27 cette quantité 1 350 pour avoir 
une chaleur égale à celle que le pole envoie fur la 
Terre, & cette dernière chaleur étant Æ de la chaleur 
actuelle du globe, il eft évident ste ’au bout de 3 
| périodes de 21621 ans chacune, c’eft-a-dire, au bout 
de 70268 } * ans, la chaleur que Jupiter a envoyée à ce 
Satelli te, a été égale à la chaleur actuelle de la Terre, 
& que n'ayant plus de chaleur propre, il n’a pas laïffé 
de jouir d’une température égale à celle dont jouit 
auellement la Terre, dans l’année 70269 de la for- 
mation des planètes, c'eft-à-dire, il y a 4563 ans. 

Et comme cette chaleur envoyée par Jupiter, a 
prolongé le refroidiffement de ce Satellite au point de 
la température actuelle de la Terre, elle le prolongera 
de même pendant 3 - autres périodes, pour arriver au 
point extrême de + de la chaleur aétuelle du globe de 
la Terre; en forte que ce ne fera que dans l’année 
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140 538 dela formation des planètes, que ce Satellite 
{era refroidi à - de la température actuelle de la Terre. 
Il en eft ï. même de l’eflimation de la chaleur du 
_ Soleil, relativement à la compenfation qu'elle a faite à 
la diminution de la température du Satellite dans les 
différens temps. Il eft certain qu’à ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur: propre du Satellite, cette 


chaleur du Soleil n’auroit fait compenfätion dans le 
LR | 


temps de l'iséthdoiience que de DE. de qu'à la 68 


1250 ° 


de Îa première période de 21621 ans, cette même 
_25. 


- chaleur du Sole aurot Bit une compenfation de jus 


& que dès-lors le prolongement du refroidiffement ru | 
l’acceflion de cette chaleur du Soleil, auroit en effet. 
été de 8 ans À; mais la chaleur envoyée par Jupiter, 
dans le temps de l’incandefcence, étant à la chaleur 
propre du Satellite : : 702%: 12560, il s’enfüit que la 
compenfation faite par la chaleur du Soleil, doit être 
diminuée dans a même raifon ; en forte qu au lieu d’é tre. 
23 0) | Ur 


elle n’a été que Crus 
1250 7 13204 
cette période, & que cette compenfation qui auroit été 


ap 
pue à la fin de cette première période ‘fi l’on ne confi- 
déroit que la déperdition de la chaleur propre du Satellite, 
doit étre diminuée dans la même raïfon de 64 à so, 

parce que la chaleur envoyée par Jupiter, étoit encore 


plus grande que la chaleur propre de ce Satellite dans 


au commencement de 
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cette même raifon. Dès-lors la compenfation à la fin 


29. 


de cette première période, au lieu d’être ja 17e 


dires | 
que Z£ En ajoutant ces deux termes de compenfation 


, n’a été 


114 


25h ARR 

676 676 | 
he un du premier & du doter temps de cette 
153“ 676 

| 35865. 

676 532 
| 150548 à 150548 5 
qui multipliés par 12 + moitié de la fomme de tous les 


æ 


première période, on a environ, 


_. “1e 
termes, donnent ue pour la compenfation totale 
548 


qu'a pu faire la chaleur du Soleil pendant cette première 
période. Et comme la diminution totale de la chaleur 
eft à {a compenfation totale en même raifon que le 


temps de la période eit à celui du iis-sone- du 
763% 

, 150548 

ans 140 jours. Ainfi le prolongement du refroidiffement, 


mé la chaleur du Soleil, au lieu d’avoir été de 8 ans 5 
n'a été que de 4 ans 140 Jours. 

Et pour évaluer en totalité la compenfation qu'a faite 
cette chaleur du Soleil pendant toutes les périodes, on 


refroidiflement, on aura 25: 121621, ans : 4 


trouvera que {a épett dans le rep: de le INCan= 


D 
fera à la fin de 3 


jte 


defcence, ayant été de 
I 
25. 
676 : , ts \ 1 
périodes de ©, en ce neft quaprès ces 3 + 


périodes, que la température de ce Satellite fera égale 
à la température actuelle de la Terre. Ajoutant donc 
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| BST OA 
| Herr F me 676. | 
-ces deux termes de compenfation LE du pré- 
O 


mier & du dernier temps de ces 3 >  penoUes on a 


H4zûli. 5 


T'67é Fi. 
127$ ou “anne qui rpisés par 12 + moitié de Îa 


 fomme de tous les termes de la diminution dE la chaleur, 
— - pour Ja Pa totale, par la chaleur 
du célals pendant les 3 = périodes de 21621 ans 
chacune. Et comme la diminution totale de la chaleur 
eft à la compenfation totale en même raïfon que le 
temps total des périodes eft à celui du prolongement du 
refroidiflement, on aura 25 : __— : 70268 + date 
Ainfi le prolongement total qu’a fait La chaleur du Soleil, 
n'a Été ns de 27 ans, qu'il faut ajouter aux 70268 
ans +; d’où l’on voit que c’a été dans l’année 70296 
de la ie ol des planètes, c ’eft-à-dire, il y a 4536 
ans que ce quatrième Satellite de Jupiter jouifloit de la 
même température dont jouit aujourd’hui la Terre; & 
de même que ce ne fera que dans le double du temps, 
c’eft-à-dire, dans l’année 140592 de la formation des 
planètes. que fà température fera refroïdie au point Extrme 
de -- de la température actuelle de la Terre. 


donnent 


: Faïfons maintenant les mêmes récherches {ur les temps 
refpedtifs du refroidiffement des Satellites de Saturne, & 
du refroidiffeme ent de fon Anneau. Ces Satellites font à la 
vérité fi difliciles à voir, que leurs grandeurs relatives | 
ne font pas bien conflatées ; mais rar diftances à leur 
. planète princ Pre {ont aflez bien connues, & il paroït 


pa 


Q 
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par les obfervations des meilleurs Aflronomes, que le 
Satellite le plus voifin de Saturne eft auff le plus petit 
de tous: que le fecond n’eft guère plus gros que le 
premier, le troifième un peu plus grand; que le qua- 
ième paroit le plus grand de tous, & qu'enfin le 
cinquième paroît tantôt plus grand que le troifième, & 
tantôt plus petit; mais cette variation de grandeur dans 
_ ce,dernier Satellite, n’eft probablement qu'une apparence 
dépendante.de quelques caufes particulières qui ne chan- 
gent pes fa grandeur réellé, qu’on peut regarder comme 
égale à celle du quatrième, puifqu’on l’a vu quelquelois 


-_ furpaffer le troifième. 


Nous fuppoferons donc que le premier, & le plus 
petit de ces Satellites, eft gros comme la Lune; je 
fecond, grand comme Mercure: le troifième, grand 
comme Mars; le quatrième & le cinquième, grands 
comme la Terre; & prenant les diftances refpectives de 
ces Satellites à leur planète principale, nous verrons que 
le premier eft environ à 66 mille 900 lieues de diftance 
de Saturne ; le fecond à 8$ mille 450 lieues, ce qui eft 
a peu-près la diftance de la Lune à la Terre; ie troi- 
fième à 120 mille lieues; le quatrième à 278 mille 
lieues, & le cinquième à 808 mille lieues, tandis que 
de Satellite Le plus SonÉ de Jupiter n ‘en eft qi à 
298 mille lieues. | 

Saturne a donc une vitefle de rotation plus grande : 
que celle de Jupiter, puifque dans l’état de liquéfaétion , 
fa force centrifuge a projeté: des parties de fa mafle. à à 
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. plus du double de la diflance à laquel le la force centri- 
fuge de Jupiter a projeté celles qui forment fon Satellite 
le plus éloigné. 

Et ce qui prouve encore que cette force drroet) 
provenant de la viteffe de rotation, eft plus grande dans 
Saturne que dans Jupiter, c’eft l’ Anneau dont il_ ef 
environné, & qui, quoique fort minte, fuppofe une 
projeétion de matière encore bien plus confidérable que 
celle des cinq Satellites pris enfemble. Cet Anneau 
concentrique à Îa furface de l'équateur de Saturne, n'en 
eft éloigné que d’environ $$ mille lieues; fa forme eft 
celle d’une zone affez large, un peu courbée fur le plan 
de fa largeur , qui eft d'environ un tiers du diamètre de 
Saturne, c'eft-a-dire, de plus de 9 mille lieues; mais 
cette zone de 9 mille lieues de largeur, n’a peut-être 
pas 100 lieues d’épaiffeur , car lorfque |’ Anneau ne nous 
préfente exactement que fa tranche, il ne réfléchit pas 
affez de lumière pour qu'on puifle l’apercevoir avec les 
meilleures Junettes; au lieu qu'on l’aperçoit pour peu 
qu'il s'incline ou fe redrefle, & qu’il découvre en confé- 
quence une petite partie de fa largeur : or cette largeur 


vue de face, étant de 9 mille lieues, ou plus exactement 


de 9 mille 110 lieues, feroïit d'environ 4 mille $$$ 
lieues, vue fous l’angle de 4 s degrés, & par conféquent 
d'environ 100 lieues, vue fous un angle d’un degré 
d’'obliquité, car on ne peut guère préfamer qu'il füt pof- 
fible d’apercevoir cet Anneau s’il n’avoit pas au moins 
un degré d’obliquité, c’eft-à-dire, s’il ne nous préfentoit 


4 
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pas une tranche au moins égale à une 90.° partie de fa 
largeur ; d’où je conclus que fon épaifleur doit être égale 
à cette 90.° partie qui équivaut à peu-près à 100 lieues. 

Il eft bon de fupputer avant d’aller plus loin, toutes 
les dimenfions de cet Anneau, & de voir quelle eft la 
füurface & le volume de la matière qu’il contient. 

Sa largeur eft de 9 mille 110 lieues. 

Son épaifleur fuppofée de 100 lieues. 

Son diamètre intérieur de 191 mille 296 lieues. 

Son diamètre extérieur, c’eft-à-dire, y compris les épaifleurs, 
de 191 mille 496 lieues. . | 

Sa circonférence intérieure de 444 mille 73 lieues. 

Sa circonférence extérieure de 444 mille 7or lieues. 

Sa furface concave de 4 milliars 4 $$ millions $ mille 30 lieues 
quarrées. | 


Sa furface convexe Je 4 railliaés S12 millions 226 nuille 
110 lieues quarrées. 


La furface de lépaifleur en dedans, ee 44 pHARRS 407 mille 


300 lieues quarrées. 


La furface de l'épaiffeur en dehors, de i: millions 470 mille 
100 lieues quarrées. | 

Sa furface totale de 8 milliars 18 s millions 608 mille 540 

lieues quarrées. 

- Sa folidité de 404 müars 8 36. ris s5s7 mille lieues 


cubiques. | 
Ce qui fait environ trente fois autant de volume de 
. matière qu’en contient le globe terreftre , dont la folidité 
n’eft que de 12 milliars 365$ millions 103 mille 160 
 Jieues cubiques. Et en comparant la furface de |’ Anneau 


KkkKT 


AAA, FÉPISTOIRE NATURELLE, 


à la furface de la Terre, on verra que celle-ci n’étans 


que de 25 millions 772 mille 725$ lieues quarrées, celle 
de toutes les faces de l’ Anneau étant de 8 milliars 18$ 
_ millions 608 mille 540. lieues ; elle eft par conféquent 
plus de 217 fois plus grande que celle de la Terre; en 
forte que cet Anneau qui ne paroît être qu'un volume 
anomale, un afflemblage de matière fous une forme bi- 
zarre, peut néanmoins étreune lerre, dont la furface eft 
plus de 300 fois plus grande que celle de notre globe, 
& qui malgré fon grand éloignement du Soleil, peut 
cependant jouir de la même température que la Terre. 


‘ Car fi l’on veut rechercher l'effet de la chaleur 
de Saturne & -de celle du Soleil fur cet Anneau, & 


reconnoître les temps de fon refroidiflemént par la dé- 


perdition de fa chaleur propre, comme nous l’avons fait 
pour la Lune & pour les Satellites de Jupiter, on verra. 


que n'ayant que 100 lieues d’épaifieur , il fe feroit confo- 
lidé jufqu’au milieu ou au centre de cette épaiffeur en 101 


ans + environ, fr fa denfité étoit égale à celle de la Terre; 


mais comme la denfité de Saturne & celle de fes Satel- 
lites & de fon Anneau, que nous fuppofons la même, 
n’eft à la denfité de la Terre ques in84eo00; 
s’enfuit que |’ Anneau au lieu de s’être confolidé jufqu’au 


centre de fon épaïfleur en 101 ans +, s’eft réellement 


Le 
confolidé en 18 ans 17. Et de même on verra que cet 
Anneau aufoit dû fe refroidir au point de pouvoir le 
toucher en 1183 ans 2°, fi fà denfité étoit. égale à 
celle de la Terre, mais comme elle n’eft que 184 au 


\ 
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lieu de 1000, le temps du refroidiflement au lieu d’être 
_de 1183 ans 2, n'a été que de 217 ans 757. & celui 
du D epnent à la température RTE au lieu 
pe de 1958 äns,n a réellement été que de 360 
ans 7, abftraction faite de toute compenfation , tant 
par la chaleur du Soleil que par celle de Saturne dont 


il faut faire l'évaluation. 


Pour trouver la compenfation par la chaleur du Soleif, 
nous confidérerons que cette chaleur du Soleil fur Sa- 
turne, fur fes Satellites & fur fon Anneau, eft à très-peu 
près égale, parce que tous font à très-peu près également 
éloignés de cet aftre; or cette chaleur du Soleil que 
reçoit Saturne eft à celle que reçoit la Terre : : 100 
: JO2 SA OU 261. Dès-lors la compenfation qu'a 
faite la chaleur du Soleil lorfque l’Anneau a été refroidi 
à la température actuelle de fa Terre, au lieu d’être = 


TÉ 
4 
comme fur la Terre, n’a été que = , & dans le temps 
se . 


de l'incandefcence cette compenfation n'étoit que _ 
Ajoutant ces deux termes du premier & dw dernier temps 


104 


de cette péEons de 360 ans 7, on aura it 


—, qui Du. 


tipliés par 12 + moitié de la fomme de tous “ termes, 
| I 1300 OO 
ae 3 56: 
ou : pour la nr totale qu’a ‘æ 
1250 1250 ; 


ETS 


donnent 


ee la chaleur du Soleil « 


- de la premièré 
* période. Et comme la perte totale de d chaleur propre 
eft à la compenfation totale en même raifon que le temps 
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total dé la période eft à celui du prolongement du refroi- 


217 
‘361 


diffement, on aura 25 : ee. 
jours environ , dont le réfroidiflement de l’ Anneau a été 
prolongé, par la chaleur M Soleil, pendant cette pre- 
mière période de 360 ans 7. pu 


1 22 
: 360 2 ARE ans OU 15 


Mais la compenfation , par . chaleur du Soleil, n el 
pour ainfi dire rien en comparaifon de celle qu'a faite 
la chaleur de Saturne. Cette chaleur de Saturne dans 
le temps de l’incandefcence, c’eft-à-dire, au commen- 
cement de la période, étoit 2$ fois plus grande que la 
chaleur actuelle de la FRE & n’avoit encore diminué 
au bout de 360 ans 7, que de 2$ à 2421 environ. 
Or cet Anneau eft à 4 demi-diamètres de Saturne, c’eft- 
à-dire à $4 mille 656 lieues de diflance de fà planète, 
tandis que fa diftance au Soleil eft de 313 millions $oo 
mille lieues, en fuppofant 33 millions de lieues pour la 
diftance de la Terre au Soleil. Dès-lors Saturne, dans 
le temps de l’incandefcence & même long-temps & très- 
Jong-temps après, a fait fur fon Anneau une compen- 
fation infiniment plus grande que la chaleur du Soleil. 


Pour en faire la comparaifon , il faut confidérer que la 
chaleur croifflant comme le quarré de la diftance diminue, 
la chaleur envoyée par Saturne à fon Anneau, auroit été 
à la chaleur envoyée par le Soleil, comme le quarré 
de 313500000, eft au quarré de 546 56, fi la furface 
que Saturne préfente à fon Anneau, étoit égale à la 
furface que lui préfente le Soleil; mais la furface de 
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: ® 3 , ‘ 99 
Saturne qui n eft dans le réel que - 
| | De 


Soleil, paroît néanmoins à fon Anneau bien plus grande 
que celle de cet: aftre dans Îla raïfon inverfe du quairé 


des diftances, on aura donc (54656) : (31 3500000) 
90 + 
‘11449 
préfente. à fon Anneau eft 259332 fois plus grande 
que celle que lui préfente le Soleil; ainfi Saturne dans 
le temps de l’incandefcence, étoit pour fon Anneau un 
aftre de feu 259332 fois plus étendu que le Soleil ; 
mais nous avons vu que la compenfation faite par. la 


chaleur du Soleil à la perte de la chaleur propre de 
ce 


l Ainean n’étoit que À ee , lorfqu’ au bout de 360 ans Z, 


de celle du. 


290272 environ; donc la furface que Saturne 


il fe feroit refroidi à 16 température actuelle de la Terre, 


&% que dans le temps de F incandelcence, cette compen- 


+ 
{ation , pi la chaleur du Soleil, n’étoit à bat ke <= ON aura 
| 2 dE: de | 
°F Sete ae + 20m ic 
donc 259332, multipliés par 3° où 725 environ 


| | ce 1250 
pour la compenfation qu’a faite la chaleur de Saturne 


au commencement de cette période, dans le temps de 


2873 > | : AH F 
pour fa compenfation que 


l'incandefcence, & 


Saturne auroit faite à la fin de cette même période de 360 
ans —, s’il eût confervé fon état d’incandefcence. Mais 
; , \ 21H 

comme fa chaleur propre à “les de 25 à 24 
DT ; 


pendant cette période de 360 ans Z., la li à 


28: 
la fin de cette période au lieu d’être - n'a té que 
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Un. | 2967 14128732 se 
77 Ajoutant ces deux termes = & me du pre- 


mier & du dernier temps de cette première PER de 


ré 74556 à I lié 
33 On Aura > qui mu tipliés par 12 


931960 


3 6o ans 


moitié de [a Lu de tous les termes, donnent 


ou as 2 environ pour Îa compenfation totale qu'a 
faite la chaleur de Saturne fur fon Anneau pendant cette 


première période de 360 ans Z. Et comme la perte 


FF 
totale de la chaleur propre eft à la compenfation totale 


en même raï{on que le temps de Ia période ef "4 


rolongement du refroidiflement, on aura 2 ; 

| P 5 DEAN ES 

: 3607: 10752 + environ. Ainfi Île temps dont 

la ie de Saturne a prolongé le refroidifement de 
P 8 

fon Anneau pendant cette première période, «a été 


d'environ 10752 ans +, tandis que la chaleur du Soleil 
ne l’a prolongé, pendant la même période, que de 1$ 
jours. Ajoutant ces deux nombres aux 360 ans de la 
période, on voit que € eft dans l’année 11113 de fa 
formation des planètes, c’eft-à-dire, il y a 6 3719 ans 
que l’ Anneau de Saturne auroit pu fe trouver au même 
degré de température dont jouit aujourd’hui la Terre, 
fi la chaleur de Saturne, furpaflant toujours Îa chaleur 
propre de l’Anneau, n’avoit pas continué de le brûler 
pendant plufieurs autres périodes de temps. 


Car le moment où la chaleur envoyée par Saturne 
à fon Anneau, étoit égale à la chaleur propre de cet 
Anneau, s’eft trouvé dès le temps de l’incandefcence 
| | | où 
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où cette chaleur envoyée par Saturne étoit plus forte 
que la chaleür propre de l’ Anneau dans le rapport de 
2873 24/1250. 

Dès-lors on voit que la chaleur propre de | Anneau 
a été au-deflous de celle que lui envoyoit Saturne dès 
le temps de l’incandefcence, & que dans ce même 
temps Saturne ayant envoyé à fon Anneau une chaleur 
2593 32 fois plus grande que celle du Soleil, il lui 
envoyoit encore à la fin de Ja première période de 
360 ans 7, une chaleur 258608 _ fois plus grande que 
celle du Soleil, parce que la chaleur propre de Saturne 
n'avoit diminué que de 25 à 24%, & au bout d’une 
feconde période de 360 ans Z, c’eft-à-dire, après Îa 
déperdition de la chaleur propre de Anneau, jufqu’au 
point extrême de -— de la chaleur actuelle de la Terre, 
Saturne envoyoit encore à fon Anneau une chaleur 
257984 ++ fois plus grande que celle du Soleil, parce 
que la chaleur propre de Saturne n’avoit encore diminué 
que de 24% à 2427. 

En fuivant la même marche, on voit que Îa chaleur 
de Saturne, qui d'abord étoit 25, & qui décroit 
conflaniment de - par chaque période de 360 ans Z., 
diminue par conféquent fur l’Anneau, de 723 
pendant chacune de ces périodes; en forte qu'après 
351 périodes environ, cette chaleur envoyée par Saturne 
à {on Anneau, fera encore à très-peu près 4500 fois 
plus grande que la chaleur qu’il reçoit du Soleil. 

Mais comme la chaleur du Soleil, tant fur Saturne 


Supplément. Tome IL A à 
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que fur fes Satellites & fur fon Anneau, eft à celle du 
Soleil fur la Terre à peu-près : : 1 : 90, & que la chaleur, 
de la Terre eft $o fois plus grande que celle qu’elle reçoit 
du Soleil, il s’enfuit qu’il faut divifer par 90 cette 
quantité 4500 pour avoir une chaleur égale à celle que 
le Por envoie {ur la Terre; & cette dernière chaleur 
étant -— de la chaleur actuelle du globe terreftre, il … 
éidene qu’au bout de Fe périodes de 360 ans Z 
chacune, c’eft-à-dire, au bout de 1264558 ans ,  Îa 
chaleur que Saturne enverra encore à fon Anneau, fera 
égale à la chaleur aétuelle de la Terre, & que n’ayant 
plus aucune chaleur propre depuis très-long temps, cet 
Anneau ne laïffera pas de jouir encore alors d’une tem- 
pérature égale à celle dont jouit aujourd’hui la Terre. 

Et comme cette chaleur envoyée par Saturne, aura 
prodigieufement prolongé le refroidiflement de fon 
Anneau au point de la température aétuelle de la 
Terre, elle le prolongera de même pendant 3 i autres 
périodes, pour arriver au point extrême de — de la 
chaleur actuelle du globe terreftre; en forte que ce ne 
fera que dans l’année 252916 de Ja formation des 
planètes, 
la température actuelle de la Terre. 

Il en eft de même ‘de l’eflimation de la chaleur du 
Soleil, relativement à la compenfation qu’elle a dû faire 
à la diminution de {a température de l Anneau dans les 
différens temps. IH eft certain qu'à ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur propre de l Anneau, cette 
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chaleur du Soleil n’auroit fait se 100 le 


re 


de Ja première période a eft de 16 ans ci cette 


même chaleur du Soleil auroit fait une compenfation de 
} | 


ee. & que dès-lors le prolongement du refroidiffement 
par l’acceflion de cette chaleur du Soleil, auroit en eïtet 
été de 15 jours; mais la chaleur envoyée par Saturne, 
dans le temps de l’incandefcence, étant à a chaleur 
propre de l’Anneau : : 2873 1: 1250; il s’enfuit que 
la compenfation faite par la chaleur du Soleil, doit 
être diminuée dans la même raifon, en forte qu’au 
| 4 4 


6 361 
re à elle n 4 été. que Ps OU commen- 
2 $s 9 412 22 à 


cement de cette période; & que cette compenfation 
Es : | 


qui auroit été ne à la fin de cette première période, 


fi lon ne confidéroit que la déperdition de la chaleur 
propre de l’Anneau, doit être diminuée dans Îa raïon 
de 2867: à $o, parce que la chaleur envoyée par 
Saturne, étoit encore plus grande que la chaleur propre 
de l’Anneau dans cette même raïfon. Dès-lors {a 


lieu d’être 


compenfation à la fin de cette première période, 


+ ? 
lieu d’être 32° n’a été que 3°=_. En ajoutant ces deux 
S 0. 2917 > 
| 4 4 4 
+ | ° 4 6 ® 
termes de compenfation 2°! & 2° du premier & 


41235 29173 
du dernier temps de cette première période, on à 


EME 
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ï 


26 ô L ITI 
361 NUL ED qui multipliés par 12 + moitié 


ose 12029624. 
de la fomme de tous les termes de la diminution de la 


chaleur propre pendant cette première période de 360 


075 = 
Z, donnent HET 
12020 


qu'a pu faire {a Peur Ps Soleil pendant cette première 


ans pour {a compenfation totale 


période. Et comme [a diminution totale de {a chaleur 
eift à la compenfation totale en même raïfon que le 


temps de la période ef au AE TS du refroidif- 
973 Ten 

12029624 ‘ ne 
7 : 10 heures 14 minutes. Ainfi le’ prolon- 
gement du refroidifflement, par la chaleur du Soleil fur 


Pre 


2 * 3000740600 ? 


fement, on aura 2 1e 


:: 360 ans - 


l’Anneau de Saturne pendant la premiere période, au 
lieu d’avoir été de 1$ jours, n’a réellement été que 
de 10 heures 14 minutes. | 

Et pour évaluer en totalité la DE NE qu'a faite 
cette chaleur du Soleil pendant toutes les périodes, on 


trouvera que la compenfation , dans le temps de l'in- 
_ 


Greene | 


candefcence, ayant été 
Ra 
périodes, de de ce n’eft qu'après ces 351 


périodes, que la ne de l’ Anneau fera égale à 
la température actuelle de la Terre: ajoutant donc ces 


, fera à i fin de 351 


| 4 4 
| = _ 
- deux termes de compenfation Mis er - du premier & 
41232 


16514 


du dernier temps de ces 351 dus , Ona OU 
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èe qui multipliés par 12 + moitié de la fomme de 
Fat | 

tous les termes de la diminution de la chaleur pendant 
Aire 
206175 


compenfation totale, par la chaleur du Soleil, pendant 
7. 


les 21 périodes de 360 äns 5 chacune. Et comme 
la diminution totale de la chaleur eft à la compenfation 


toutes ces périodes, donnent environ pour à 


totale en même raifon que le temps total de {a période 
eft au prolongement du refroidifflement, on aura 2$ 
‘4 an :: 126458 : 14 ans Ainfi le prolongement 
total qu'a faite & que fera la chaleur du Soleil fur 
J’Anneau de Saturne, n’eft que de 14 ans —, qu'il 
faut ajouter aux 126458 ans. D'où l’on voit que ce 
ne fera que dans l’année 126472 de la formation des 
planètes, que cet Anneau jouira de la même température 
dont jouit aujourd’hui la Terre, & qu’il faudra le double 
du temps, c’eft-à-dire, que ce ne fera que dans l’année 
252946 de la formation des planètes, que la température 
de l’ Anneau de Saturne fera refroidie à -= de la tem- 
pérature actuelle de la Terre. 


I 
2). 


Pour faire fur les Satellites de Saturne la même éva- 
luation que nous venons de faire fur le refroidiffement 
de fon Anneau, nous fuppoferons , comme nous l’avons 
dit, que le premier de ces Satellites, c’eft-à-dire, le 
plus voifin de Saturne, eft de la grandeur de la Lune; 
le fecond de celle de Mercure; le troifième de la 
grandeur de Mars, le quatrième & le cinquième de la 
grandeur de la Terre, Cette fuppolition qui ne pourroit 
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être exaéle que par un grand hafard, ne s'éloigne ce- 
pendant pas aflez de la vérité, pour que dans le réel 
elle ne nous fournifle pas des réfultats qui pourront 
achever de compléter nos idées für les temps où la 
Nature a pu naître & périr dans les différens globes 
qui compofent l'Univers {olaire. 


Partant donc de cette fuppofition, nous verrons que 
_ le premier Satellite étant grand comme la Lune, a dû 
fe confolider juiqu’au centre en 145$ ans + environ, 
parce que n'étant que de - du diamètre de Ia l'es 
il fe feroit confolidé Se au centre en 792 ans +, S'il 
étoit de même denfité, mais la denfité de la Terre 
étant à celle de Saturne & de fes Satellites : : 1000 
: 184; il s'enfuit qu'on doit diminuer le temps de Ia 
confolidation & du refroidiflement dans la même raifon, 
ce qui donne 145 ans + pour le temps néceffaire à la 
confolidation. Il en eft de même du temps du refroi- 
diflement au point de pouvoir toucher fans fe brûler 
la furface de ce Satellite; on trouvera par les mêmes 
règles de proportion qu’il aura perdu affez de fa chaleur 
propre pour arriver à ce point en 1701 ans 1, & 
enfuite que par la même déperdition de fa chaleur propre 
il fe feroit refroidi au pen de la température actuelle 


de la Terre en 3715 Ans 27 87. Or l’action de la chaleur 
du Soleil étant en raifon inverfe du quarré de la dif- 
tance, Îa compenfation que cette chaleur envoyée par 


le Soleil, a faite au commencement de cette premiere 
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période, dans le Lemps de Pincndefcence à 6e. Fe 
4 


& «222 adahn;de seneupéme période de 371 
> 9 4 


Ajoutant ces deux termes ET & = de la compenfation 


dans le premier & dans le dernier temps de cette pé- 
104 


riode , on a 327. , FE multipliés par 12 — moitié de Îa 
' | 1300 


: | Li 36 + 
fomme de tous les termes, donnent 2°° où °° pour 
’ 12$0 1250 


la compenfation totale qu'a faite la chaleur du Soleil 


pendant cette première période de 3715 ans #Z. Et 
comme la perte totale de la chaleur propre eft à Ia 
compeñpion totale en même raifon que le temps de la 


période eft à celui düu prolperens du refroidiffement, 


3 . 


on aura he 260 2: AUD ANS Ze : 1 56 jours. Ainfi le 


prolongement du refroidiflement de ce Satellite, par Ia 


chaleur du Soleil, n’a été que de 1 fe jours PEN 
cette première période. | 


_ Mais la chaleur de Saturne qui, dans le nil de 
l’incandefcence, c'eft-à-dire, dans le commencement 
de cette première période, nn 2$, n’avoit és 
diminué au bout de 371$ ans 7 que de 25 à 24 # 
environ ; & comme ce Satellite n’eft éloigné de Saturne 
que de 66900 lieues, tandis qu’il eft éloigné du Soleil 
de 313 millions soo mille lieues, la chaleur envoyée 
par Saturne à ce premier Satellite, auroit été à la chaleur 
envoyée par le Soleil, comme le quarré de 31300000, 
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eft au quarré de 66900 , 1 la furface que Saturne pré- 
fente à ce Satellite étoit égale à la furface que lui préfente 
le Soleil; mais la furface de Saturne, qui n’eft dans le 


ET 90 + , ® ” ; : à 
réel que — de celle du Soleil, paroït néanmoins à 
ce Satellite plus grande que celle de cet aftre dans le 
rapport inverfe du quarré des ne on aura donc 


(66900) : [313 500000) : Dopse : 173 102 ENVITON ; 
donc la furface que Saturne prétene à {on premier 
Satellite étant 173 mille 102 fois plus grande que celle 
que lui préfente le Soleil, Saturne dans le temps de 
l'incandefcence étoit pour ce Satellite un aftre de feu 
173102 fois plus grand que le Soleil. Maïs nous avons 
vu que la compenfation faite par la chaleur du Soleil à 


la perte de la chaleur propre de ce Satellite, n'étoit 
4 4 


que - TE - dans le temps de l'incandefcence , tas 
lorfqu' au bout de 371$ ans + il fe feroit refroidi à la 


température actuelle de la Terre; on aura donc 1731 102 


4 
A er 361 1918+ | 
multipliés par = ou = environ pour a compen- 
12$0 1250 


{ation qu'a faite la chaleur de Saturne au commencement 
de cette période, dans le temps de lincandefcence, & 


1918 + 
. pour la compenfation que Saturne auroit fait à la 


fin de cette même période, s’il eût confervé fon état 
d’incandefcence; maïs ET la chaleur propre de 
Saturne a diminué de 2 ÿ à 24 # environ pendant cette 


période de 3715 ans, la compenfation à la fin de 
‘ “it iéète 
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1918 eu 
cette période, au lieu d’être de 2, 


_ 


environ. ‘Ajoutant c ces deux termes 7 & 7 de “il 
compenfation du premier & du 2 rad 7 cette 
4 H 


période, on aura , lefquels multipliés par 12 + 


6067990 
1250 


ou 485 + environ pour la compenfation totale qu'a 
faite la chaleur de Saturne fur fon premier Satellite 
pendant cette première période de 371$ ans + Et 
comme la perte totale de la chaleur propre eft à la 
compenftion totale en même raifon que le temps total 
de la période eft au prolongement du refroidifflement, 
on aura 25 : 485$ <::3715 5:72136 environ. Ainfr 
le temps dont la chaleur de Saturne a prolongé le 
refroidiflement de fon premier Satellite pendant cette 
première période de 371$ +, a été de 72136 ans, 
tandis que la chaleur du Soleil ne l’a prolongé pendant 
la même période, que de 1 56 jours. En ajoutant ces 
deux termes avec celui de la période qui eft de 3715 
ans environ, on voit que ce fera dans l’année TARA. 
de la formation des planètes, c’eft-à-dire, dans 1021 
ans que ce premier Satellite de Saturne, pourra jouir 
de la même température dont jouit aujourd’hui la 
Terre. 


moitié de ke gaie. de tous les termes, donnent 


Le moment où Îa chaleur envoyée par Saturne à ce 
Satellite, a été égale à fa chaleur propre, s’eft trouvé 
dès le premier moment de l’incandefcence, ou plutôt 


Supplément, Tome IL Mmm 
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ne s’eft jamais trouvé; car dans le temps même de 
l’incandefcence, la chaleur envoyée par Saturne à ce 
Satellite, étoit encore plus grande que la fienne propre, 
quoiqu 1 fût lui- même en incandefcencé, puifque {a 


compenfation qué ILHORPMôrs li chalèué dé Saturne ‘à 


la chaleur propre du Satellite, étoit — & que pour. 


qu’elle n’eût été qu'égale il auroit ‘Ra lu que la tempé- 
rature n’eût été que -’ 22° 


1250° | 

Dès-lors on voit que fa chaleur propre de ce Satellite 
a été au-deffous de celle que lui envoyoit Saturne dès 
le moment de Fincandefcence, & que dans ce même 
temps Saturne ayant envoyé à ce Satellite une chaleur 
173102 fois plus grande que celle du Soleil, il lui 
envoyoit rip à la fin de Ja première période de 

3715 ans 525, une chaleur 168308 2 fois plus grande 
qué celle du Scieil, parce LP Ja chaleur propre de 
Saturne n’avoit diminué que de 25 à 24 +: & au bout 
d’une féconde période de 3715 ans sr , “après La dé- 
perdition de la chaleur propre de ce Satellite, juiqu'au 
point extrême de = de la chaleur actuelle de la Terre, 
Saturne ue encoré à ce Satellite une chaleur 
163414 + fois plus grande que celle du Soleil, parce 
que Îa chaleur os de Saturne n’avoit encore diminué 
que de 24 + à 23 E. 


‘En fuivant la même marche , on voit que Ja hs 


de Saturne, st d’abord étroit 2 5, & qe décroit conf- 


Noé 
#1 


tamment de > par chaque période de 3715 5 ans 
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diminue par conféquent fur ce Satellite de 4893 
pendant chacune de ces périodes: en forte qu'après 
33 + périodes environ, cette chaleur envoyée par 
Saturne à fon premier Satellite, fera encore à très-peu 
près 4500 fois plus grand que Ja chaleur qu'il reçoit 
du Soleil. | 
Mais comme cette chaleur du Soleil fur Saturne & 
fur fes Satellites, eft à celle du Soleil fur la Terre : : : 
: 90, à très-peu près, & que la chaléur de la Terre 
eft so fois plus grande que celle qu’elle reçoit du Soleil, 
il s'enfuit qu’il faut divifer par 90 cette quantité 4500 
pour avoir une chaleur égale à celle que le Soleil envoie 
{ur la Terre; & cette dernière chaleur étant = de la 
chaleur aétuelle du globe terreftre, d pl évident qu’au 
‘bout de 33 = périodes de 371 j ans 7 chacune, c’eft- 
à-dire, au bout de 124475 ans +, la chaleur que Saturne 
enverra encore à ce Satellite, ps égale à la, chaleur 
actuelle de la Terre, & que ce Satellite n ayant. plus 
aucune chaleur propre depuis. très - long temps, ne 
laïffera pas de jouir alors d’une température Cr à 
celle dont jouit aujourd’hui la Terre. hdi Li 
Et comme cette chaleur envoyce. par Saturne , a 
prodigieufement prolongé le refroidiflement de ce Sa- 
tellite au point de Îa ra actuelle de la Lerit) 
il le prolongéra de même pendant 33 + autres périodes , 
pour arriver au point extrême de de la chaleur actuelle 
du globe de la Terre; en forte que cé ne fera que dans 
lanñée 248951 de la formation dés planètes, que ce 
M m m ij 
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premier Satellite de Saturne fera refroidi à de fa 
température actuelle de la Terre. 


Il en eft de même de l’eflimation de la chaleur du 
Soleil, relativement à la compenfation qu’elle a faite à 
ja diminution de la température de ce Satellite dans les 
différens temps. Il eft certain qu’à ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur propre du Satellite, cette 
chaleur du Soleil n’auroit fait prog dans Îe 


temps de l'incandefcence, que de", & mé à la fin 
de la première période qui eft de 371 ; ans 7, cette 


même chaleur du Soleil auroit fait une compenfation de 
# 
it, & que dès- lors le prolongement du réfroidiffement 
par Jacceffion de cette chaleur du Soleil, auroit été 
en effet de : 56 Jours ; mais la chaleur envoyée par 
Saturne dans le temps . de l'incandefcenee, étant à la 

chaleur propre du Satellite : 2156 POST 2000 1 S'OMUIE 
que la compenfation faite par la chaleur du Soleil, doit 


être diminuée dans la même raifon: en forte qu'au lieu 


once rent 


36L | 
d' étre 2" “Hg n’à été que es au commencement 
125Q 3108, € 


de CETTE perbde. & que cette compendtion qui auroit 


363 


Été. à + fin de. cette: première période, fl on ne 


canfidéroit que Ja déperdition - de da chaleur propre du 
Satellite ,, doit. être. diminuée, dans. la raifon de :186 $. à 
5» parceque. la chaleur, envoyée. par Saturne, étoit 
encore plus grande que la. chaleur propre du Satellite 
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dans cette même raïfon. Déès-lors la compenfation à Îa 


LH 
fi = c ? 
# 
que". En ajoutant ces deux termes de compenfation 
“de , | : 
‘40 à : k : 
D Hg eee à premier & du dernier temps de cette 
31682 1915 
o sd az 
SC me OI 61 
remière période de 15 04 On a 
P F | 37 j  AAEME 6067103 
s6 38 î y Dr ts Rae 
ss cs Qui multipliés par 12 + moitié de [a fomme 
‘ d 
de tous les termes de la diminution de la chaleur du 
| 74 


Satellite pendant cette première période, donnent 


‘ 6067103 
pour la compenfation totale qu’a faite la chaleur du Soleil 
pendant cette première période. Et comme la diminu- 
tion totale de la chaleur eft à la compenfation totale 

en même raifon que le temps de la période eft au 


prolongement du refroidiffement, on aura 25 : + Aito) 
6067103 
. 2616510 + À 
Ai ee creer Our 37 LS ASE 7 : 6: jours 


7 heures environ. Aïnfi le La du refroidiffe- 
ment, par la chaleur du Soleil, pendant cetre Proiere | 
période, au lieu d’avoir été de 1 56 jours, n’a réelle- 
ment été que de 6 jours 7 heures. 


Et pour évaluer en totalité . {a compenfation qu'a 
faite cette chaleur du Soleil pendant toutes les périodes, 
on trouvera que la compenfation, dans le temps de 
Fincandefcence, ayant été, comme nous venons de le 
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, Em 3 kr de 33 + périodes de 371$ 


ire, 
3 I 


ans 7 chacune, de ra, puifque ce n’eft qu'après ces 
33 + PHHIQUCE que ls température de ce Satellite fera 


égale à la température actuelle de la Terre. Ajoutant 
| At 4 


| A PT 261 
donc ces deux termes de compenfation ? __. CE) à 
3108 s° 


premier & du dernier temps des 33 > ! périodes , on à 
12873 

MN VC ERN 
158410 158410 
{omme de tous les termes de la diminution de la chaleur 


, qui multipliés par 12 + moitié de {a 


: in AS 2: 1 
pendant toutes ces périodes, donnent pour Ja 
158410 AT 


dr: totale, par Îa ÉRAIERE du Soleil, pendant 
so L périodes GE PTS A 
la diminution totale de la ehaleir cf à air ALLER 
totale en même raifon que le temps total des périodes 
eft au prolongement du refroidiflement, on aura 25 
: Re :: 124475 ans 2: 14 ans 4 Jours environ. Ainfi 
158410 
le prolongement total que fera la chaleur du Soleil, 
ne fera que de 14 ans 4 jours, qu'il faut ajouter aux 
12447 5 ans + D'où l’on voit que ce ne fera que fui 
la fin de l'année 124490 de la formation des planètes, 
que ce Satellite jouira de la même température dont 
jouit aujourd’ hui la Terre, & qu’il faudra le double 
de ce temps, c'eft-à-dire, 248980 ans à dater de la 


formation des planètes, pour que ce premier Satellite 
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de Saturne puifle être refroidi à 
actuelle de la Terre. 


-— de la température 


Faifant le même calcul pour le fecond Satellite de 
Saturne , que nous avons fuppofé grand comme Mercure, 
& qui eft à 85 mille 450 lieues de diftance de fa 
planète principale, nous verrons que ce Satellite a dû 
fe confolider jufqu’au centre en 178 ans +, parce que 
n'étant que de + du diamètre de a Terre, il fe feroit 
confolidé jufqu’au centre en 968 ans +, s'il étoit de 
même denfité; mais comme la denfité de la Terre ef 
_à la denfité de Saturne & de fes Satellites : : 1000 
: 184, il s'enfuit qu'on doit diminuer les temps de Îa 
confolidation & du ME dans la même raïon, . 
ce qui donne 178 ans À do le temps néceflaire à 
la confolidation. Il en eft de même du temps du refroi- 
diflement au point de toucher fans fe brûler la furface 
du Satellite; on trouvera par les mêmes règles de es 
nortion, qu’il s’eft refroidi à ce point en 2079 ans ii, 
_& enfuite qu'il s’eft no à la température actuelle 
de la Terre en 4541 ans = environ. Or l’action de la 
chaleur du Soleil étant en raifon inverfe du quarré des 
diflances, là compenfation étoit au commencement de 


cette première période, dans le temps de l’incandefcence, 
4 7 | 
361 & 26 à Ja fin de cette même période de 4541 


1250 $ © 
| A 20 


ans =. Ajoutant ces deux termes 2. & Du — du premier 


104 


CO 


& du dernier temps de cette période, on a Le. qui 
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multipliés par 12 + moitié de la fomme de tous les 


2 
1300 


361 227 | # 
termes, donnent 7 ou 2% pour la compenfition 
1250 4 1250 : 


totale qu'a faite la chaleur du Soleil pendant cette pre- 
mière période de 4541 ans +. Et comme la perte totale 
de la chaleur propre eft à la compenfation totale en 
A e Hp ue 
même raifon que le temps de la période eft au prolon- 
217 


361 


gement du refroidiflement, on aura 25 : iso 4#ÿ41> 


: 191 jours. Ainfi le prolongement du rod 
de ce Satellite, par la chaleur du Soleil, auroit été 
de 191 jours pendant cette P'une période de 4541 
ans —. 

Mais la Su de Gale qui, dans le térips de 
l’incandefcence, étoit 25 fois plus grande que la chaleur 
actuelle de la had n’avoit diminué au bout de 4541 
ans +, que de 7 environ, & étoit encore 24% à la fin 
de cette même ji: Et ce Satellite n'étant éloigné 
que de 8$ mille 450 lieues de fa planète principale, 
tandis qu’il eft éloigné du Soleil de 313 millions $00 
mille lieues, il en réfulte que la chaleur envoyée par 
Saturne à ce fecond Satellite, auroit été comme le quarré 
de 313500000 eft au quarré de 85450, fi la furface 
que préfente Saturne à ce Satellite, étoit égale à 1a 


furface que lui préfente le Soleil ; mais la furface de 
s de celle du 


Soleil, paroît néanmoins plus dabe à à pa Satellite dans 
le rapport inverie du quarré des diflances. On aura donc 


(85450) 


Saturne qui, dans le réel n’eft que - 
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nilie: (3135090000):  : 106104 environ. 
Ainfi la furface que préfente Saturne à ce Satellite, 
étant 106 mille 104 fois plus grande que la furface que 
lui préfente le Soleil: Saturne, dans le temps de l’in- 
candefcence, étoit pour fon fecond Satellite un aftre de 
feu 106 mille 104 fois plus grand que le Soleil. Mais 
nous avons vu que Îa compenfation faite par la chaleur 
du Soleil à la perte de Ja chaleur propre du SAME 


ee le temps de l'iténdeféenéé, n étoit que Fe, & 
qu’à la fin de la première période de 4541 ans +, lorf- 
quil {e feroit refroïdi par la déperdition de fa chaleur 


propre au point de la température actuelle de la Ferre, {a 
cat e 


compenfation par la chaleur du Soleil a été 291 a faut 
donc multiplier ces deux termes de compenftion par 


| 117$ + 
106104, & l’on aura —— environ pour la compen= 
fation qu’a faite la Re de Saturne fur ce Satellite 


au commencement de cette première période, dans le 


temps de l’incandefcence, & Te pour la compenfa- 
tion que la chaleur de Saturne auroit faite à a fin de 
cette même période, s’il eût confervé fon état d’in- 
_ candefcence ; mais comme ks chaleur propre de Saturne 
a ste de 25 à 24 À D ris cette période de 


AS 4I ans + ds à compenfion à à la fin de la période, au 
134 % 


environ. A joutant 


lieu l'ère : n ’a été que - 


S: 2147 
ces deux termes de compenfation — san 6 Gi du 
Supplément. RL Nan 
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premier & du dernier temps de la période, on a Pire 
lefquels multipliés can Le moitié de fs fomme de tous 
les termes, donnen 


< environ pour ja 
| Ras totale qu'a faite la Are envoyée par 
Saturne à ce Satellite pendant cette première période 


I 


de 4541 ans + Et comme la perte totale de la chaleur 
propre eft à la compenfation totale en même raiïfon que 
le temps de la période eft au prolongement du refroidif- 
{ement, on aura 25: 295 +: :: ASAI = +: $3630 environ. 
 Ainfi le temps dont la chaleur de Saturne a prolongé 
le refroidiffement de ce Satellite, pour cette première 
période, a été de 53630 ans, tandis que la chaleur 
du Soleil, pendant le même temps, ne l’a prolongé 
que de 191 jours. D'où l’on voit, en ajoutant ces 
temps à celui de la période, qui eft de 4541 ans =, 
que c’a été dans l’année 58173 de la formation des 
planètes, c’eft-à-dire, il y a 16659 ans que ce fecond 
Satellite de Saturne, jouifloit de la même température 
dont jouit aujourd’hui la Terre. 


Le moment où la chaleur envoyée par Saturne : à ce 
Satellite, a été égale à fa chaleur propre, s’eft trouvé 
prefque immédiatement après l’incandefcence, c’eft-a- 


dire, à du premier terme de l'écoulement du 


74 
FI7S $ 
temps de cette première période, qui multipliés par 


181 2, nombre des années de chaque terme’ de cette 
Je à 5 ! $ . e 
période de 4$41 ans +, donnent 7 ans 5 environ. Ainfr 


c’a été dès l’année 8 de la formation des planètes, que 


l 


D: : 
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la chaleur envoyée pa Saturne à fon fecond Satellite, 
s’eft trouvée égale a la chaleur propre de ce même 
Satellite. | | 

Dès-lors on voit que la chaleur propre de ce Sstcllios | 
a été au-deflous de celle que lui envoyoit Saturne, dès 
de temps le plus voifin de l’incandefcence, & que dans 
le premier moment de l’incandefcence, Saturne ayant 
“envoyé à ce Satellite une chaleur 106 mille 104 fois 
plus grande que celle du Soleil, il lui envoyoit encore 
à la fin de la première période de 4541 ans +, une 
chaleur 102 mille 382 + fois plus grande que celle du 
Soleil, parce que la chaleur propre de Saturne n’avoit 
diminué que de 2$ à 24 #, & au bout d’une feconde 
période de 4541 ans +, après la déperdition de la 
chaleur propre de ce Satellite, jufqu’au point extrême 
de - de la chaleur actuelle de la Terre, Saturne en- 
voyoit encore à ce Satellite une chaleur 98 mille 660 + 
fois plus grande que celle du Soleil, parce que la chaleur 
Are. de Saturne n’avoit encore diminué que de ur À 
A 23% | ; 
op Pa la même He on voit que la chaleur 
de Saturne, qui d’abord étoit 25, & qui décroiît conf- 
tamment de #7 par chaque période de 4541 ans +, 
diminue par conféquent fur ce Satellite de 3724 
pendant chacune de ces périodes; en forte qu'après 26 
périodes environ, cette chaleur envoyée par Saturne 
fon fecond Satellite, fera encore à peu-près 4500 fois 
plus grande que la chaleur qu'il reçoit du Soleil. 

Nnnï 


E2- cm fR 
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Mais comme cette chaleur du Soleil fur Saturne & 
fur {es Satellites eft à celle du Soleil fur la Terre : : 1 
: 90 à très-peu prés, & que la chaleur de [a Terre eft 
so fois plus grande que celle qu’elle reçoit du Soleil ; 
‘il s'enfuit qu’il faut divifer par 90 cette quantité 4500 
pour avoir une chaleur égale à celle que le si envoie 
fur la Terre; & cette dernière chaleur étant = de Îa 
chaleur aétuelle du globe terreftre, il eft écdbre qu'au 
bout de 26 - périodes de +94) ans +, c'eft-à-dire, 
au bout de 71 9 s92 ans + 2, la chaleur que Saturne 
enverra encore à ce Satellite, fera égale à la chaleur 
actuelle de la Terre, & que ce Satellite n’ayant plus 
aucune chaleur propre depuis très -long temps, ne 
laiffera pas de jouir alors d’une température égale à 
celle dont jouit aujourd’hui da Terre. 

Et comme cette chaleur envoyée par Saturne a pro- 
digieufement prolongé le refroidiflement de ce Satellite 
au point de la température aétuelle de la Terre, il le 
prolongera de même pendant ii + autres périodes, pour. 
arriver au point extrême de — 4 la chaleur actuelle 
du globe de la Terre; en Gps que ce ne fera que 
dans l’année 239185 de la formation des planètes di 
ce fecond Satellite dé Saturne, fra refroidi à 
la température actuelle de la Terre. 

Il en eft de même de l’eftimation de la chaleur du 
Soleil, relativement à la compenfation qu’elle a faite 'à 
la diminution de la température du Satellite dans les. 
_ différens temps. I eût certain , qu'à ne confidérer que 
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la déperdition de la chaleur propre du Sielie. cetie 
chaleur du Soleil n’auroït fait compenfation dans le 

: 4 
temps de l’incandefcence que def; & qu’à la fin 


de la première période, qui eft de 4$41 ans +, cette 


même chaleur du Soleil auroit fait compenftion de 
É 


it, & que dès-lors le prolongement du refroidiffement 

par P acceflion de cette chaleur du Soleil, auroit en effet 

été de 191 jours; mais la chaleur envoyée par Saturne 

dans le temps de l’incandefcence étant à la chaleur 

propre du Satellite : : 1175 +: 12 50, il s'enfuit que la 

compenfation faite par la chaleur du Soleil doit être 

diminuée dans la même raïfon; en forte qu'au lieu 
. fà | 4 

361 

2425 2 

de cette période , & que cette compenfation qui auroit été 


Hétrrs 


ie à [a fn de cette première période, fi l’on ne confi- 


déroit que la déperdition de la chaleur propre du Satellite, 
doit être diminuée dans la raifon de 11 1... + 50 
parce que la chaleur envoyée par Saturne étoit encore 
plus grande que la chaleur propre du Satellite dans 


cette même raïfon. Dès-lors la compenfation à la fin 
pt 


de cette première période : au “lieu d'être nr , na été 


GI , 
d’é être ——, elle n'a été que au commencement 
O 


2 
que - . En ajoutant ces deux termes de don ide 
4 4 | 
7361 361 
ra ; du premier & du dernier temps de cette 


24255 1184 
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# D PR CEE di 40 
premiére période, on a 2")+ou — Environ , 
28730207 ‘2873020%Z 
qui multipliés par 12 + moitié de la fomme î ious les 


$ 00 


termes de la diminution de Ia chaleur , donnent Hors 
| ë 


pour la compenfation totale qu’a faite la chaleur du Soleil 
pendant ceue première période. Et comme la diminution 
totale de la chaleur eft à la compenfation totale en même 


raifon que le temps de la période eft au prolongement du 


soo 23007) 


refroidiflement, on aura 25: 4 SAIS 


u::4$41 +: 19 jours environ; ainf le prolongement 
du refroidiffement, par la chaleur du Soleil, au lieu d’être 


de 191 jours, n’a réellement été que de 1 9 jours environ. 


Et pour évaluer en totalité la compenfation qu’a 
faite cette chaleur du Soleil pendant toutes les périodes, 
on trouve que la compenfation, par la chaleur du Soleil, 
dans le temps de l’incandefcence ayant été, comme nous 

| | © 
venons de le dire, =2=—— st , era à Ja fin & 26 ; périodes 


| ï | x Se { Q 2 3 * 
de 4541 ans + chacune PR 2, puifque ce n eft qu'après 
ces 26 + périodes que Îa température du Satellite fera 
égale à la température actuelle de Ia Terre. Ajoutant 


4 4 
à | SAGE 361 
done ces deux termes de compenfation 2° & 2 du 
242$ % »° 


premier & du dernier temps de ces 26 ; + périodes, on a 
9902 

aér Qu ete 
121292 121282 


, qui multipliés par 12 + moitié de la 
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fomme de tous les termes de la diminution de la chaleur 
ES Ge 


pendant toutes ces périodes, ; pour la 


compenfation totale par ‘la chaleur du Soleil pendant 
les 26 + 1 périodes de 4$41 ans + chacune. Et comme 
la HR dine totale de la PTT eft à fa compenfition 
totale en même raïon que le temps de la période ef 
à ce du prolongement du refroidiffement, on aura 


FA $ 


‘2é “moe 85 02H + environ. Aünfi le pro- 
longement total que fera la chaleur du Soleil ne fera 
que dé 13 ans -7;, quil faut ajouter aUX 119592 ans 2; 
d’où l’on voit que ce ne fera que dans l’année 119607 
de la formation des planètes que ce Satellite jouira de 
la même température dont jouit aujourd’hui la Terre, 
& qu’il faudra le double du temps, c’eft-à-dire, que 
ce ne fera que dans l’année 239214 de la formation 


la température actuelle de la Terre. 

 Faifant les mêmes raifonnemens pour le troifième 
Satellite de Saturne, que nous avons fuppofé grand 
comme Mars, & qui eft éloigné de Saturne de 120 
mille lieues, nous verrons que ce Satellite auroit dû 
fe confolider jufqu’au centre en 277 ans +2, parce 
que n'étant que + du diamètre de la Terre, il fe feroit 
refroidi  jufqu’au RE en 1$10 ans s'il étoit. de 
même denfité; mais la denfité de la Terre étant à 
celle de ce Satellite : : 1000 : 184; il s'enfuit qu’on 
doit diminuer le temps de fa confolidation dans la même 
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faifon, ce qui donne 277 ans = environ. Il en eft de 
même du temps du ju D es au point de pouvoir 
fans fe brûler , toucher la furface du Satellite ; on trouvera 
par les mêmes règles de proportion, qu'il s’eft refroidi 

à ce point en ,3244 ©, & enfuite qu'il s’eft refroidi 
au point de la température aétuelle de la Terre en 
7083 ans — environ. Or, l'action de Ia chaleur du 
Soleil étant en raïfon inverfe du quarré de la diftance, 


la compenfation étoit au commencement de cette pre 

Rene 

Li 
SO 


mière période, dans le temps de l'incandefcence = 


FRS 
& ee à la fin de cette même période de 7083 ans 2. 


Ajoutant ces deux termes: de compenfation du premier 
Aus 


PE 4 de 
& du dernier temps de cette période, on a #2, qui 


multipliés par. [à moitié de la fomme de tous les 


.2 


1 300 


Res | 6x 
termes, donnent 36! ou 2% pour la compenfation 
1250 42 $0 


totale qu’a faite la chaleur du Soleil pendant cette pre- 
mière période de 7083 ans D Et comme la perte 
totale de la chaleur propre .eft à la compenfation totale 


en même raïfon que le temps de la période eft au 


| 334 
prolongement: du refroidiflement, on aura 25 : ea 
::7083 ans ++: 296 jours. Ainfi le prolongement du 


refroidiflement de ce Satellite, par la chaleur du Soleil, 
n'a été que de 296 jours pendant cette Pete pé- 
riode de 7083 ans +. 

Mais la chaleur de Saturne qui, dans le temps de 


l’incandeicence, 
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l’incandefcence, étoit 25, avoit diminué au bout de Ia 
période de 7083 ans + de 2$ à 23 5; & comme ce 
Satellite eft éloigné de Saturne de 120 mille lieues, & 
qu’il eft diftant du Soleil de 313 millions $oo mille 
lieues ; il en rélulte que la chaleur envoyée par Saturne à 
ce Satellite, auroit été comme le quarré de 313 $00000 . 
eft au quarré de 120000, fi la furface que préfente 
Saturne à ce Satellite étoit égale à [a furface que lui 
préfente le Soleil ; mais la furface de Saturne, n’étant 


dans le réel que de celle du Soleil, paroït néan- 
moins à ce Satellite plus grande que celle de cet aftre 


dans le rapport inver{e du quarré des diftances ; on aura 


donc / 120000 )‘: f313500000) : nt $3801 


environ. Donc la furface que Saturne préfente à ce 
Satellite eft 53801 fois plus grande que celle que lui 
préfente le Soleil; aïinfi Saturne dans le temps de l'in- 
candefcence, étoit pour ce Satellite un aftre de feu 
$2801 fois plus grand que le Soleil. Maïs nous avons 
vu que la compenfation faite par. la chaleur du Soleil, 

la perte de la chaleur propre de ce Satellite, étoit 


4. 


es] 


=, lorfqu’au bout de 708 3 ans +, il fe féroit, comme 
Mars, refroidi à la température actuelle de la Terre, 
& que dans le temps de l’incandefcence cette compen- 


PE 
fation, par la chaleur du Soleil, n’étoit que de de, 
| De 
on aura donc $38071, multipliés par APR NO LE pour 
É 1250 F2" 


Supplément, Tome IL O oo 


TP 
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la compenfation qu’a faite la chaleur de Saturne au 
commencement de ne période, dans le temps de 


l'incandefcence, ne = pour la compenfation à la fin 


de cette même RMS fi Saturne eût confervé fon 
état d’incandefcence; mais comme {a chaleur propre a 
diminué de 2$ à 23 environ, fi cette période 
de 7083 ans +, la compenfation à la fin de cette 

596 er 632 


période au lieu .d'émer#,n'a été: qe de 
3 27 


5632 p 596 5% 
& 1250 


du dernier temps de cette période ‘On ‘aura 


Ajoutant ces deux termes = du premier & 
14683 27 
12$0 

environ , lefquels multipliés par 12 + moitié de la fomme 


183545 
1250 


de tous les termes, donnent environ, où 146 + 


pour la compenfation totale qu’a faite la chaleur de 
Saturne fur ce troifième Satellite pendant cette première 
période de 7083 ans ++. Et comme la perte totale de 
la chaleur propre eft à la compenfation totale en même 
raifon que le temps de la période eft à celui du PANNE 
ment du es ab On aura 25 : 146 +::7083 + 
:41557x environ. Ainfi le temps dont la chaleur de 
Saurne a prolongé le refroidiffement. de fon troifième 
Satellite pendant cette période de 7083 ans +, a été 
de dis ans, tandis que la chaleur du Soleil ne Pa 
prolongé pendant ce même temps que de 296 jours. 
ones: ces deux temps à celui de la période de 708; 
ans +, On voit que ce feroit dans l’année 48643 de la 
Mio des planètes, c’eft-à- dire, il Fa 26189 ans 
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pe ce troilième Satellite de Saturne auroit joui de la 
même température dont jouit aujourd’hui la Terre. 

Le moment où la chaleur envoyée par Saturne à ce 
_— a été égale à fa chaleur propre, s’eft trouvé au 

— terme environ de l'écoulement du pu de cette 
premiere période, lequel multiplié par 283 +, nombre 
des années de chaque terme de la période de 7083 +, 
donne 630 ans + environ; ainfr c’a été dès l’année 631 
de la formation des planètes, que la chaleur envoyée 
par Saturne à fon troifième Satellite, s’eft trouvée égale 
_à la chaleur propre de ce même Satellite. 

Dès-lors on voit que la chaleur propre de ce Satellite 
a été au-deflous de celle que lui envoyoit Saturne dès 
l'année 631 de la formation des planètes ; & que Saturne 
ayant envoyé à ce Satellite une chaleur $3801 fois plus 
grande que celle du Soleil, il lui envoyoit encore à la 
fin de Îa première | période de 7083 ans +, une chaleur 
50854 + fois plus grande que celle du Soleil, parce 
que la ns propre de Saturne n'’avoit diminué que de 
25 à 23% environ. Et au bout d’une feconde période 
de 708 3 ans +, après la GE pero de la chaleur propre 
de ce Sasélliee dd au point extrème de -— de la chaleur 
actuelle de la Terre; Saturne envoyoit encore à cé 
Satellite une chaleur 47907 << fois plus grande que 
celle du Soleil, parce que la chaleur propre de Saturne 
n’avoit encore diminué que de 23 & à 2257. 

En füivant la même marche , on voit que la chaleur de 
Saturne qu d'abord étoit 2 5, & qui décroit conftamment 

mi. 00 ji 
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de 1 + par chaque période de 708 3 ans +, diminue par 
conféquent fur ce Satellite de 2946 + pendant chacune 
de ces périodes, en forte qu’après 1 $ + périodes environ, 
cette chaleur envoyée par Saturne à fon troifième Satellite, 
fera encore 4500 fois plus grande ques la chaleur qu'il 
reçoit du Soleil. | 

Mais comme cette chaleur du Soleil fur Saturne & far 
{es Satellites eft à celle du Soleil fur la Terre : : 1 : 90 
à très-peu près, & que la chaleur de la Terre eft ç0 fois 
plus grande que celle qu'elle reçoit du Soleil, il s’enfuit 
qu’il faut divifer par 90 cette quantité de chaleur 4500 
pour avoir une chaleur égale à celle que le seu envoie 
fur la Terre; & cette dernière chaleur étant = de Îa 
chaleur actuelle du globe terreftre, il eft vidont qu’au 
bout de 15 + périodes de 7083 ans+, c’eft-à-dire, au 
bout de 111567 ans, la chaleur que Saturne enverra 
encore à ce Satellite, fera égale à la chaleur actuelle de 
la Terre, & que ce Satellite n’ayant plus aucune chaleur 
propre depuis très-long temps, ne laiflera pas de jouir 
alors d’une température vd à celle dont jouit au- 
jourd'hui la Terre. 

Et comme cette chaleur envoyée par Saturne, a 
_très - confidérablement prolongé le refroidiflement de 
ce Satellite au point de la température aétuelle de la 
l'erre, il le prolongera de même pendant 15 + autres 
périodes, pour arriver au point extrême de -— de la 
chaleur actuelle du globe de la Terre; en forte que ce 
ne fera que dans l’année 223134 de la formation des 
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planètes que ce troifième Satellite de Saturne, fera 
refroidi à — de la température actuelle de la Terre. 

“H en eft de même de l’eflimation de la chaleur du 
Soleil, relativément à la compenfation qu’elle à! faite à 
la diminution de la température du Satellite dans les 
différens temps. Il eft certain qu'à ne confidérer que 
la déperdition de la chaleur propre du Satellite, cette 


chaleur du. Soleil. n’auroit fait compenfation. dans le 
cu 
temps de l’incandefcence que de 22 pu , & qu'à la fin de 


la première période qui eft. de dE ans +, cette même 
chaleur du Soleil auroit fait une compenfation de +. 


&. que dès-lors le prolongement du refroidiflement, par 
l’acceflion de cette chaleur du Soleil, auroit en effet 
été de 296 jours. Mais la chaleur envoyée par Saturne 
dans le temps de l’incandefcéncé ‘étant à la chaleur 
propre du Satellite : de 96: 12 so; il s’enfuit que 
la compenfation faite par la chaleur du Soleil, doit être 


diminuée dans la même raïfon ; en forte qu'au lieu d’être 
4 4 
361. 
Ars 


, elle n ’a été que = 7x Au commencement de cette 
dé. 


péri jode, & que cette compenfation qui auroit été Es 


à la fin de cette période, fi l’on ne confidéroit que a 
déperdition de la chaleur propre du Satellite, doit être 
diminuée dans [a raïfon de 563 + à 50, parce que la 
chaleur envoyée par Saturne, étoit encore plus grande 
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que la chaleur propre de’ce Satellite dans cette même 
raifon. Dès -lors | Ja eq à la fin de cette 


LA a L rbmésbte ne 
6 y 
première période a au, click d'é être 2-=, n’a été s que 3 ET 
.. 6132° 
acbroillote fab pnnsbqmhs ssh noinihe el 

6 ‘ ï , # 261 
île sopatee ces deux termes de compenon ME e & 
| : D >: FO ae Le. KT R 
a du premier & du dernier pl dé cette première 

I 
y 0) fois D pr - un é#ass AIT N aident 

lé ORFA SEE Où 1 32602 , qui multipliés par 


12 ! moitié de la fomme de tous les termes , donnent 
| sa 

por 
chaleur du Soleil pendant cette première période. Et 
comme Ja diminution totale de la chaleur eft À la com- 
penfation totale en même raïfon que le temps de la 
période eft au prolongement du refroidiffement, on aura 


3408. j: ne 2412878 + LÉO SR: 
239 "1132002 : 7088 : di 28315050 ’ REA : 7083 27 


: 31 jours environ. Ainfi le prolongement du refroi- 
diffément, par la chaleur du Soleil, au lieu d’avoir été 
4 SE jours, n 7a réellement. été- que de 31 jours. 


pour la compenfation totale qu à pu faire là 


" Ét pour évaluer en totalité la compenfation qu'a faite 
cette Shaleur du. Soleil pendant, toutes ces pére on 


RÉÉE à 3 


dans le temps. ‘de l'incandefcence, ayant été, ‘comme 
che 


nous venons de Le Re. DE - fn à à la fin de : ; À 2 
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RTS CHE] 
périodes de 7083 ans + l’efacune, de 3 ss  puifque ce 
n’eft qu'après ces 1 Le à périodes que : pr M du 
Satellite fera égale ? \ la Rnb actuelle de la Terre. 
ai L 
Ajoutant donc ces deux termes de ‘compenfätion ka 


1846 28 
vi +036 


& ST du premier & du dernier ca" 0 ie ces 1 ÿ + 
75845 1 | AO 
16 sion 8 


ériodes';5 6 a 1022 5 ouL 72) qi multi liés par 
12 - moitié de L fon de tous. les termes de la 


diminution de la chaleur pendant les Ne ; périodes de 
h d mas Art £ 
708 3 ans + chacune, donnent SERÈTE pour la compenfa- 


tion totale qu’a faite la chaleur du Soleil. Et comme la 
diminution totale de la chaleur eft à la compenfation totale 
en même raïfon que le temps total des périodes eft au 


268 à 


" 92306 À 


prolongement du refroidiflement, ‘on aura 25 : 
est it 567 ans: 12 ans 2 54 Jours. “Ainfi le prolongement 
total que fera la chaleur du Soleil pendant toutes ces 
périodes, ne fera tt de 12 ans 2 54 jours qu’il faut 
ajouter aux 111567 à : d’ où l’on voit que ce ne fera 
que dans l’année 111 580 de la formation des planètes, 
que ce Satellite Jouira réellement de la même tempé- 
rature dont jouit aujourd’hui la Terre, & qu’il faudra 
le double de ce temps, c'eft-à-dire, que ce ne fera 
que dans l’année 223160 de la formation dés planètes 
que fà température pourra être refroidie à ES de la 
température actuelle de la Terre. 
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Faifant les mêmes raifonnemens pour le quatrième 
Satellite de Saturne que nous avons fuppoté grand 
comme la Terre, _on verra qu il auroit dû fe confolider 
jufqu”: au centre en ‘534 ans ?, parce que ce Satellite 
étant égal au globe : terreftre , il fe feroit confolidé juf- 
qu ‘au centre en 290 S ans , s’il étoit de même denfité , 
mais, la denfité de la Terre étant à celle de ce Satellite 
M ROOOE 184; il s’enfüuit qu'on doit diminuer le temps 
de la. candeliation dans là même raïfon , ce. qui donne 
$34 ans 22. Il en eff de même du temps du refroidif- 
fement au OR de toucher, fans fe brûler, la furface | 
du Satellite; on trouvera par les mêmes règles de Pr 
portion , qu’ il s’eft refroidi à ce point en 623 9 ans 
& enjuite qu’il s’eft refroidi. à la température actuelle 
de la Terre en 13624 +: Or l’action de la chaleur du 
Soleil étant en raïfon re du quarré des. diftances, 
la sompenbion Étoit au. commencement de cette pre- 


Le A 
Le 


mière période, dans le. RSR RS de l’incandefcence, 


25 
4 
& ES : à la fin de cette même période He 13624 2. 
à ’F 4. —— 
Ajoutant - ces. Ele termes ETS & #5 - du premier & 


04. 
du dernier temps de cette DE: OÙ À 2 qui 


multipliés par 12: moitié de la fomme de tous les 


‘309 LL 217 

ee ., 361 | 
termes, donnent — 9 OU 5350 pour la  compenfation 
totale qu'a faite la chaleur du Soleil pendant cette pé- 
riode dé 13624 ans Et comme la perte totale de Îa 


3. 
chaleur propre eft à la compenfation totale en même 
raifon 
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raïfon que le temps de la période eft au prolongement du 
Lite 315 118 n. - ” 
refroidiflement, ON aura 25: : : 17624 203 


14 
2$ 


environ. Ainf le prolongement du refroidiflement de ce 
Satellite, par la chaleur du Soleil, n’a été que de 1 an + 
pendant cette première période de 1 3624 ans + 

Mais la chaleur de Saturne, qui dans le temps de 
l'incandefcence étoit vingt-cinq fois plus grande que la 
_ Chaleur de la température actuelle de la Terre, n’avoit 
encore diminué ” bout de cette période de 13 624 & 
que de 25 à 22 + environ. Et comme ce Satellite eft 
à 278 mille bébés de diflance de Saturne, & à 313 
millions $00 mille lieues de diftance du Soleil, fa chaleur 
envoyée par Saturne, dans le temps de l’incandefcence, 
auroit été en raïfon du quarré de 313$500000, eft au 
quarré de 278000, fi la furface que préfente Saturne à 
fon quatrième Satellne, étoit égale à la furface que fui 
préfente le Soleil; mais la furfice de Saturne, n’étant 


dans le réel que de celle du Soleil, paroît néan- 


I ee 
moins à ce Satellite plus grande que celle de cet aître, 


dans la raifon inverfe du quarré des diftances; ainfi l’on 


aura / 278000) : { 313500000) : Là : 10024 + 
environ. Donc la fonts que LEE Saturne à ce 
Satellite eft 10024 + fois plus grande que celle que 
lui préfente le Soleil. Mais nous avons vu que Îa 
compenfation faite par la chaleur du Soleil à la perte 
| # 
de la chaleur propre de ce Satellite, n’étoit que , 
Supplément, Tome IL Ppp 
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lorfqu'au bout de 13624 ans + ïl fe feroit refroidi 
comme la Terre au point de la température actuelle, 
& que dans le temps de l'incandefcence’ cette compen- 


= 
fation, par [a chaleur du Soleil, n’a été que : = 
: ‘1 di De 27 
: Fo. I ° I , DOI 36£ 
on aura donc 10024 +, multipliés par ou 555 


pour la compenfation qu'a faite la chaleur de Saturne 
au commencement de cétte période, dans le temps de 
l’incandefcence, & — pour la compenfation que la 
chaleur de Saturne auroit faite à la fin de cette même 
période, s’il eût confervé fon état d’incandefcence ; 
‘mais comme si chaleur propre de Saturne à diminué 
de 25 à 22-< environ pendant cette période de 13624 


ans +, la sh la fin de cette période, au lieu 


Dre 
idee 


ÿ° V4 99 35 a ” G 
'éeuee ina étélque dE E-vr6n. jouent 
59 s0 
L'EI 


Do I EC i 
=. &.—" de la compenfation du 
Sar se ipiueso | | 


premier & du dernier temps de cette période, on aura 
26877 : 
1250 
la fomme de tous les termes, donnent 72 ou 26 


environ, lefquels multipliés par 12 + moitié de 


environ pour la compenfation totale qu’a faite la chaleur 
de Saturne fur fon quatrième Satellite, pendant cette 
première période de 13624 ans +. Et comme fa perte 
totale de la chaleur propre eft à la compenfation totale 
en même raïifon que le temps de la période eft au 
prolongement du bu + NUE ‘on aura 2 S :26— 


TF5 024 DE 14 802. Ainf le temps dont la chaleur 


LT 
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de Saturne a prolongé le refroidiffement de cé Satellite, 
a été de 14180 ans < énviron pour cette première 
période, tandis que le prolongement de fon refroidif- 
fement, par la chaleur du Soleil, n’a été que de 1 an Je 
Ajoutant à ces deux temps celui de la période, on voit 
que ce feroit dans l’année 27807 de la formation des 
planètes, c’eft-a- dire, il y à IS $ ans, que ce qua- 
trième Satellite auroit joui de la même température dont 
Jouit aujourd’hui la Terre. 

Le moment où la chaleur envoyée par Saturne à 
ce quatrième Satellite, a été égale à fa chaleur propre, 
s'eit trouvé au 11 + terme environ de cette première- 
période, qui multiplié par $4 s nombre des années de 
chaque terme de cette période, donne 6131 ans 5; en 
forte que c’a été dans l’année 6132 de la formation 
des planètes que Îa chaleur envoyée par Saturne à fon 
quatrième Satellite, s’eft trouvée égale aida chaleur 
propré de ce Satellite. | 

Dès-lors on voit que la chaleur propre de ce Satellite 
a été au-deflous de celle que lui envoyoit Saturne dans 
l’année 61 32 de la formation des planètes, & que Saturne 
ayant envoyé à ce Satellite une chaleur 10024 Z fois 
plus grande que celle du Soleil, il luï envoyoit encore 
à {a fin de la TEE période de 13624 ans +, une 
chaleur 8938 22 fois plus grande où celle du Soleil, 
parce que Îa dat de Saturne n’avoit diminué que 
de 2$ à 22 2? pendant cette première périqilss Et au 
bout. d’une feconde période de 13624 ans +, après la 


Pppi 
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déperdiion de la chaleur propre de ce Satellite, jufqu’au 
point extrême de > de la température actuelle de [a 
"Ferré , Sn envoyoit encore à ce Satellite une 
chaleur 7853 fois plus grande que celle du Soleil, 
parce que la chaleur propre de Saturne n’avoit encore 


\ 


diminué que de 22 _ à 20 +. 


_ En fuüivant la même häréhé : on voit que Ja chaleur 
| de Saturne, qui d’abord étoit 25, & qui décroit conf- 
tamment de 2 #$ par chaque période de 13624 ans +, 
diminue par conféquent fur fon Satellite de 1085 _ 
pendant chacune de ces périodes ; en forte qu'après 
quatre peroues environ, cette chaleur envoyée par 
Saturne à fon quatrième Satellite, fera encore 4 $00 
fois plus grande que la chaleur qu’il reçoit du Soleil. 


Mais comme cette chaleur du Soleil fur Saturne & 
fur fes Satellites, eft à cellé du Soleil fur la Terre, 
411: 90 à très-peu près, & que la chaleur de la Terre 
eft so fois plus grande que celle qu’elle reçoit du 
Soleil; il s’enfuit qu’il faut divifer par 90 cette quantité 
de chaleur 4s00 pour avoir une chaleur égale à celle 
que le Soleil envoie fur la Terre. Et cette dernière 
chaleur étant — de la chaleur actuelle du globe terreftre, 
il eft évident qu’au bout de quatre périodes de 13624 
ans chacune, c’eft-à-dire, au bout de 54408 ans +, 
{a chi eur que Saturne a envoyée à fon quatrième NPaoe 
étoit égale à la chaleur aétuelle de la Terre; & que 


ce Satellite n’ayant plus aucune chaleur propre depuis 
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long-temps, n'a pas laïflé de jouir alors d’une tempé- 
rature égale à celle dont jouit aujourd’hui {a Terre. 

Et comme cette chaleur envoyée par Saturne, a confi- 
. dérablement prolongé le refroidiflement de ce Satellite 
au point de fa température actuelle de la Térre, il le 
prolongera de même PRE 5 autres périodes, 
pour arriver au point extrême de -+ de la chaleur aétuélle 
du- globe terréftre : en forte. Ee cé ne fera que dans 
F année 108997 de la formation des res mn ce 
quatrième Satellite de Saturné fera refroidi à æ de là 
température actuelle de la Terre. 
_… I en éft de même de l’eflimation de la chaleur du 
Soleil relativement à Îa compenfation qu ‘elle a faite à 
{a diminution de la” température ‘du Satellite dans es 
différens temps ; il eft certain qu’à ne confidérer que la 
déperdition de la: chaleur propré du Satellite, cètte 
chaleur du Soleil n’auroit fait compenfation , dañs fe 


temps de ÉhÜRdefonce: que de. ETS & ge à da fin 


de la première période, qui eft de 13624 ans &, cette 


même cheleur du Soleil auroit fait une -compenfation de 
He 


2; & que dès-lors le prolongement du refroidiffement, 
par l’acceffron de cette chaléur du’ Soleil, auroit en effet 
été de 1 an 204/jours; mais l&' chaleur envoyée par 
Saturne, dans le temps de lincandefcence, étant à la 
chaleur propre du Satellite: : axa12Z : 1250, il s'enfuit 
que: la compenfation Gite par | la chaleur du Soleil ; doit 


être diminuée dans la même raifon, en forte qu'au lieu 
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aie CIS ti 0'ès 
> À 261 361 
ét ele inacété que 22 au com 
d’ “pr que — ir commencément 
de cette période: & DE cette compenfation qui auroit 
RC 


été EU à la fin de cette première période , fi l'on ne 
confidéroit que la déperdition de la chaleur propre. du 
Satellite, doit être diminuée dans la raifon de 99 + à ie, 
parce que la chaleur envoyée par Saturne, étoit encore 
pie grande que.la chaleur propre du Satellite dans cette 
même raifon. Dès-lors la compenfation à la fin de cette 
RUES 361 


ei 2 ee GI 
première période, au lieu d’être Ti , N'a été qu EE 


NT 


En ajoutantie ces deux termes de compenfion a: 
| HS | 


| 4 


Er 


dé premier & cs déxiies pa de cette première 


6014 
361 ; 16258 e e CE à 
——— où —7", qui multipliés par 
2030724 203072 4° | 
12 2 moitié de la fobrie de tous les termes, donnent 


2% our la compenfation totale qu'a pu faire la 
203072 <- P | | 
chaleur du Soleil pendant cette. première période ; 
comme la diminution totale de la chaleur eft à la com- 
penfation totale en. même raïon que le, temps de nu 


période eft au prolongement du refroidiflément 


Mn 


période, on a 


Fe 203072 AE . 62 2 2837109 À dire 62 
aura 25:: 28 11362480) » QU 1: 13624 


ans * : 204 jours environ. Ainf le prolongement du 
refroidiffement de cé Sarellite, par la chaleur du Soleil, 
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au lieu d’avoir été de 1 an 204 jours, n’a réellement 
été que de 204 jours. 

Et pour évaluer en totalité la compenftion qu'a L faite 
la chaleur du Soleil pendant toutes ces périodes, ‘on 


trouvera que la compenfation, dans-le: FRE de l'in- 
4 
61 


3 
27 
HA LG 


spuoran et ayant été 


ET 


périodes EE puifque ce n'eft qu'après ces quatre pés 


riodes que la température de ce Satellite fera égale à la 
température actuelle de {a dns te-gnosé ces deux: 
\n 61 à f 
termes LTENE & 361. hu. premier & ‘du dernier temps 
? L 3 61 a So. 
re Doi TER. 
2 FL IE, OUOC ur 
68053$ .. 680535” À i 
ve a de la fomme de tous les 


age à da fin de quatre | 


de ces quatre périodes, on à 


multipliés par 12 


Fa 
> 
9 


. 


termes , donnent - ; pour a compeñftion totale qu À 


680 
faite la chaleur du Soleil pendant les” quätre périodes d e 


13624 ans + chacune. Et commé la diminution totale 
de la chaleur eft à la compenfation en même ‘raïfon que 
de temps total de ces périodes QUE à celui du prolongement 


2 


| ef 
195% 
du refroidiflement on aura 2 ose : 54498 ans À 


: 6 ans 8 jours. Ainfi le prolongement total. que fera, 
la chaleur du Soleil fur ce Satellite, ne fera que de 6 
ans 8-7 jours, qu ‘il fut ajouter aux 54498. ans 2: d’où. 
l’on voit que c’a. été. dans l’année $450 5 de la forma 
on des planètes, que ce Satellite a joui de 1a même. 
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température dont jouit aujourd'hui la Terre, & qu'il 
faudra le double de ce temps, c’eft-à-dire quete ne era 
que dans l’année 1090 ro derla forniarion dés planètes 
que fa température fera” lé > is buis l sn 
actuelle delx Ferré HA SMOEMTIC HOUDh 


.… Enfin faïfant le même raifonnement pour le. cinquième 
Satellite de Saturne, que nous füppoferons encore grand 
comme da lerre, on verra de ‘ibauroit dû fe confolicèr 
jufqu’au centré en 534 ans 4, fe refroidir au ET d'en 
roucher-la furfacé, fans £ brûler, en 6239 ans +, & 
au point fs Ja température atuelle de la Terre. en 
13624 ans &; & l'on: trouvera de même que le pro- 
Éhgélint à ) | refidiiment de ce Satellite, par Îa 
chaleur du Soleil, n’a été que de 1 an 204 jours pour 
la première période de 13624 : ans ++ 


+ Mais la chaleur de Saturne qui, ‘dans. le temps nr 
l'incandefcence, étoit 2 1 fois plus grande que la chaleur 
actuell e. de la Térre, n’avoit encore diminué au LE 
de cette période de 1 3624 2 que de 2$ à 22-42. Et 
comme. ce Satellite ft à 808 mille lieues de Chant 
&. à 313 milli ions. ‘590 mille lieues de diftance du 
Soleil, a chaleur envoyée par Saturne, dans le temps 
de l’incandéfcence, à ce Satéllité, auroit été en raïfon 
du quarré de 313500000 au quart: de 808000, fi 
la furface que préfente Säturne à fon cinquième Sarel- 
le’, “ égale à la fürface qe ui préfente le Soleil, 


mais da furface de Saturne n étant dans le réel que 
0 
11449 
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99 
I ve 
à ce Satellite que celle de cet aftre dans la raïfon mverfe 


du quarré des diftances. Ainfi l’on aura /808000) 


de celle du Soleil, paroït néanmoins plus grande 


Le 
æ 


a 3500000)": a : 1186 + Donc la furface que 


Saturne préfente à ce Satellite eft 11 86 + fois plus grande 
_ que celle que lui préfente le Soleil. Mais nous avons vu 
que la compenfation faite par la chaleur du Soleil à la 


perte de la chaleur propre de ce Satellite, n’étoit que 
Tr 


De mens 


-, lorfqu’au bout de 13624 ans? il fe feroit refroidi 
We la Terre, au point de la température actuelle , 


“ét, que dans le temps de l’incandefcence, la compenfa- 
4 


tion, par la chaleur du Soleil, n'a été que © 


= 53 


] SO 


ou a pour 


aura donc 1: 1862 +, :mulipliés par 2 


da compenfation dans le temps de date & 
13 76 | 
So 


pour la compenfation à la fin de céîte premiere 
période, fr Saturne eût confervé fon état d’incandef- 
PR mais comme fa chaleur propre a diminué de 25 
à 23 + pendant cette période de 13624 +, la compen- 


Le 
13 361 


fation à la fin de la période, au lieu d’être CA 


HS 1 2Z 
été x de “e environ. Ajoutant ces deux termes 0 


13 

& du premier & du dernier temps de cette période, 
ù 306 #7 
On aura TS; lefquels étant multipliés par 12 + moitié 


38 ) 2 25. . 
| dÉ la fomme de tous les termes, donnent - + co QU 3 


Supplément, Tome IL ne: Qgqq 
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pour la compenfation totale qu'a faite la chaleur de 
Saturne pendant cette première période. Et comme 
la perte de la chaleur propre eft à la compenfation 
en même raïfon que le temps de la période ‘eft au 
prolongement du refroidiflement, on aura 25. . 


“ 12624 & : 1670 5. Ainf le temps dont la “4 
de Saturne a ps le refroidiflement de ce Satellite 
pendant Rte première période de 12624, a été de . 
1670 ans #, tandis que le prolongement du refroidif- 


fement, par la chaleur du Soleil, n’a été que de 1 an 
204 jours. Ajoutant ces deux temps du prolongement 
du refroidiflement au temps de la période, qui eft de 
L 3624 ans +, On aura 15297 ans 30 Jours environ; 
d’où l’on voit que ce feroit dans l’année 15298 de la 
formation des planètes, c’efl-à-dire, il y a s9534 ans, 
que ce cinquième Satellite de Saturne auroit joui de la 
même température dont jouit aujourd’hui la Terre. | 
Dans le commencement de la feconde période de 
ï rie ans +, la chaleur de Saturne a fait compenfation 


fin de cette même période , une 


on TR de 3 fi Saturne eût confervé fon même 


état de chaleur , mais comme fà chaleur propre a Sc 
pendant cette feconde période de 22 + à 20 #, cette 


#4 293% 273% 
compenfation au lieu d’être oo n’eft que de —— 
ed F2 273 25 ; 

environ. Ajoutant ces. deux termes — & du 


premier & du dernier temps de cette feconde période, 
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3 


2842 
on aura ne à très-peu près, qui muiltipliés par 12 + 


moitié de la fomme de tous les termes, donnent 25° 2 


ou 71 - pour la compenfation totale qu'a faite la Eéledr 
de sine pendant cette feconde aan Et comme la 
perte totale de la chaleur propre eft à la compenfition 
totale en même raifon que le temps de la période eft au 
prolongement du dati midi dl On aura 25: 71 À 

Jr HA OA ES le prolongement du ténbs 
pour le some de ce sy par la chaleur 
de Saturne, ayant été de A ans <= pour la première 
période, a été de 38792 ans-77 pour a {econde. 


100 


Le moment où Îa chaleur envoyée par Saturne, s’eit 
trouvée égale à la chaleur propre de ce Satellite, eft 
au 4 + terme à très-peu près de l'écoulement du 
temps dans cette feconde période, qui multiplié par 
545, nombre des années de chaque terme de ces 
périodes, donnent 2320 ans 346 Jours, lefquels étant 
ajoutés aux 1 3624 ans 243 jours de la première période, 
donnent 15945 ans 224 jours. Ainfi c’a été dans 
l’année 15946 de la formation des planètes, que la 
chaleur envoyée par Saturne à ce Satellite, s’eft trouvée 
égale à fa chaleur propre. 


. Dès-lors on voit que la chaleur propre de ce Satellite 
a été au-deflous de celle que lui envoyoiït Saturne dans 
l’année 15946 de la formation des planètes, & que 
Saturne ayant envoyé à ce Satellite, dans le temps de 
T incandefcence, une chaleur 1186 fois plus grande 


Qaqai 
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que celle du Soleil , il lui envoyoit encore à la fin de la 
première période de 13624 ans +, une chaleur 1058 
‘fois HAS Ares que celle du Soleil, parce que la chaleur 
de Saturne n’avoit diminué que de 25 à 22 + pendant 
cette première période ; & au bout d’une cie période 
de 13624 ans Z, après {a AÉPRHHO de la chaleur 
propre de ce Satellite, jufqu'àa -= de la température 
actuelle de la Terre, Saturne envoyoit encore à ce Sa- 
tellite une chaleur 929 fois plus grande que celle du 
Soleil, parce que la chaleur REOREE sg Saturne n’avoit 
ne diminué que de 222à 20% | 

En fuivant la même marche, on ue que la chaleur 
‘de Saturne, qui d'abord étoit 25, & qui décroît conf- 
tamment de 2% par chaque période de 13624 ans +, 
diminue par done ant fur ce Satellite de 128 
pendant chacune de ces périodes. 

Mais comme cette chaleur du Soleil fur Saturne & 
fur fes Satellites eft à celle du Soleil für la Terre::1 
: 90 à très-peu près, & que la chaleur de la T'erre eft 
5° fois plus grande que celle qu’elle reçoit du Soleil; 
il s'enfuit que jamais Saturne n’a envoyé à ce Satellite 
une chaleur égale à celle du globe de la Terre, puifque 
dans le temps même de l’incandefcence, cette chaleur 


envoyée par Saturne n’étoit que 1186 < fois plus grande 
| 186 + 


90 


que celle du Soleil fur Saturne, c’eft-à-dire, ou 


13 32 fois plus grande que celle de la chaleur du Soleil 


fur la Terre, ce qui ne fait que — de la chaleur actuelle 
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du globe de fa Terre; & c’eft par cette raifon qu’on 
‘doit s’en tenir à l’évaluation telle que nous l’avons faite 
ci-deflus dans Ia première & la feconde période du 
refroidiflement de ce Satellite. | 

Mais l'évaluation de la compenfation faite par la 
chaleur du Soleil doit être faite comme celle des autres 
Satellites, parce qu’elle dépend encore beaucoup de 
celle que la chaleur de Saturne à faite für ce même 
Satellite dans les difiérens temps. Il eft certain qu’à ne 
confidérer que la déperdition de la chaleur propre du 


Satellite, cette chaleur du Soleil n’auroit fait compen- 


fation, dans Îe temps de l'incandefcence, que de 26: 


no 


& qu'à la fin de cette même période de 13624 ans ?, 


cette même chaleur du Soleil auroit fait une FA 
4 


fation de ne & que dès-lors le prolongement du refroi- 
diffement, par l’acceflion de cette chaleur du Soleil, 
auroit en effet été de 1 an 204 jours, mais la chaleur 
envoyée par Saturne dans le temps de l’incandefcence , 
étant à la chaleur propre du Satellite : :13-2: 1250: 
il s’enfuit que la compenfation faite par la chaleur du 
Soleil, doit être diminuée dans lan même raifon; en forte 


2 : 1% 
. | 
qu'au lieu d'éve-2 ,,elle n’a été que de DEN RUE T au 
1250 12032 
commencement de cette période, & que cette compen- 
+ 


fation qui auroit été 222 à Ja fin de cetre première période, 
di l’on ne confidéroi sig la :JÉper die de la chaleur 


494 HISTOIRE NATURELLE. 


propre du sol doit être diminuée dans [a même 
raifon de 11 7 à $0, parce que la chaleur envoyée par 
Saturne étoit etat plus grande que la chaleur propre 
du Satellite dans cette même raïfon. Dès-lors la compen- 
fation à la fin de cette première période, au lieu d’être 


4. 4 
361 


L 3 


_. 
es ne de, 
0. 301 

& 3 


2 
1263 2 6127 


termes de 


compenfation du premier & du dernier 
3 | | 
; | 5299: 
. 1 1,8: 36 F4 + 
temps de cette pate période, on à 2 ou +5. 
77987 77987? 


qui multipliés par bars moitié de la fomme de tous 


les termes, donnent — 7 pour a compenfation totale 


qu'a faite la chaieue on Soleil pendant cette première 
période. Et comme la diminution totale de la chaleur 
eft à la compenfation totale en même raifon que le 
temps de la période eft au prolongement du refroi- 


183% 
difflement, on aura 25 As pus 


jours. Ainf le prolongement du refroidiflement de ce 
Satellite, par la chaleur du Soleil, au lieu d’avoir été 
de 1 an 204 jours, n’a réellement été que de 1 an 
186 jours pendant la première période. 

Dans la feconde période, la nou étant au 


+. 


commencement Ke 


\ Do. OO 


ee , parce que la chaleur envoyée par Saturne pendant 


“ei 12624 2:1an 186 


, fera a la fin de cette même le période 


37. 


; 
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cette Ne période a diminué dans cette même raifon. 
_ Ft ES 


ÂAjoutant ces deux termes 
Gr + . 3715 

multipliés par 12-+ moitié de la au de tous les 

80196 APRES 

: pe OL 


termes, donnent = ou 755 pour la compenfation 
totale qu'a pu faire la chaleur du Soleil pendant cette 
feconde période. Et comme la diminution totale de la 
chaleur: eft à la compenfation totale en même raifon 
que le temps de Îa période eft au prolongement du 


54 
361 


22 
refroidiflement, on aura 2 do 13624 +: 32 ans 


214 jours. Aiïnfi le prolongement total que fera la chaleur 
du Soleil, fera de 32 ans 214 jours pendant cette 
feconde période; ajoutant donc ces deux temps, 1 an 
186 jours & 32 ans 214 jours du prolongement du 
refroidiflement, par la chaleur du Soleil, pendant la 
première & la feconde période, aux 1670 ans 313 jours 
du prolongement, par la chaleur de Saturne, pendant 
la première période, & aux 38702 ans 69 jours du 
prolongement, par cette même chaleur de Saturne pour 
la feconde période, on a pour le prolongement total 
40497 ans 52 jours, qui étant joints aux 27240 ans 
121 jours des deux périodes, font en tout 67746 ans 
173 jours; d'où fon voit que c'a été dans l’année 
67747 de la formation des planètes, c’eft-à-dire, il y 
_a 708$ ans que ce Sa Satellite de Saturne, a 
été refroidi au point de + 5 de la température actuelle 
de la Terre, | 
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Voici donc, d’après nos hypothèfes, l’ordre dans lequel 
la Terre, les Planètes & leurs Satellites fe font refroidies 
ou fe refroidiront au point de la chaleur a@tuelle du globe 
terreftre, & enfuite au point d’une chaleur vingt-cinq fois 
plus petite que cette chaleur aétuelle de la Terre. 


D 


REFROTDIES À 1 


À LA TEMPÉRATURE ACTUELLE, _ 
: ER rs see : de la température actuelle, À 


Hu TERRE.... en 74832 ans. | En 168123 ans, 


ILA LUN Este. en 16409 ans. | En 72514 ans. 
IMERODRE. en S4192 ans. En 187765 a 


LVENUS...41r,, en: 91643 ans. | En 2285$40 ans. 
MARS en : 28538 ans. En! 66326 ans 
| 


DJuPÉTE RC 41. ten 24o4ÿr: ans. | En: 483427 ans. 


f{Le;s sen 222203:ans. | En, 444406 ;ans. +: 


E SarezLiTes)Le 2% en 193090 ans. | En 386180 ans, } 


dé Jupier. je. en 170272.ans. | Eh 25242414, 


Léa" en 70206 ans | En : r40542 4e. 


FOATURNE...,. en 120621!ans | En. 262020 ans. | 


ANNEAU de Saturne en 126473 ans. En 252496 ans. 
re Le 1.” en 124490 ans. | En 248980 ans. 


| | en r19607 ans. { En 239214 ans. 
| SATELLITES }_ k | 

pe e 3. ren 111500 20% + EN 2231600 ans, 
! de Saturne. } Le 
Le 4 "en + 450$ eh" En 109010 ans. 


Les* en 15298 ans. | En, 67747 ans. 


SU DRE RER US 


Et à l’égard de la confolidation de la Terre, des 
Planètes & de leurs Satellites, & de leur refroidiflement 
refpeétifs, jufqu’au moment où leur chaleur propre auroit 
permis de les toucher fans fe brûler, c’eft-à-dire, fans 

reflentir 
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reffentir de la douleur: nous avons trouvé qu'abftraétion 
faite de toute compenfation, & ne faifant attention qu’à 
{a déperdition de leur chaleur propre, les rapports de 
leur confolidation jufqu’au centre, & de leur refroidif- 
fement au point de pouvoir les toucher, fans fe brüler, 
{ont dans l'ordre fuivant : | 


CONSOLIDÉES UE REFROIDIES 
JUSQU'AU CENTRE. | À PoUvoIR LES TOUCHER À 


IL A TERREÉ,,.. en 290$ ans. Ch dns 
LA LUN ER Ce 6492 ans. 
ÎMERCURE.... 1976 5 ans. | CA SE Hoor 
EN ENUs bel 3484 = ans. | 40674 ans. 
MAR Gé chose 1102 -<+ ans. 12073 ans. 
| em 9331 ans 108922 — 


Ter 2 . ans. | ] 2690 +ans. 


27 


À SATELLITES )Le 2. en 282 7357 ans. 3300 -$7 ans. 

; ; “ : € É k 

de Jupiter. Le 3.° 435$ ans. S149 = ans 
Le 4.f 848 + ans. 9902 ans. 


MSA RUR NE us ren 5078 ANS: 2 or ans. 

É ANNEAU de Saturne Aa 8 anse | 217 re ans. À 
Let: 145 + ans. 1701 7 ans. 
Le 2° 1782; ans. te 


19 
LP T TS ans. 


5347 ans. 


À SATELLITES 


‘ de Saturne. 


GE FAppÈrts;; quoique moins précis que CEUX dé afèé 
difféménte: à Ja température adtuelle, le font néanmoins 
O 


affez pour notre objet, & c’eft par cette raifon que je 
Supplément. Tome IL à Rrr 
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n’ai pas cru devoir prendre la même peine pour faire 
 Pévaluation de toutes les compenfations que la chaleur 
du Soleil, auffi-bien que celle de la Lune, & celle des 
Satellites de Jupiter & de Saturne, ont pu faire à da 
perte de la chaleur propre de chaque planète, pour le 
temps néceffaire à leur confolidation jufqu’au centre. 
Comme ces temps ont précédé celui de l’établiffement | 
de la Nature vivante, & que les prolongemens produits 
par les compenfations dont nous venons de parler, ne 
font pas d’un très-grand nombre d’années, cela devient 
indifférent aux vués que je me propofe, & je me conten- 
terai d'établir, par une fimple règle de proportion, Îles 
por de ces prolongemens pour les temps néceflaires 
à la confolidation des planètes, & à leur refroïdiffement 
jufqu’ au point de pouvoir les toucher; par exemple, on 
trouvera le temps de la confolidation de la Terre jufqu'au 
centre, en difant, da période de 74047 ans du temps 
néceffaire pour fon refroidiffement à la température ac- 

tuelle (abftraétion faite de toute cémpenféron) ef à la 
. période de 290$ , temps néceffaire à la confolidation 
jufqu’au centre (abfraétion faite auffi de toute compen- 
fation) comme la période 48 32 de fon refroidifflement 
_à la température aétuelle, toute compenñfation évaluée , 

eff à 2936 ans, temps réel de fa confolidation , toute 
compenfation auffi comprife : & de même on dira, da 
_ ‘période 74047 du temps nécéffäire pour de refroidif- 
 fement de la Terre à la température actuelle {abftraétion 
faite de toute compenfation) eff & la période de 33914 
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ans, temps néceffaire à fon refroidiffement au point de 


pouvoir Îa toucher, _(abftraction faite auf de toute 
compenfätion } comme la période 74832 de fon refroi- fs 


diflement à a ternpérature actuelle, toute compenfation 
évaluée, cff à 34270 ans =, 
diflement jufqu’au point de pouvoir la toucher, toute 
compenfation évaluée. . 

On aura donc dans la Table fuivante l’ordre ni 
ces rapports, que Je joints à ceux indiqués di: na 
pour le refroidiflement : à da température actuelle , & à — 


de cette température. 


temps réel de fon refroi- 


\ 


ÉCONSOLIDÉES| REFROIDIES 


MATARSE 


En 2936 ans. |En 342705 ans.| En 728 32 ans.| En 168123 


FA LLNE 


En 644 ans. [En s15 ans. | En 16409 ans.|En 72514 


MÉRCURE.. 


À VÉNUS. | ; 
En 3596 ans. |En 41969 ans. | En 91643 ans. En 228 $40 
É MARS, For 
| En 1:30 ans. |En 13034 ans.| En Us ds En 60326 
; UP ILE. | 


1 DATE LLLTEL 


Ë En 2127 ans. |En 24813 ans.| En $4192 ans. | En 187765 


REFROIDIES | REFROIDIES 
J ae à la température |à = de la température 
jufqu'au centre. |à pouvoir les toucher. dalle: Aébnitià 


ans. 


ans. 


ans.} 


»« | 


En 9433 ans. [En 110118 ans.|En 240451 ans.|En 483121 


ans e 


En 8886 ans. [En 101376 ans. En 222203 ans.|En 444406 ans. 


Rrri 
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REFRO1IDIES | REFROIDIÉS | 
à la température |à + de la température | 
actuelle, | actuelle. : 


fConsoziDéESs| REFROIDIES 


jufqu’au centre. |à pouvoir fes toucher. | 


(9 SAlELUITE Ni 
En 7466 ans. En 87500 ans.|En 193090 ans.| En 386180 ans.} 
| AOOATÉEEDICN à | 


En 6521 ans, |En 8o7oo ans.| En 176212 ans. 


En 352424 ans. | 
4 SATELLITE: de 8 He 
| En 2758 ans. En 32104 ans En 70206 ans. 
Fi SATURNE. | 


À En 5140 ans. |En S9911I ans.| En *130821 ans. 


En 140542 ans. } 
En 262020 ans.} 


En 6558 ns En 76512 ans.[ En 126473 ans.| En 252946 ans. | 


: | px SATELDLITE: " : 
| En 4991 ans. (En 701 L ans. | En 124490 ans. En 248980 ans. | 
à 24 SATELLITE. à. 

En 4638 ans. |En 54774 ans.| En 110607 ans.| En 239214 ans. | 
M | à AATEELITE : - 

En 4533 ans. |En S1108 ans.|En 111580 ans. | En 223160 ans. | 
| : À 4 SATERLITÉ, | > | 
En 2138 ans. En 24962 ans.|En S45O0$s ans. En 109010 ans. | 


\S  DATETRITES 


ANNEAU DE SATURNE. 


7003 ans. En 15298 ds a 67Y4Y ans. 


CA, 


I ne manque à cette Table, pour lui donner toute 
l’exactitude qu’elle peut comporter, que le rapport des 
denfités des Satellites, à la denfité de leur planète prin- 
cipale, que nous n’y avons pas fait entrer, à exception 


J 


PARTIE HYPOTHÉTIQUE.  $ot 


de la Lire où cet élément eft employé. Or ne connoif. 
 fant pas le rapport réel de la denfité des Satellites de 
Jupiter & des Satellites de Saturne à leurs planètes 
principales, & ne connoiïffant que le rapport de la den: 
fité de la Lune à la Terre, nous nous fonderons fur 
cette analogie, & nous fuppoferons en conféquence, 
que le rapport de Ja denfité de Jupiter, ainfi que le 
rapport de ‘la denfité de Saturne, font les mêmes que 
celui de la denfité de la Terre à la denfité de la Lune. 
qui eft fon Satellite, c’eft-à-dire : : 1000: POPRACUE 
il eft très-naturel d'imaginer, d’après cet exemple que à 
Lune nous offre, que cette différence -entre la denfité 
de la Terre & de la Lune ; vient de ce que ce font les 
parties les plus légères du globe terreftre, qui s’en font 
 féparées dans le temps de la liquéfaction pour former 
Ja Lune: la vitefle de la rotation de la Terre, étant de 
© mille lieues en 23 heures $6 minutes, où de 6 £ 
lieues par minute, étoit fufhfante pour projeter un torrent 
de la matière liquide la moïns denfe, qu” s’eft raflemblé 
par l’attraction mutuelle de fes parties, à 8$ mille lieues 
de diftance, & y à formé le globe de la Lune, dans 
un ‘plan paralièle à à celui de j' “Équateur de la pere Les 
Satellites de Jupiter & de Saturne, ainfi que fon Anneau, 
font auffi dans un plan ee à leur équateur, & ont 
été formés de même par la force centrifuge encore plus 
grande dans ces groffes planètes que dans le globe. 
terreftre, puifque leur viteffe de rotation efl beaucoup 
plus grande. Lo: de la même manière que la Lune éït 
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moins denfe que la Terre dans la raïfon dé 702 à 1000: 
on peut préfumér que les Satellites de Jupiter & ceux de 
Saturne, font moins denfes que cès planètes dans cette 
même raïfon de 702 à 1000. If faut donc corriger dans 
là Table présédene tous les articles des Satellites d’ après 
CA FAppOr & alors elle fe préfentera dans l’ordre fuivant. 


? TA PLE plus exaile des temps du re froide ifément des | 
| | | | Planètes 4 de leurs Sarellites. 


Les % ee + Sur Es A NC à s De PS QE 4 SD 
Ans be nor 


re | à la température |à Æ de La température À 
jufqu’au centre.  |ä pouvoñ les toucher,  * auelle. ete 


ICONSOLIDÉES| REFROIDIES | 


| LA TERRE. | fa 51 
| 2036 ans. En 34270 ans.| En 74832 ans.|En 168 123 ans. | 
| rune LA LUNE. | | 
En 644 RAGE 751$ ans.| En Pas ans. 
Di Hand MERCURE. 
En 2127 ans. En 24913 ans [En ÿ4192 ans. 


pe) 


En. 72514 ans. | 


En 18776; ans. 


(Az | n' É N US$. | 

En | 2500.10, En | 41969 ans. [En 91643 ans,| En 228540 ans. | 

Fins | MARS. | ss 

| En 1130 ans. | En 13034 ans. fEn 28538 ans.| En 60326 ans. | 
JUPE R. ru 0 


: Eu ‘043 lEn 110118 ans.| En 240451 ans.| En 483121 ans. 
ne SATELLITES DE JUPITER. | 
‘en 6258 ans. En 1166 ans. En. 155986 ans.|En 311973. ans. 
[2° en 5262 ans. En 61425 ans. | En 135549 ans. En 271098 ans. 
À 3. en 4788 ans. En 56651 * ane. En 123700 ans. En 247401£ans. 


4 en 1936 ans. En 22600< ans.|En 49348 ans.|En 983696 ans. 
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LE pee Rerroipies | REFRo1DIESs À 
ICONSOLIDÉES) REFROIDIES , : NTE | : £ 
1 | à Ta température [à Æ-de la température 

jufqu’au centre. |à pouvoir les toucher. Fe Re ur. | 
JSAAURNE, | 

En  $140 ann, $g9rt ans.|En 130821 ans.| En 262020 ans.} 


À NNEAU DE SATURNE. 


En. 4604 ans.iEn 53711 ans. | En 58784 ans.| 177568 


# 


SATELLITES DE SATURNE. 

j{ 1." en3433ans.| En 40021-ans.|En ‘87302 ans.| in 174784 : 
12 en 3291ans./Hin 38451 tans. En 83964 ans. |: 

| 3. en 3182ans.|En 35878 ans. En 78329 ans. 


J4.° en 1 502 ans.|: 17523zans.| En  38262<ans. 


{ sen LE mp: | 4916 ans En 10739 ans.| En | 4 


En. jetant un coup d'œil de comparaifon fur cette 
Table, qui contient de réfultat de nos recherches & de 
nos rt on voit: à 
: °. Que le cinquième Satellite de Saturne a été {a 
première terre habitable, &.que la Nature vivante n’y 
a duré que depuis l’année 4916 jufqu'à l’année 475 58 
de, la formation des planètes; en forte qu'il y a long- 
temps que cette planète fecondaire eft trop froide, pour 
qu'il puifle y fubffter des Gtres sens femblables 4. 
ceux LE é nous connoiflons :.. 

 Que-la Lune .aiété: {a feconde terre Hattrable 
ie fon refroidiffement au point de pouvoir en 
toucher la furface , s’eft fait en 7515 añs, &,fon refroi- 
| diffement à la température actuelle, s'étant füiren 16409 
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ans , il s’enfüit qu’elle a joui d’une chaleur convenable à 
la Nature vivante, peu d’années après les 775 1 $ ans depuis 
la formation des planètes, & que par conféquent la Nature 
organi{ée a pu y être établie dès ce temps, & que depuis 
cette année 75 1 5 jufqu’à l’année ‘s $14, là température 
de la Lune s’eft refroïdie jufqu’à + de la chaleur actuelle 
de la Terre, en forte que les êres organifés n’ont pu y 
 fubfifter que pendant 60 mille ans tout au plus; & enfin 
qu'aujourd'hui, c’eft-à-dire, depuis 2318 ans environ, 
cette PRE € eft trop froide pour être spuplée de plane] 
Pre ARinIAN + 
* Que Mars aété al M terre habitable puit 
- que “ refroidiflement , au point de pouvoir en toucher 
“la fürface, s’eft fait en 13034 ans’, & fon refroidifle- 
ment à la température aéluelle, s’étant fait en 28538 

, il s'enfuit qu'il a joui d’une chaleur convenable à fa 
vas vivante peu d'années après les 12034, & que par 
_conféquent la Nature organifée a pu y être établie dès ce 
temps de la formation des planètes , & que depuis cette 
année 1 3034 juiqu’a l'année 60326, la température s’eft 
trouvée convenable à la nature des êtres: organifés ; qui 
par conféquent ont pu y füubfifter pendant 47292 ans, 
mais qu'aujourd'hui cette planète eft trop pce 
être PEUpIFe depuis plus de 14 mille ans: 

4. Que le quatrième Satellite de Saturne a été da 
quatrième terre HaPtiDIe: & que la Nature vivante y a 
duré depuis | année 176 2 Fret durera tout au plus jufqu’à “4 
J'année 76 526 de la formation des planètes; en forte 

ue que 
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qué ceite planète fecondaire, étant actuellement { c’eft- 
à-dire en 74832) beaucoup plus froide que Îa Terre; 
es êtres organifés ne peuvent y fubfifter que dans un 
état de langueur ou même n’y fubfftent plus: 

s- Que le quatrième Satellite de Jupiter a été la 
cinquième terre habitable, & que la Nature vivante y a 
duré depuis l’année 22600, & y durera jufqu'à l’année 
98696 de la formation des planètes ; en forte que cette 
planète fecondaire eft actuellement plus froide que la 
Terre, mais pas affez néanmoins pour que les êtres 
organilés ne puiflent encore y fubfifter : 

6. Que Mercure a été la fixième terre habitable, puif- 
que fon refroidiffement, au point de pouvoir le toucher, 
s’eft fait en 24 mille 81 3 ans, & fon refroidiffement à la 
température actuelle en $4 mille 192 ans; il s'enfuit donc 
qu'il a joui d’une chaleur convenable à la Nature vivante 
peu d’années après les 24 mille 813 ans, & que par 
conféquent la Nature organifée a pu y être établie des ce 
temps, & que depuis cette année 248 1 3 de la formation 
des planètes, jufqu’à l’année 1 8776 ÿ fa température s’eft 
wouvée & fe trouvera convenable à la Nature des êtres 
organifés, qui par conféquent ont pu & pourront encore 
y fubfifter pendant 162 mille 952 ans; en forte qu'aujour- 
d’hui cette planète peut être peuplée de tous les animaux & 
de toutes les plantes qui couvrent la furface de la Terre : 

7 Que le globe terreftre a été la feptième terre 
habitable, puifque fon refroidiflement, au point de pou- 

voir le toucher, s’eft fait en 34 mille 770 ans +, & {on 
Supplément. Tome IL - Sf1 
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refroidifflement à la température aétuelle s’étant fait en 
74 mille 832 ans, il s’enfüuit qu’il a joui d’une chaleur 
convenable à la Nature vivante peu d’années après les 
34 mille 770 ans +, & que par conféquent la Nature, 
telle que nous la connoiflons a pu y être établie dès ce 
temps, c'eft-à-dire, il y a 40 mille 62 ans, & pourra 
encore y fubfifter jufqu'en l’année 168123, c'eft-à-dire, 
pendant 93 mille 291 ans, à dater de ce jour : 

8. Que le troifième Satellite de Saturne a été la 
huitième terre habitable, & que la Nature vivante y a 
duré depuis l’année 35878, & y durera jufqu'à l’année 
156658 de la formation des planètes; en forte que 
cette planète fecondaire étant aétuellement un peu plus 
chaude que la Terre, la Nature organifée y cft dans 
fa vigueur & telle qu’elle étoit für la Terre il y a trois 
ou froatre mille ans : 

hi Que le fecond Sail de Sur a été: fa 
neuvième terre habitable, & que la Nature vivante y a 
duré depuis l’année 38451, & y durera jufqu'à l’année 
167928 de la formation des planètes; en forte que 
cette planète fecondaire étant actuellement plus chaude 
que da Terre, la Nature organifée y eft dans fa pleine 
vigueur & telle qu’elle étoit fur le globe terreftre il y a 
huit ou neuf mille ans: 

0.” Que le premier: Satellite de Saturne a été la 
PA terre. habitable, & que la Nature vivante y a 
duré depuis l’année 40020, & y durera jufqu’à l’année 
174784 de la formation des planètes; en forte Las 
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cette planète fecondaire étant actuellement confidéra- 
blement plus chaude que le globe terreftre, la Nature 
organifée y eft dans fà première vigueur & telle qu’elle 
étoit al la Terre il y a douze à treize mille ans: 

* Que Vénus à été la onzième terre habitable , 
cr fon refroidiflement, au point de pouvoir la 
toucher, s’eft fait en 41 mille 969 ans, & fon refroi- 
diflement à la température actuelle s’étant fait en 91 
mille 643 ans, il s'enfuit qu’elle jouit aéluellement d’une 
chaleur plus grande que celle dont nous jouiffons, & à 
peu-près femblable à celle dont jouifloient nos Ancêtres 
il y a fix ou fept mille ans, & que depuis cette année 
41969 ou quelque temps après, la Nature organifée 
a pu y tre établie, & que jufqu'à l’année 228 540, 
elle pourra y fubfifter ; en forte que la durée de là 
Nature vivante dar cette dt a été & {era de 
186 mile $71 ans: Fi Dr à 

” Que l’Anneau de Bntistiss a été la douzième 
ue er tranré , & que la Nature vivante y eft établie 
depuis l’année $3711, & y durera jufqu'à l’année 
177568 de la formation des planètes; en forte que 
cet Anneau étant beaucoup plus chaud que le globe 
terreftre , la Nature organifée y eft dans fa première 
vigueur, telle qu’elle étoit fur la Terre il y a treize 
à ap ze mille ans: 

° Que le troifième Satellite de Jupiter à été la 
ele terre habitable, & que la Nature vivante y eft ‘ 
établie depuis l’année 56651, & y durera jufqu’en 
SLA. 


s08  AISTOIRE NATURELLE. 


l'année 247401 de la formation des planètes ; en forte 
que cette planète fecondaire étant de beaucoup plus 
chaude que la Terre, la Nature organifée ne fait que 
commons de s’y établir : 
… 14 Que Saturne a été la quatorzième t terre Male, 
puifque fon refroidiflement, au point de pouvoir le 
toucher, s’eft fait en s9 mille 911 ans, & fon refroi- 
diffement à la température aétuelle devant fe faire en. 
130 mille 821 ans; il s'enfuit que la Nature vivante a pu 
y être établie peu de temps après cette année $9911 
de la formation des planètes, & que par conféquent 
elle y a fubffté & pourra y fubffter encore jufqu’en 
l’année 262020; en forte que la Nature vivante y eft 
actuellement dans fa première vigueur, & pourra durer 
dans cette groffe planète pendant 262 mille 20 ans: 
15. Que le fecond Satellite de Jupiter a été Ia 
quinzième terre habitable, & que la Nature vivante y 
eft établie depuis Fannée 61425, c'eft-à-dire, depuis 
13 mille 407 ans, & qu’elle y durera jufqu'à l’année 
271098 de la formation des planètes: | 
_s186er Quesle. premier Satellite de Jupiter a été la 
feizième terre habitable, & que la Nature vivante y eft 
établie depuis année 71166, c'eft-à-dire, depuis 
> mille 666 ans, & qu’elle y durera jufqu’en l’année 
311973 de la formation des planètes : | 
17. Enfin, que Jupiter eft le dernier des globes 
planétaires , fur lequél la Nature vivante pourra s'établir. 
Nous devons donc conclure, d’après ce réfultat général 
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de nos recherches, que des dix-fept corps planétaires, 
il y en a en effet trois, favoir le cinquième Satellite de 
Saturne, la Lune & Mars où notre Nature feroit gelée; 
un feul, favoir, Jupiter où la Nature vivante n’a pu 
s'établir jufqu’a ce jour, par la raifon de la trop grande 
chaleur, encore fubfiftante dans cette groffe planète; mais 
que dans les treize autres, favoir, le quatrième Satellite 
de Saturne, le quatrième Satellite de Jupiter, Mercure, 
le globe terreftre, le troifième, le fecond & le premier 
Satellite de Saturne, Vénus, l’Anneau de Saturne, le 
troifième Satellite de Jupiter, Saturne, le fecond & 
le premier Satellite de Jupiter, la chaleur, quoique de 
degrés très-différens, peut néanmoins convenir actuelle- 
ment à l’exiftence des êtres organifés, & on peut croire 
que tous ces vaftes corps font comme le globe terreftre, 
couverts de plantes, & même peuplés d’êtres fenfibles, 
a peu-près femblables aux animaux de la terre. Nous 
démontrerons aïlleurs, par un grand nombre d’obfer- 
vations rapprochées , que dans tous les lieux où la 
température eft la même, on trouve non-feulement les 
mêmes efpèces de plantes, les mêmes efpèces d’infeétes, 
les mêmes efpèces de reptiles fans les y avoir portées, 
mais aufli les mêmes efpèces de poiflons, les mêmes 
efpèces de quadrupèdes, les mêmes efpèces. d’oifeaux 
fans qu’ils y foient allés; & je remarquerai en pañfant, 
qu'on s’eft fouvent trompé en attribuant à la migration 
_ & au long voyage des oïfeaux, les efpèces de l’Europe 


qu'on trouve en Amérique ou dans lorient de l’Afie, 
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tandis que ces oifeaux d’ Amérique & d’Afie, tout-à- fait 
femblables à ceux de FEurope, font nés dans leur pays, 
& ne viennent pas plus chez nous que les nôtres vont 
chez eux. La même température nourrit, produit par- 
tout les mêmes êtres, mais cette vérité génégéke fera 
démontrée plus en détail dans quelques-uns des articles 
fuivans. | ae | 
On pourra remarquer 1.° que l’ Anneau de Saturne 
a été prefque aufli long-temps à fe refroidir aux points 
de la confolidation & du refroidiflement à pouvoir le 
toucher, que Saturne même, ce qui ne paroît pas vrai 
ni vraifemblable , puifque cet Anneau eft fort mince, & 
que Saturne eft d’une épaïfleur prodigieufe en compa- 
raifon:; mais il faut faire attention d’abord à l’immenfe 
quantité de chaleur que cetre grofle planète envoyoit 
dans les commencemens à fon Anneau, & qui dans le 
temps de l’incandefcence, étoit plus grande que celle 
de cet Anneau, quoiqu'il fût auffi lui-même dans cet 
état d’incandefcence, & que par conféquent le temps 
néceffaire à fa confolidation a dû être prolongé de beau- 
_ pe cette première caufe : 

* Que quoique Saturne füt lui - même confolidé 
jf” au centre en:$ mille 140 ans, il n’a ceflé d’être 
rouge & très-brûlant que plufeurs fiècles après, & que 
par conféquent il a encore envoyé dans les fiècles pof- 
térieurs à fa confolidation, une quantité prodigieufe de 
chaleur à fon Anneau, ce qui a dû prolonger fon refroi- 
diffement dans la proportion que nous avons établie. 
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Seulement il faut convenir que les périodes du refroi- 
diffement de Saturne au point de la confolidation & du 
_refroïdiffement à pouvoir le toucher font trop courtes, 
parce que nous n’avons pas fait l’eflimation de la chaleur 
que fon Anneau & fes Satellites lui ont envoyée, & que 
cette quantité de chaleur que nous n’avons pas eflimée, 
ne laïfle pas d’être confidérable, car |’ Anneau comme 
très-grand & très-voifin, envoyoit à Saturne dans le 
commencement, non-feulement une partie de fa chaleur 
propre, mais encore il lui réfléchifloit une grande por- 
tion de celle qu’il en recevoit, en forte que je crois 
qu’on pourroit, fans fe tromper, augmenter d’un quart 
le temps de la confolidation de Saturne, c’eft-à-dire, 
afhigner 6 mille 857 ans pour fa confolidation jufqu’ au 
centre; & de même augmenter d’un quart les $9 mille 
911 ans, que nous avonsindiqués pour fon refroidifle- 
ment au point de le toucher, ce qui donne 79 mille 
881 ans; en forte que ces deux termes peuvent être 
fubftitués dans la Table générale aux deux premiers. 

I eft de même très-certan que le temps du refroi- 
diffement de Saturne, au point de la température actuelle 
dela Terre, qui eft de 130 mille 821 ans, doit par les 
mêmes raïfons , être augmenté non pas d’un quart, mais 
peut-être d’un huitième, & que cette période au lieu d’être 
dei 30 mille 82: ans, pourroit être de 147 mille 173 ans. 

On doit auff augmenter un peu les périodes du 
refroidiflement de Jupiter, parce que fes Satellites fur ont 
envoyé une portion de leur chaleur propre, & en même 
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temps à une partie de celle que Jupiter leur envoyoit; 
en eftimant un dixième, le prolongement que cette ad- 
dition de chaleur a pu faire aux trois premières périodes 
du refroidifflement de Jupiter, il ne fe fera confolidé 
jufqu’au centre qu’en 10 mille 376 ans, & ne fe re- 
froidira au point de pouvoir le toucher qu’en 121 mille 
129 ans, & au point de la température actuelle de la 
Terre en 264 mille $06 ans. | 

Je n’admets qu’un aflez petit nombre d'années entre 
le point où l’on peut commencer à toucher, fans fe 
brûler, les différens globes; & celui où la chaleur 
cefle d’être offenfante pour les êtres fenfibles ; car j’ai 
fait cette eflimation d’après les expériences très-fouvent 
réitérées dans mon fecond Mémoire: par lefquelles j'ai 
reconnu qu'entre Île point auquel on peut, pendant 
une demi-feconde, tenir un globe fans fe brûler, & 
le point-où on peut le manier long-temps, & où fa 
chaleur nous affecte d’une manière douce & conve- 
nable à notre Nature, il n’y a qu'un intervalle aflez 
court; en forte, par exemple, que s’il faut 20 minutes 
pour refroidir un globe au point de pouvoir le toucher 
fans fe brûler, il ne faut qu’une minute de plus pour 
qu’on puifle le manier avec plaifir. Dès-lors en aug- 
mentant d’un vingtième Îles temps néceflaires au refroi- 
diflement des globes planétaires, au point de pouvoir 
les toucher, on aura plus précifément les temps de Ia 
naiffance de la Nature dans chacun, & ces temps feront | 
dans l’ordre fuivant : | | 
| DATE 
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DATE de la formation des Planètes . ...74832 ans. 


COMMENCEMENT, FIN & Durée de d’exifience de la 
NATURE ORGANISÉE ANS chaque PLANÈTE. 


DURÉE Durée 
COMMENCEMENT. FIN. à datet 
ab{olue, de ce jour, 


Fa la os. 


V." Satellite de Saturne, Fi ef des Planètes, | 477$ Thai 42389 ans oans 
L'AMLONE FA tAi el 6624. | o. 
MARS: US co 686 0 UE DUC TO NOTE AE | s6641.- ©. 

IV." Satellite de Saturne. dhrsi pe NE SP EEE 58126... 1693 ans 

IV. Satellite de Jupiter. 23730..... DÉGOG -s.| 74AÏOBE..| 23864 
MERCURE, . 0200) 0e de, dal 0/70 Er: be ORATS.:. 412093: 
LATERRE... 35993..4.. MN RU [32140...| 92291. 

III." Satellite de Saturne. Jr rail 1366584 NE 118986... 81826. 

IT." Satellite de Saturne. 40373... ., 167928. LLC UF AN, 93096. 

1.” Satellite de Saturne. 42021 1747840. |1327031.. | 99952: 
ot Re 44067 SA jus on 104473..|153708. 
Anneau de Saturne. 56396....... 177568.....,./121172... 102736. 

I11.° Satellite de Jupiter. Soda. nt AAA 5 197018, 172560. 
SATURNE..:, 62900... 202020, Hoi i100k14Lr87r08 

1I.° Satellite de Jupiter. 64496,......1271098......./206602...| 196266. 

1." Satellite dedupiier, 747242... A7... 237249..1237141r. 

| JUPITER pu dENOSR, do ...... 1367498. | | 


D'après ce dernier HF Va qui approche le plus de 
la vérité, on voit: 


” Que la Nature organifée, telle que nous Ja 
Spin Tome IL | Ttt 
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connoiflons, n’eft point encore née dans Jupiter, dont 
la chaleur eft trop grande encore aujourd’hui pour 
pouvoir en toucher la furface, & que ce ne fera que 
_ dans 40 mille 791 ans que les êtres vivans pourroient y 
fubfifter, mais qu'enfuite s’ils y étoient établis, ils dure- 
roient 367 mille 498 ans dans cette groffe planète: 

2. Que la Nature vivante, telle que nous la connoif 
{ons , eft éteinte dans le cinquième Satellite de Saturne 
depuis, 27 mille 274 ans; dans Mars depuis 14 mille 
506 ans, & dans la Lune depuis 2318 ans: 

3.” Que la Nature eft prête à s’éteindre dans le 
quatrième Satellite de Saturne, puifqu'il n’y a plus que 
1693 ans, pour arriver au point extrême de la plus petite 
chaleur néceflaire au maintien des êtres organilés : 

4 Que la Nature vivante eft foible dans le qua- 
trième Satellite de Jupiter, quoiqu’elle puifle y fubfifter 
encore pendant 23 mille 864 ans: | 
_ $.* Que fur la planète de Mercure, fur la Terre, 
fur le troifième, fur le fecond & fur le premier Satellite 
de Saturne, fur la planète de Vénus, fur |’ Anneau de 
Saturne, fur le troifème Satellite de Jupiter, fur la 
planète de Saturne, fur Île fecond & fur le premier 
Satellite de Jupiter, la Nature vivante eft actuellement 
en pleine exiftence, & pe par conféquent tous ces 
corps planétaires peuvent être pape comme le globe 
terrefre. a 

Voilà mon réfultat général & le but de je me 
propofois d'atteindre. On jugera par la peine que m'ont 
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donnée ces recherches /4), & par le grand nombre 
d’expériences préliminaires qu'elles exigeoïent, combien 
je dois être perfuadé de la probabilité de mon hypothèfe 
fur la formation des planètes : Et pour qu'on ne me 
croie pas perfuadé fans raïfon, & même fans de très- 
fortes raifons, je vais expofer dans le Mémoire fuivant 
des motifs de ma perfuafion, en préfentant les faits & les 
analogies fur lefquelles j'ai fondé mes opinions, établi 
l’ordre de mes raïfonnemens, fuivi les induétions que l’on 
en doit déduire, & enfin tiré la conféquence générale 
de l’exiftence réelle des êtres organifés & fenfibles dans 
_tous les corps du fyftème folaire, & l’exiftence plus que 
probable de ces mêmes êtres dans tous les autres corps 
qui compofent les fyftèmes des autres Soleils, ce qui 
augmente & multiplie prefque à l'infini étendue de Ia 
Nature vivante, & élève en même temps le plus grand 
de tous les monumens à la gloire du Créateur. 6e 


(a) Les calculs que fuppofoient 
ces recherches font plus longs que 


difficiles, mais aflez délicats pour 


qu’on puifle fe tromper. Je ne me 
fuis pas piqué d’une exactitude 
rigoureufe , parce qu'elle n’auroit 


produit que de légères différences, 

& qu’elle m’auroit pris beaucoup . 

de temps que je pouvoiïs nueux em- 
ps 4 P 


ployer. Il m'a fuffr que la méthode 
que j'ai fuivie fût exacte, & que 
mes raïfonnemens fuffent clairs & 


conféquens, c’eft-là tout ce que 
j'ai prétendu. Mon hypothèfe fur 
la liquéfaction de Ia Terre & des 


| Planètes, m'a paru aflez fondée 


pour prendre Ja peine d’en évaluer 


les effets, & j'ai cru devoir donner 


en détail ces évaluations comme je 
les ai trouvées, afin que s’il s’eft 


glifté dans ce long travail quelques 


fautes de calcul ou d'inattention, 
mes lecteurs foïent en état de les 
corriger eux-mêmes. 


“lite 
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SECOND MÉMOIRE. 
Fondemens des Recherches précédentes [ur la 


température des Planètes. 


L'HOMME nouveau n’a pu voir, & l’homme ignorant 
ne voit encore aujourd’hui la Nature & l'étendue dé 
l'Univers que par le fimple rapport de fes yeux: la Terre 
eft pour lui un folide d’un volume fans bornes, d’une 
_ étendue fans limites, dont il ne peut qu’avec peine par- 
courir de petits efpaces fuperfciels, tandis que le Soleil, 
les Planètes & l’immenfité des cieux, ne lui préfentent 
que des points lumineux, dont le Soleil & la Lune lui 
paroiffent être les feuls objets dignes de fixer fes regards. 
À cette faufle idée fur l'étendue de la Nature & fur les 
proportions de FUnivers, s’eft bientôt joint le fentiment 
encore plus difproportionné de la prétention. L'homme 
en fe comparant aux autres êtres terreftres, s'eft trouvé 
le premier, dès-lors il a cru que tous étoient faits pour 
luI ; que la Térre même n’avoit été créée que pour lui 
fervir de domicile & le Ciel de fpectacle ; qu’enfin 
l'Univers entier devoit fe rapporter à fes befoins & 
même à {es plaifirs. Mais à mefure qu’il a fait ufage de 
cette lumière divine, qui feule anoblit fon être, à 
mefure que l’homme s’eft inftruit, il a été forcé de 
rabattre de plus en plus de ces prétentions, il s’eft vu 
rapetifler en même raifon que l'Univers s’agrandifloit, 
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& il lui eft aujourd’hui bien évidemment démontré, 
que cette Lerre qui fait tout fon domaine, & fur la- 
quelle il ne peut malheureufement fubfifter fans querelle 
& fans trouble, eft à proportion toute aufli petite pour 
l’Univers que lui-même left pour le Créateur. En 
effet, il n’eft plus poflible de douter que cette même 
Terre fi grande & fi vafle pour nous, ne foit une affez 
médiocre planète, une petite maffe de matière qui cir- 
cule avec les autres autour du Soleil; que cet aftre de 
lumière & de feu ne foit plus de douze cents mille fois 
plus gros que le globe de la Terre, & que fa puiflance 
ne s’étende à tous les corps qu’il fléchit autour de lui; 
en forte que notre globe en étant éloigné de trente-trois 
millions de lieues au moins, la planète de Saturne fe 
trouve à plus de trois cents treize millions des mêmes 
lieues: d’où l’on ne peut s'empêcher de conclure que 
l'étendue de l’empire du Soleil, ce Roï de fa Nature, 
ne foit une fphère, dont le diamètre eft de fix cents 
vingt-fept millions de lieues, tandis que celui de la 
Terre n’eft que de deux mille huit cents foixante-cinq: 
Et fi l’on prend le cube de ces deux nombres, on fe 
démontrera que la Terre eft plus petite, relativement à 
cet efpace, qu'un grain de fable ne l’eft relativement au 
volume entier du globe. | | | 
Néanmoins la planète de Saturne, quoique Ia 
plus éloignée du Soleil, n'eft pas encore à beaucoup 
près fur les confins de fon empire. Les limites en font 
beaucoup plus reculées, puifque les Comètes parcourent 
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au-delà de cette diflance, des efpaces encore plus grands 
que l’on peut eftimer par la période du temps de leurs 
révolutions. Une Comète qui, comme celle de l’année 
1680, circule autour du Soleil en $75$ ans, s'éloigne de 
cet aftre 15 fois plus que Saturne n’en eft diflant; car 
le grand axe de fon orbite eft 138 fois plus grand que 
la diftance de la Terre au Soleil. Déès-lors on doit 
aupmenter encore l'étendue de la’puiflance folaire de 
1$ fois la diflance du Soleil à Saturne, en forte que 
tout l’efpace dans lequel font comprifes les lanètes, 
n’eft qu’une petite province du domaine de cet aftre, 
dont les bornes doivent être pofées au moins à 138 
fois la diftance du Soleil à la Terre, c’eft-à-dire, à 
138 fois 23 ou 34 millions de lieues. | 

Quelle immenfité d’efpace! & quelle quantité de 
matière ! car indépendamment des Planètes, il exifte 
probablement quatre ou cinq cents Comètes, peut-être 
plus grofles que la Terre, qui parcourent en tous fens 
les différentes régions de cette vafte fphère, dont le 
globe terreftre ne fait qu’un point, une unité fur 191, 
SOL) OF, 985 ; S14, 22 000 , quantité que ces 
nombres repréfentent, mais que l'imagination ne peut 
atteindre ni faifir. N'en voilà-t-il pas affez pour nous 
rendre, nous, les nôtres, & notre grand domicile, 
plus petits que des atomes ! | 

Cependant cette énorme étendue, cette fphère fr 
vafte n’eft encore qu’un très-petit efpace dans l’immenfité 
des cieux; chaque étoile fixe eft un foleil, un centre 
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d’une fohère tout aufli vafte;: & comme on en compte 
plus de deux mille qu’on aperçoit à la vue fimple, & 
qu'avec les lunettes on en découvre un nombre d’autant 
plus grand que ces inftrumens font plus puiflans ; l’étendue 
de l'Univers entier paroît être fans bornes, & le fyftème 
{olaire ne fait plus qu’une province de l’empire univerfel 
du Créateur, empire infini comme lui. | | 

Sirius, étoile fixe la plus brillante, & que par cette 
raifon nous pouvons regarder comme le Soleil le plus 
voifm du nôtre, ne donnant à nos yeux qu'une feconde 
de parallaxe annuelle fur le diamètre entier de l’orbe de 
la Terre, eft à 6771770 millions de lieues de diftance 
de nous, c’eft-à-dire, à 6767216 millions des limites 
du fyftème folaire , telles que nous les avons aflignées 
_ d’après la profondeur à laquelle s’enfoncent les Co- 
mètes, dont la période eft la plus longue. Suppoise 
donc qu'il ait été départi à Sirius un efpace égal à celui 
qui appartient à notre Soleil, on voit qu’il faut encore 
reculer les limites de notre fyflème folaire de 742 fois 
plus qu'il ne l’eft déjà jufqu'à l’aphélie de la Comète, 
_ dont l’énorme diftance au Soleil n’eft néanmoins qu’une 
unité fur 742 du demi-diamètre total de la fphère 
entière du ae {olaire / w 5 


fa) Diffance de Ia Terre au sue ee 33 millions ‘lieues. 
Diftance de Saturne au Soleil.....,.... . 213 nilions. 
Diftance de l’aphélie de la Comète au Soleil. 45 $4 millions. 
Diftance de Sirius au Soleil. . ..... 6771770 millions. 
Diftance de Sirius au point de l’aphélie 


s 20 HISTOIRE NATURELLE, 

Âinfi quand même il exifleroit des Comètes dont 
la période de révolution feroit double, triple & même 
décuple de la période de $7$ ans, la plus longue qui 
nous foit connue ; quand les oi, en conéquence 
pourroient s’enfoncer à une profondeur dix fois plus 
grande, il y auroit encore un efpace 74 ou 75 fois 
plus profond pour arriver aux derniers confins, tant du 
_fyflème folaire que du fyftème Sirien; en forte qu'en 
Honnant à Sirius autant de grandeur & de puiflance qu’en 

a notre 


de la Comète, en fuppofant qu’en remontant 

du Soleil, Ia Comète ait pointé directement 

vers Sirius, ( fuppofition qui diminue Ia se 
diftance autant qu’il eft poffible)...... 6767216 millions % feux 

Moitié de Ia diftance de Sirius au Soleil, | ‘if 
ou profondeur du fyftème folaire & du 
fyftème Sirien. .................. 33985885 millions. 

Étendue au-delà des limites de FAP 
des D'OMRS nr sep ruias 4301331 millions, 

Ce qui étant divifé par la Hobe de | | | 
l’aphélie de Ia Comète, donne. ho:  7U2S ENVION. 

On peut encore d’une autre manière fe former une idée de cette 
diftance immenfe de Sirius à nous, en fe rappelant que le difque du 
Soleil forme à nos yeux un angle de 32 minutes, tandis que celui de 
Sirius n’en fait pas un d’une feconde; & Sirius étant un foleil comme 
le nôtre, que nous fuppoferons d’une égale grandeur, puifqu’il n’y a 
pas plus de raïfon de le fuppoler plus grand que plus petit, 1 nous 
paroîtroit aufli grand que le Soleil s’il n’étoit.qu’à la même diftance. 
Prenant donc deux nombres proportionnels au quarré de 32 minutes, 
& au quarré d’une feconde, on aura 3686400 pour la diflance de la 
Terre à Sirius, & 1 pour fa diftance au Soleil; & comme cette unité 
vaut 33 millions de lieues, on voit à combien de milliars de lieues Sirius 

eft loin 
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a notre Soleil: & fuppofant dans fon fyftème autant ou 
plus de corps cométaires qu’il n’exifte de Comètes dans 
le fyflème {olaire, Sirius les régira comme le Soleil régit 
les fiens, & il reflera de même un intervalle immenfe 
entre les confins des deux empires; intervalle qui ne 
paroit être qu’un défert dans lefpace, & qui doit faire 
foupçonner qu'il exifte des corps cométaires, dont les 
périodes font plus longues, & qui parviennent à une 
beaucoup plus grande diflance que nous ne pouvons le 
déterminer par nos connoiffances actuelles. Il fe pourroit 


eft loin de nous, puifqu’il faut multiplier ces 3 3 millions par 3 6 86400, 
& fi nous divifons l’efpace entre ces deux Soleils voifins, quoique fr 
fort éloignés, nous verrons que les Comètes pourroïent s'éloigner à 
une diftance dix-huit cents mille fois plus grande que celle de Ia 
Terre au Soleil, fans fortir des limites de l'Univers folaire, & fans fubir 
par conféquent d’autres loix que celle de notre Soleil ; & de-là on peut 
conclure que le fyftème {olaire a pour diamètre une étendue qui, 
_ quoique prodigieufe, ne fait néanmoins qu’une très-petite portion des 
cieux, & l’on en doit inférer une vérité peu connue, c’eft que de tous 
les points de l'Univers planétaire, c’eft-à-dire, que du Soleil, de fa 
Terre & de toutes les autres planètes , le Ciel doit paroître le même. 
Lorfque dans une belle nuit l’on confidère tous ces feux dont brille 
la voûte célefle, on imagineroït qu’en fe tranfportant dans une autre 
planète plus éloïgnée du Soleil que ne left la Terre, on verroit ces 
aftres étincelans grandir & répandre une fumière plus vive, puifqu’on 
les verroit de plus près. Néanmoins l’efpèce de calcul que nous venons 
de faire, démontre que quand nous ferions placés dans Saturne, c'eft- 
à-dire, neuf ou dix fois plus loin de notre Soleil, & 300 millions de 
lieues he près de Sirius, il ne nous paroïtroit plus gros que d'une 
194021.° partie, augmentation qui feroit abfolument imfenfible; d’où 
Von doit conclure que le Ciel a pour toutes les planètes le méme afpect 
que pour la Terre. 


Supplément, Tome IL .. Uuu 
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auffi que Sirius für un foleil beaucoup plus grand & plus 
puiffant que le nôtre; & fi cela étoit, il faudroit reculer 
d’autant les bornes de fon domaine en les rapprochant 
de nous, & rétrécir en même raifon la circonférence de 
celui du Soleil. | 

On ne peut s ‘empêcher de préfumer en br que 
dans ce très-grand nombre d'étoiles fixes qui, toutes 
font autant de foleils, il n’y en ait de plus grands & 
de plus petits que le nôtre, d’autres plus ou moins 
lumineux, quelques: -uns plus voifins qui nous font repré- 
fentés par ces aftres que les Aftronomes appellent Étoiles 
de la première grandeur, & beaucoup d’autres plus éloignés, 
qui par cette raifon nous paroiflent plus petits, les étoiles 
qu'ils appellent zéuleufes, {emblent manquer de lumière 
_ & de feu, & n'être, pour ainfi dire, alumées qu'à demi; 
celles qui paroiflent & difparoifient alternativement, font 
peut-être d’une forme aplatie par la violence de la 
force centrifuge dans leur mouvement de rotation; on 
voit ces Soleils lorfqu’ils montrentleur grande face, & ils 
difparoiffent toutes les fois qu'ils fe préfentent de côté. 
Il y a dans ce ue ordre de chofes, & dans la nature 
des aftres, les mêmes variétés, les mêmes différences 
en nombre, He efpace, mouvement , forme & 
durée; Îles mêmes rapports , les mêmes degrés, les 
mêmes nuances qui fe trouvent dans tous les autres 
ordres de la création. | 

Chacun de ces foleils étant doué comme le nôtre , 
& comme toute matière l’eft, d’une puiflance attradive, 
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qui s’étend à une diftance indéfinie, & décroït comme 
l’efpace augmente: l’analogie nous conduit à croire 
qu'il exifte dans la fphère de chacun de ces aftres Îu- 
mineux un grand nombre de corps opaques, planètes 
ou comètes qui circulent autour d'eux, mais que nous 
n’apercevrons jamais que par l'œil de l’efprit, puifque 
étant obfcurs & beaucoup plus petits que les foleils qui 
leur fervent de foyer , ils font hors de la portée de notre 
vue, & même de tous les arts qui peuvent l’étendre ou 
la perfectionner. | | : 

On pourroit donc imaginer qu’il pañle qui 
des Comètes d’un fyftème dans l’autre, & que s’il s’en 
trouve fur les confins des deux empires, elles feront 
faifies par la puiffance prépondérante, & forcées d’obéir 
aux loix d’un nouveau maïtre, Mais par l'immenfité de 
l'efpace qui fe trouve au-delà de l’aphélie de nos 
Comètes, il paroît que le Souverain ordonnateur a fé- 
paré chaque fyflème par des déferts mille & mille fois 
plus vaftes que toute l'étendue des efpaces fréquentés. 
Ces déferts, dont les nombres peuvent à peine fonder 
la profondeur, font les barrières éternelles, invincibles, 
que toutes les forces de la Nature créée ne peuvent 
franchir ni furmonter. Il faudroit pour qu'il y eût com- 
munication d’un fyftème à l’autre, & pour que les fujets 
d’un empire puflent pafler dans un autre, que le fiége 
du trône ne fût pas immobile; car l'étoile fixe ou plutôt 
le Soleil, le Roi de ce fyftème changeant de lieu, ri 
neroit à fa fuite tous les corps qui dépendent de fur, 

Uuuï 
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pourroit dès-lors s'approcher & même :s’emparér du 
domaine d’un autre. Si fa marche fe trouvoit dirigée 
vers un aftre plus foible, il commenceroit par lui enlever 
les fujets de fes provinces les plus éloignées, enfuite ceux 
des provinces intérieures, il les forceroit tous à augmenter 
fon cortége en circulant autour de lui, & fon voifin 
dès-lors dénué de fes füjets, n’ayant plus ni planètes ni 
comètes, perdroit en même temps fà lumière & fon feu, 
que léur mouvement feul peut exciter & entretenir ; dès- 
‘lors cet aftre ifolé n’étant plus maintenu dans fa place 
par l’équilibre des forces, feroit contraint de changer 
de lieu en changeant de nature, & devenu corps obfcur 
obéiroit comme les autres a la puiffance du conquérant, 
dont le feu homenenels a proportion a RORIDEe de 
fes conquêtes. | 
Car que peut-on dire n la nature du Soleil, finon 
que c ef NU à d’un prodigieux volume, une mafle 
énorme de matière pénétrée de feu, qui paroït fubfifter 
fans aliment comme dans un métal fondu, ou dans un 
corps folide en incandefcence ! & d’où peut venir cet 
état conffant d’incandefcence, cette produétion toujours 
renouvelée d’un feu dont la confommation ne paroît 
entretenue par aucun aliment, & dont la déperdition eft 
nulle ou du moins infenfible, quoique conftante depuis 
un fi grand nombre de fiècles! Y a-til, peut-il même 
y avoir une autre caufe de la production & du maintien 
de ce feu permanent, finon le mouvement rapide de la 
forte preffion de tous les corps qui circulent autour de 
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ce foyer commun, qui l'échauffent & l’embrafent, 
comme une roue rapidement tournée embrafe fon effieu ! 
La preffion qu'ils exercent en vertu de leur pefanteur 
équivaut au frottement, & même eft plus puiffante, parce 
que cette preflion eft une force pénétrante, qui frotte 
non-feulement la furface extérieure, mais toutes les 
parties intérieures de la mafñle; la rapidité de leur 
mouvement eft fi grande que le frottement acquiert une 
Âorce prefque infinie, & met néceffairement toute a 
mafle de l’eflieu dans un état d’incandefcence, de 
Jumière, de chaleur & de feu, qui dès -lors n'a pas 
befoin d’aliment pour être entretenu, & qui malgré la 
déperdition qui s’en fait chaque jour par l’émiflion de 
la lumière, peut durer des fiècles de fiècles fans atté- 
nuation fenfible: les autres foleils rendant au nôtre autant 
de lumière qu'il leur en envoie, & le plus petit atome 
de feu ou d’une matière Aplconque ne pouvant fe perdre 
nulle part dans un fyftème où tout s’attire, 

Si de cette efquifle du grand tableau des cieux que 
_je n’ai tâché de tracer, que pour me repréfenter la pro- 
portion des efpaces & celle du mouvement des corps 
qui les parcourent; fi de ce point de vue auquel jene me 
fuis élevé que pour voir plus clairement combien la 
Nature doit être multipliée dans les différentes régions de 
JUnivers, nous defcendons à cette portion de l'efpace qui 
nous eft mieux connue, & dans laquelle le Soleil exerce 
fa puiflance; nous reconnoitrons que quoiqu'il régifle 
par fa force tous les corps qui s’y wouvent, il n’a pas 


Pt 
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néanmoins la puifflance de les vivifier ni même celle 
d’y entretenir la végétation & la vie. 


Mercure, qui de tous les corps circulans autour du 
Soleil ,.en eft le plus voifin, n’en reçoit néanmoins qu'une 
chaleur #2 fois plus grande que celle que la Terre en 
reçoit, & cette chaleur oi plus grande que la chaleur 
‘envoyée du Soleil à la Terre, bien loin d’être brülante 
comme on l’a toujours cru, ne feroit pas affez grande 
pour maintenir {a pleine vigueur de la Nature vivante , car 
la chaleur actuelle du Soleil fur la Terre n'étant que -= de 
celle de la chaleur propre du globe terreftre, celle du 
Soleil fur Mercure eft par conféquent 7 ou + de Îa 
chaleur actuelle de la Terre. Or fi l’on diminuoit des trois 
quarts & demi la chaleur qui fait aujourd’hui la tempé- 
rature de la Terre, il eft für que la Nature vivante feroit 
au moins bien engourdie, fuppofé qu’elle ne fût pas 
éteinte. Et puifque le feu du Soleil ne peut pas feul 
maintenir la Nature organifée dans Ja planète la plus 
voifine, combien à plus forte raifon ne s’en faut-il pas 
qu'il puifle vivifier celles qui en font plus éloignées! 
il n’envoie à Vénus qu'une chaleur me fois plus grande 
que celle qu’il envoie à la Terre, & cette chaleur de 
fois plus grande que celle du Soleil fur la Terre, bien 
loin d’être affez forte pour maintenir la Nature vivante, 
ne fufhroit certainement pas pour entretenir la liquidité 
des eaux, ni peut-être: même la fluidité de l'air, puifque 
notre température actuelle fe trouveroit refroidie à Æ ou 
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à 
; Pi , Ce qui eft tout près du terme -= que nous avons 


de comme la limite extrême de la plus petite chaleur, 
relativement à la Nature vivante. Et à l’égard de Mars, 


de Jupiter, de Saturne & de tous leurs Satellites, a 
quantité de chaleur que le Soleil leur envoie eft fi petite 
en comparaïfon de celle qui eft néceffaire au maintien 
de la Nature, qu’on pourroit la regarder comme de nul 
effet, fur-tout dans Îles deux plus groffes planètes, qui 


néanmoins paroiffent € être les objets eflentiels js fyflème 
{olaire. | 


Toutes les planètes, fans même en excepter Mercure, 
feroient donc & auroient toujours été des volumes auffi 
grands qu'’inutiles, d’une matière plus que brute, profon- 
dément gelée, & par conféquent des lieux inhabités de 
tous les temps, inhabitables à jamais fi elles ne renfer- 
moient pas au-dedans d’elles-mêmes des tréfors d’un feu 
bien fupérieur à celui qu’elles reçoivent du Soleil. Cette 
quantité de chaleur que notre globe pofsède en propre, 
& qui eft so fois plus grande que la chaleur qui lui vient 
du Soleil , eft en effet le tréfor de la Nature, le vrai fonds. 
du feu qui nous anime, ainfi que tous les êtres; c’eft 
cette chaleur intérieure de la Terre qui fait tout germer, 
tout éclore; c’eft elle qui conftitue l’élément du feu, 
proprement dit, élément qui feul donne le mouvement 
aux autres élémens, & qui, s’il étoit réduit à +, ne 
pourroit vaincre leur réfifiance, & tomberoit lui-même 
dans l’inertie ; or cet élément, le feul actif, le feul qui 
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puifle rendre l'air fluide, l’eau liquide, & la Terre pé- 
nétrable, n’auroit-il été donné qu'au feul globe terreftre! 


L’analogie nous permet-elle de douter que les autres 


planètes ne contiennent de même une quantité de chaleur 
qui leur appartient en propre, & qui doit les rendre 


capables de recevoir & de maintenir la Nature vivante! 


N’eft-il pas plus grand, plus digne de l’idée que nous 


devons avoir du Créateur, de penfer que par-tout il 


exifte des êtres qui peuvent le connoïtre & célébrer 
fa gloire, que de dépeupler l'Univers, à l'exception de 


la Terre, & de le dépouiller de tous êtres fenfibles, en 
le réduifant à une profonde folitude, où l’on ne trou- 


veroit que le défert de l’efpace, & les épouvantables 
mafles d’une matière entièrement inanimée ! 

Il eft donc néceflaire, puifque la chaleur du Soleil 
eft fi petite fur la Terre & fur les autres planètes, que 
toutes pofsèdent une chaleur qui leur appartient en 
propre, & nous devons rechercher d’où provient cette 


chaleur qui feule peut conflituer l’élément du feu dans 


f 


& fentira la force de leurs rapporis, ne pourra guère 


chacune des planètes. Or, où pourrons-nous puiler 
cette grande quantité de chaleur, fi ce n’eft dans Îa 


fource même de toute chaleur, dans le Soleil feul, de 
la matière duquel les planètes ayant été formées & 
projetées par une feule & même impulfion , auront 
toutes confervé leur mouvement dans le même fens, 
& leur chaleur à proportion de leur groffeur & de leur 
denfité, Quiconque pèfera la valeur de ces analogies 


douter 
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“douter que les planètes ne foient iflues & orties du 
Soleil, par le choc d’une Comète, parce qu'il n’y à dans 
le fyftème folaire que les Comètes qui foient des corps 
affez puiffans & en aflez grand mouvément , pour pouvoir 
; communiquer une pareille impulfion aux : mafles de ma- 
tière qui compofent les planètes. Si l'on réunit À tous 
les faits fur lefquels jai fondé cette hypothèfe /4), 1 
‘nouveau fait de la chaleur propre de Ha Terre & e 
l’infufffance de celle du Soleil pour maintenir la Nature, 
on demeurera perfuadé , comme je le fuis, que dans le 
temps de leur formation, les Planètes & la Férre: étoient 
dans un état de liquéfa&tion , enfuite dans un état d’in- 
candefcence, & enfin dans un état fucceflif de chaleur, 
toujours décroïflante depuis l'incandefence juiqu'à la 
température actuelle, | 
Car y at-il moyen de concevoir autrement l’ origine 
& la durée de cette chaleur propre de la Terre! comment 
‘imaginer que le feu qu’on appelle cnsral, pût fübfiftér 
“en éffér au fond du globe fans air, c’eft-a-dire, fans 
{on premier aliment: & d’où viendroit ce feu qu'on 
fuppofe renfermé dans le centre du globe, quelle fource, 
quelle origine pourra-t-on lui trouver! Defcartes avoit 
déjà penfé que la Terre & les Planètes n’étoient que 
de petits Soleils encroirés , c’eft-à-dire, éteints. Léibnitz 
n’a pas héfité à prononcer que le globe terreftre devoit 
fa forme & la confiftance dé fes matières à l’élément du 


(b)} Voyez; dans le premier Fo. de : cet t Ouvrage, l'article qi a 
pour titre: De la formation des Plantes. | 
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feu; & néanmoins ces deux grands Philofophes n’avoient 
pas, à beaucoup près, autant de faits, autant d’obferva- 
tions qu'on en a raflemblés & acquis de nos jours, ces 
faits font actuellement en fi grand nombre & fi bien 
conftatés, qu'il me paroît plus que probable, que la 
Ferre, ainfi que les Planètes, ont été proienées hors du 
Soleil, & par conféquent compolées de la même matière , 
qui d’abord étant en liquéfaction , a obéi à la force centri- 
fuge en même temps qu’elle fe rafflembloit par celle de 
l'attraction; ce qui a donné à toutes les Planètes la forme 
renflée fous l” Équateur , & aplatie fous les pôles, en raifon 
de la viteffe de leur rotation; qu’enfuite ce grand feu 
s’étant peu à peu difipé l’état d’une température bé- 
nigne & convenable à la Nature orgänifée a fuccédé ou 
plus tôt ou plus tard dans les différentes Planètes, fuivant 
la différence de leur épaiffeur & de leur denfité. Et quand 
même il y auroit pour la Terre & pour les Planètes 
d’autres caufes particulières de chaleur qui fe combine- 
roient avec celles dont nous avons calculé les effets, nos 
réfultats n’en font pas moins curieux, & n’en feront que 
plus utiles à l’avancement des Sciences. Nous parlerons 
ailleurs de ces caufes particulières de chaleur; tout ce 
que nous en pouvons dire ici, pour ne pas compliquer 
les objets, c'eft que ces caufes particulières pourront 
prolonger encore le temps du refroidiflement du globe 
& la durée de la Nature vivante, au - delà des termes 
que nous avons indiqués. 


Mais, me dira-t-on, voire théorie cft-elle PER 
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bien fondée dans tous les points qui lui fervent de bafe! 
il eft vrai, d’après vos expériences, qu'un globe gros 
comme la Terre & compofé des mêmes matières, ne 
pourroit fe refroidir , depuis l'incandefcence à la tem- 
pérature actuelle, qu'en ‘74 mille ans, & que pour 
l’échaufter jufqu’à l’incandefcence, il faudroit la quin- 
zième partie de ce temps, c’eft-à-dire, environ cinq 
mille ans, & encore faudroit-il que ce globe fût environné 
pendant tout ce temps du feu le plus violent; dès-lors il 
y a, comme vous le dites, de fortes préfomptions que 
cette grande chaleur de la Terre n’a pu lui être commu- 
niquée de loin, & que par conféquent la matière terreftre 
a fait autrefois partie de la maffe du Soleil; mais il ne paroît 
pas également prouvé que la jette de cet aftre fur la 
Terre, ne foit aujourd’hui que -L de la chaleur propre du 
globe. Le témoignage de nos fais femble fe refufer à cette 
Opinion que vous donnez comme une vérité conftante, & 
quoiqu'on ne puifle pas douter que la Terre n'ait une 
chaleur propre qui nous eft démontrée par fa température 
toujours égale dans tous les lieux profonds où le froid 
de l'air ne peut communiquer, en réfulte-t-il que cette 
chaleur qui ne nous paroït être qu'une température mé- 
diocre, {oit néanmoins cinquante fois plus grande que 
la chaleur du Soleil qui femble noûs brûler! 

Je puis fatisfaire pleinement à ces objections, mais | 

il faut auparavant réfléchir avec moi {ur la nature de nos 

fenfations. Une différence très-légère, & fouvent imper- 

ceptüble dans la réalité ou dans la mefure des caufes qui 
Xxx i] 
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nous affectent, en produit une prodigieufe dans leurs. 
effets. Y a-t:il rien. de plus voifin du très-grand plaifir 
que la douleur ; & qui peut afligner la diflance entre le: 
chatouillement vif qui nous remue délicieufement, & le 
frottement qui nous bleffe, entre le feu qui nous réchauffe 
& celui qui nous brûlé, entre la lumière qui réjouit nos. 
yeux & celle qui les offufque, entre la faveur qui flate 
notre goût & celle qui nous déplaît, entre l’odeur dont 
une petite dofe nous affecte agréablement d’abord & 
bientôt nous donne des naufées ? On doit donc cefler 
d’être étonné qu’une petite augmentation de chaleur telle 
que = _ puiffe nous paroître fs fenfible, &.que les. limites. 
du suis grand chaud de l'été, au plus grand froid dé 
lhiver , foient entre 7 & 8, comme l'a dit M. Amontons L 
ou même entre 31 & 32, comme M. de Mairan la 
trouvé en prenant tous les réfultats des obfervations faites. 
{ur cela. pendant cinquante-fix années: comfécutives. | 
Mais il faut avouer que fi l’on vouloit juger de la cha- 
Teur réelle du globe, d’après les rapports que ce dernier: 
Auteur nous à donnés des émanations de fa chaleur. 
terreftre aux acceflions de da chaleur folaire dans ce climat, 
il {e trouveroit que leur À igéb étant à peu près : :'29 : 
en été, &::471 ou même : : 491 en Hiver: 14 ri 
trouveroit, dis- -jé, en JOTERAUE ces deux rapports, que 
la chaleur SOIRRE né feroit à la chaleur. terreflré qu 
| :2, OU: :-—:1. Mais cett | 
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’équateur jufqu’aux tropiques, où la chaleur étant en 
toutes faifons prefque égale, on puifle établir avec fon- 
dement la proportion entre la chaleur des émanations 
de la Terre & des acceflions de la chaleur folaire. Or 
ce rapport dans tout ce vafte climat, où les étés & les 
hivers font prefque égaux, eft à très-peu près :: so: 1. 
C’eft par cette raïfon que j'ai adopté cette proportion, 
& que j'en ai fait la bafe du calcul de mes recherches. 
Néanmoins je ne prétends pas aflurer affirmativement 
que la chaleur propre de la Terre foit réellement cin- 
quante fois plus grande que celle qui lui vient du Soleil; 
comme cette chaleur du globe appartient à toute la. 
matière terreftre, dont nous faifons partie, nous n’avons. 
point de mefure que nous puiffions en féparer, ni par 
conféquent d'unité fenfble & réelle à laquelle nous 
puiflions Îa rapporter. Mais quand même on voudroit 
que la chaleur folaire füt plus grande ou plus petite 
que nous ne l’avons fuppolée, relativement à la chaleur 
_ terreftre, notre théorie ne changeroïit que par la PEAr 
porte des réfultats. | 
Par exemple, fi nous renfermons toute Déondie de 
nos fenfations du plus grand chaud au plus grand froid 
dans: les. limites données par les obfervations de M. 
Amontons, c’eft-à-dire, entre 7 & 8 ou dans +, & 
qu'en même temps nous fuppoñons que la chaleur du: 
Soleil peut produire feule cette différence de nos fen- 
fations, on aura dès-lors la proportion de 8 à r de la 
chaleur propre du globe terreftre à celle qui lui vient du: 


ne 


s34 HISTOIRE NATURELLE. 


Solelil, & par conféquent la compenfätion que fait auel- 
lement fur la Terre cette chaleur du Soleil feroit de +, & 
la compenfation qu'elle a faite dans le temps de l’incan- 
| ne aura été —— Ajoutant ces deux termes, on 

#8. f qui multipliés par 12 + moitié de la fomme 
* oùs pie termes de la diminution de la chaleur, donnent 
225 ou 1 Ÿ pour la compenfation totale qu’a faite la chaleur 
du Soleil pendant fa période de 74047 ans du refroi- 
diffement de la Terre à la température actuelle. Et comme 
la perte totale de la chaleur propre eft à la compenfation 

totale, en même raïfon que le temps de la pri eft 
à celui du refroidiflement, on aura 2: : 74047 
: 4813 --, en forte que le Ru us globe de 
la Terre, au lieu de n'avoir été prolongé que de 770 
ans , l’auroit été de 48 1 3 -= ans; ce qui Joint au prolon- 
sement plus long que produiroit aufli la chaleur de la 
Lune dans cette fuppofition, donneroit plus de $000 
, dont il faudroit encore reculer la date de la for- 

4 mation des planètes. 

Si l’on adopte les limites données par M. de Mairan ; 
qui font de 31 à 32, & qu'on fuppofe que la chaleur 
{olaire n’eft que de celle de la Terre, on n'aura que 
le quart de ce prolongement, c’eft-à-dire, environ 12 5° 
ans, au lieu de 770 que donne la fuppofition de que 
nous avons adoptée. 

Mais au contraire, fi l’on fuppofoit que F chaleur 
du Soleil n’eft que —— de celle de la Terre, comme 
cela paroît réfulter des obfervations faites au climat de 
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Paris, on auroit pour la compenfation dans le temps de 
 ’incandefcence =, & <= pour la compenfation à la fin 
de la période de 74047 ans du refroïdifflement du globe 
terreftre à la température actuelle, & l’on trouveroit 5. 
pour la compenfation totale, faite par la chaleur du Soleil 
pendant cette période, ce qui ne donneroït que 1 $4 ans, 
c’eft-à-dire, le cinquième de 770 ans pour le temps du 
prolongement du refroïdiflement. Et de même, fi au lieu 
de =, nous fuppofons que la chaleur folaire ft de 
la chaleur terreftre, nous trouverions que le temps du 
prolongement feroit cinq fois plus long, c’eft-à-dire, 
de 3850 ans; en forte que plus on voudra augmenter 
la chaleur qui nous vient du Soleil, relativement à celle 
qui émane de la Terre, & plus on étendra la durée de 
la Nature, & l’on reculera le terme de l’antiquité du 
monde, car en fuppoñfant que cette chaleur du Soleil 
fur la Terre fût égale à fa chaleur propre du globe, 
on trouveroit que le temps du prolongement feroit de 
38504 ans, ce qui par conféquent donneroit à {a 
(Terre 38 ou 39 mille ans d'ancienneté de plus. 

Si l'on jette les yeux fur la T'able que M. de Mairan 
a dreffée avec grande exactitude, & dans laquelle il 
donne Îa proportion de la chaleur qui nous vient du 
Soleil, à celle qui émane de la Terre dans tous les 
climats, on y reconnoïtra d’abord un fait bien avéré, 
c’eft que dans tous les climats où l’on a fait des obfer- 
vations , les étés font égaux, tandis que les hivers font 
prodigieufement inégaux; ce fayant Phyfcien attribue 


ét  PHSTOIRE N'ATERERE. | 

cette égalité conflante de l’intenfité de la chaleur pendant 
l'été dans tous les climats, à la compenfation réciproque 
de la chaleur folaire, & de la chaleur des émanations du 
feu central: Ce # ‘eft donc pas ici (dit-il page 2 53 ) une 
affaire de Ms , de fyflème ou de convenance, que cette marche 
alternativement décroiffante à croiffante des émanations cen- 
trales en inverfe des étés folaires, c'eff le fait même, àrc. 
“en forte que felon lui, les émanations de la chaleur de la 
Terre croiflent ou décroiflent précifément dans la même 
raifon que l’action de la chaleur du Soleil décroit & 
croît dans les différens climats ; & comme cette propor- 
tion d’accroiffement& de décroiffement entre la chaleur 
terreitre & la chaleur folaire, lui paroïît, avec raïfon, très- 
étonnante fuivant fa théorie, & qu’en même temps il ne 
peut pas douter du fait; il tâche de l'expliquer en difant: 
que le globe terreftre étant d'abord une päre molle de terre & 
d'eau, venant à tourner [ur fon axe, à continuellement 
_expofée aux rayons du Soleil, felon ous les alpes annuels 
des climats, s'y fera durcie vers la furface, à d'autant plus 
profondément, que fes parties y feront plus exatlement ex- 
 pofées. Æï ff un terrein plus dur, plus compadte, plus épais , 
7 en général plus difficile à pénétrer, devient dans ces mêmes 
apports ‘ur objtacle d'autant plus grand aux énanations du 
Jeu intérieur de la Térre, COMME IL EST ÉVIDENT QUE 
CELA DOIT ARRIVER}; n6 voilà-t-1l pas dès-lors ces obflacles 
en raifon dirette des différentes chaleurs de l'&é folare, & 
des émanations centrales en inverfe de ces mêmes chaleurs ? à 


qu “efl-ce AIS autre chofe que À inégalité aniperfelle des érés ? 
Ca 
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car fi ippofant ces obffacles ou ces retranchemens de chaleur 
faits à l'émanation conflante 4 primitive , exprimés par les 
valeurs même des étés folaires, c'eff-à-dire, dans la plus 
parfaite à la plus ce ble de routes les proporiomnalités ‘a 
l'égalité ; 4 ef? clair qu'on ne retranche d'un côté à la même 
grandeur que ce qu'on y ajoute de l'autre, à que par confé- 
quent les [ommes ou les étés en feront Loujours & par-tout 
les mêmes. Voilà donc (ajoute-t-il) certe égaliré furprenante 
des étés dans tous les climats de la Terre , ramenée à un 
principe inrelligible ; foi que la Terre d'abord fluide air été 
durcie enfuire par l'aétion du Soleil, du moins vers les 
dernières couches qui la compet + foi que Dieu { ait créée 
out d'un coup dans l'état où les caufes plyfr iques à7 les 
loix du mouvement l'auroient amenée. W me femble que 
l’ Auteur auroit mieux fait de 5’ s’en tenir bonnement à cette. 
dernière caufe qui difpenfe de toutes recherches & de. 
toutes fpéculations, que de donner une explication qui 
pèche non-feulement dans le principe, mais dans pret: 
que tous les points des conféquences qu'on en de ; 
urer. F | | 
_ Car y at- “hs rien dé plus indépendant Lun de l’autre 
que la chaleur qui appartient en propre à la Terre, &. 
celle qui lui vient du dehors: eft-il naturel, eft-il même: 
raifonnable. d’i imaginer qu 5 exifte réellement dans la. 
Nature une loi de calcul, par laquelle les émanations de . 
cette chaleur intérieure du globe, fuivroient exactement 
l'inverfe des acceffions de la chaleur du Soleil fur Ja 
Terre! & eela dans une proportion fi précile, que 
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augmentation -des unes, compenferoit exactement {a 
diminution des autres. Il ne faut qu’un peu de réflexion: 
pour fe convaincre que ce rapport purement idéal , n’eft 
nullement fondé, & que par conféquent le fait très-réel. 
de l'égalité des étés ou de l’égalé intenfité de chaleur: 
en été dans. tous les climats ne dérive pas de cette combi- 
naïfon précaire dont ce Phyficien fait un principe, mais. 
d’une caufe toute différente que nous allons expofer. 
Pourquoi. dans tous les climats de la Terre, où l’on: 
a fait des obfervations fuivies avec des thermomètres. 
eomparables, fe trouve-t-il que les. étés, (c’eft-à-dire: 
lintenfité de la chaleur en été ) font égaux, tandis que- 
les hivers { c’eft-à-dire l’intenfité de la chaleur en hiver) 
font prodigieufement. différens & d’autant plus inégaux 
qu'on s’avance plus vers les zones. froides! voilà la. 
queftion, le fait eft vrai, mais l’explication qu’en donne 
habile Phyficien que je viens de citer, me paroît plus 
que gratuite, elle nous renvoie direétement aux caufes. 
finales qu’il croyoit éviter, car n’efl-ce pas nous dire 
pour toute explication, que le Soleil & la Terre ont 
d’abord. été dans un. état tel que la chaleur de lun. 
pouvoit. cuire les couches extérieures de l'autre, & les. 
durcir précifément à un tel degré, que les. émanations. 
de la chaleur terreftre trouveroient toujours des obftacles. 
à leur fortie, qui feroient exaétement en proportion des. 
Gcilités avec. lefquelles: la. chaleur du: Soleil arrive à: 
chaque climat; & que de cette admirable contexture des. 
couches de la Terre qui permettent plus ou moins l’iflue- 
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des émanations du feu central, il réfulte für la furface 
de la Terre une compenfation exacte de la chaleur 
folaire & de la chaleur terreftre, ce qui néanmoins ren- 
droit les hivers égaux par-tout auffi-bien que les étés; 
mais que dans la réalité, comme il n’y a que les étés 
‘d'égaux dans tous les climats, & que les hivers y font 
‘au contraire prodigieufement inégaux , il faut bien que 
ces obftacles mis à la liberté des émanations centrales, 
{oient encore plus grands qu’on ne vient de les fup- 
pofer, & qu'ils foient en effet & très-réellement dans 
la proportion qu’exige l'inégalité des hivers des différens 
climats’ Or qui ne voit que ces petites combinaifons 
ne font point entrées dans le plan du fouverain Être, 
mais feulement dans Ia tête du Phyficien, qui ne pouvant 
expliquer cette égalité des étés & cette inégalité des 
hivers, a eu récours à deux fuppoñtions n’ont 
aucun fondement, & à des combinaifons qui n’ont pu 
même à fes yeux avoir d’autre mérite que celui de s’ac- 
-commoder à fa théorie ; & de ramener, comme il le dit, 
cette égalité furprenanre des étés à un lbs antellieible 
Mais ce principe une fois entendu n’eft qu’une combi- 
naïfon de deux fuppofitions, qui toutes deux font de l’ordre 
de celles qui rendroiïent pofhble l’impofñble, & dès-lors 
préfenteroient en effet l’abfurde comme intelligible. 

Tous les Phyficiens qui fe font occupés de cet objet, 
conviennent avec moi que le globe terreftre pofsède en 
propre une chaleur indépendante de celle qui lui vient 
du Soleil; dès-lors n’eft-il pas évident que cette chaleur 

YYH 
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propre feroit égale für tous les points de la farface du 
globe , abftraction faite de celle du Soleil, & qu'il n’y 
auroit d'autre différence à cet égard que celle qui doit 
réfulter du renflement de la Terre à l’Équateur, & de 
fon aplatiffement fous les pôles! différence qui étant en 
même raïon à peu-près que les deux diamètres, n’excède 
pas ==; en forte ne la chaleur propre du fphéroïde 
terreftre doit être de —— plus grande, fous l'équateur que 
fous les pôles. La déperdition qui s’en eft faite & le temps 
du refroidiflement doit donc avoir été plus prompt dans 
les climats féptentrionaux , où l'épaïfleur du globe eft 
moins grande Qié dans les climats du midi: mais cette 
différence de ne peut pas produire celle de l'inégalité 
des émanations centrales, dont le rapport à la chaleur 
du Soleil en hiver étant : : so : 1 dans les climats voifins 
de l’Equateur, fe trouve déjà double au 27. bus 
triple au 35. , quadruple au 40°, décuple au 49. 

35 fois plus grand au 60. degré de latitude. Sem 
_caufe qui fe préfente la première contribue au froid 
des climats feptentrionaux , mais elle eft infufhfante pour 
l'effet de D ige des hivers, puifque cet effet {eroit 

35 fois plus grand que fa caufe au 60 degré, plus 
grand encore & même exceflif dans les climats plus 
voifins du pôle, & qu'en même temps il ne feroit nulle 
part proportionnel à cette même caufe, 

_ D'autre côté, ce feroit fans aucun fondement qu” "on 
voudroit foutenir que dans un globe qui a reçu. ou qui 
poisède un certain degré de-chaleur , il pourroit y avoir 
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des parties beaucoup moins chaudes les unes que les 
autres. Nous connoïflons affez le progrès de la chaleur 
& les phénomènes de fa communication pour être 
aflurés qu’elle fe diftribue toujours également, puifqu’en 
appliquant un Corps, même froid, fur un corps chaud, | 
celui-ci communiquera néceflairement à l’autre affez de 
chaleur pour que tous deux foient bientôt au même 
degré de température. L’on ne doit donc pas fuppofer 
qu'il y ait vers le climat des pôles des couches de 
matières moins chaudes, moins perméables à la chaleur 
que dans les autres climats, car de quelque nature qu'on 
les voulût fuppofer, l'expérience nous démontre qu’en 
“un très-petit temps elles féroient devenues aufli chaudes 
que les autres. | 

Les grands froids du nord ne viennent donc pas de 
ces prétendus obftacies qui s’oppoferoïent à la fortie de 
la chaleur, ni de la petite différence que doit produire 
celle des diamètres du fphéroïde terreftre, & il m'a 
paru, après y avoir réfléchi, qu'on devoit 
l'égalité des étés & la grande inégalité des hivers à une 
caufe bien plus fimple, & qui néanmoins a échappé à 
tous les Phyfciens. | 

Il eft certain que comme a chaleur propre de Ja 
Terre eft beaucoup plus grande que celle qui lui vient 
du Soleil, les étés doivent paroître à très-peu près 
égaux par-tout, parce que cette même chaleur du Soleil 
ne fait qu’une petite augmentation au fonds réel de la 
chaleur propre, & que par conféquent fi cette chaleur 


542 HISTOIRE N'ATUREZBLE. 

envoyée du Soleil n’eft que -= de fa chaleur propre dà 
globe, le plus ou moins de féjour de cet aftre fur l’ho- 
rizon, fa plus grande ou fa moindre obliquité fur le 
climat, & même fon abfence totale ne produiroit que 
-— de différence fur la température du climat, & que 
dès-lors les étés doivent paroïître, & font en effet à 
très-peu près égaux dans tous les climats de la Terre. 
Mais ce qui fait que les hivers font fi fort inégaux, 
c’eft que les émanations de cette chaleur intérieure du 
globe fe trouvent en très-grande partie fapprimées dès 
que le froid & la gelée reflerrent & confolident la fur- 
face de la terre & des eaux. Comme cette chaleur qui 
fort du globe décroïit dans les airs à mefure & en 
même raïifon que l'efpace augmente, elle a déjà beau- 
COUP perdu à une demi-lieue ou une lieue de hauteur, 
la feule condenfation de l'air par. cette caufe fufht pour 
produire des vents froids qui fe rabattant fur la furface 
de la Terre la refferrent & la gèlent /c). Tant que dure 
ce reflerrement de la couche extérieure de la Terre, 
les émanations de la chaleur intérieure font retenues, 
& le froid paroît & eft en effet très-confidérablement 
augmenté par cette fuppreflion d’une partie de cette 
‘chaleur; mais dès que l’air devient plus doux, & que Ia 


(c) On s'aperçoit de ces vents | chaffe dans la chambre les cendres 
rabattus toutes les fois qu’il doit | du foyer; cela ne manque jamais 
geler ou tomber de la neige; le | d'arriver, fur-tout pendant la nuit, 
_ vent, fans même être très-violent, | lorfque le feu eft éteint ou couvert. 
fe rabat par les cheminées, & | 
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touche fuperficielle du globe perd fa rigidité, la chaleur 
retenue pendant tout le temps de la gelée, fort en plus 
grande abondance que dans les climats où il ne gèle 


pas ; en forte que la fomme des émanations de la chaleur 
devient égale & la même par-tout, & c’eft par cette 
raifon que les plantes végètent plus vite, & que les 
récoltes fe font en beaucoup moins de temps dans les 
pays du nord; c'eft par la même raïfon qu’on y reffent 
fouvent, au commencement de l'été, des chaleurs in- 


{outenables, &c. 


Si l’on vouloit douter de la fuppreffion: dés émanations: 
dé la chaleur intérieure par l’eflet de la gelée, il ne faut. 
pour s’en convaincre, que fe rapeler des faits connus. 
de tout le monde. Qu’après une gelée il tombe de la. 
neige, on la verra fe fondre fur tous les puits, les 
aqueducs, les citernes, les ciels de carrière, les voûtes. 
des fofles fouterraines ou des galeries des mines , lors 


Ce. 


même que ces profondeurs, ces puits ou ces 


la terre n’eft point excavée. 


Cette fuppreflion des émanations de la:chaleur: propre: 
de la Terre, fe fait non-feulement par la gelée,. mais. 


ci €Tnes. 
ne contiennent point d’eau. Les émanations de la Terre 
ayant leur libre iffue par ces efpèces de cheminées, le: 
terrein qui en recouvre le fommet n'eft jamais gelé au. 
même degré que la terre pleine, il permet aux émanations. 
leur cours ordinaire, & leur chaleur {ufit pour fondre 
la neige fur tous ces endroits creux,. tandis qu’elle: 
fubfifte & demeure fur tout le refte de la furface où. 
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encore par le fimple refferrement de la Terre, fiüvent 
occafionné par un moindre degré de froid que celui 
qui eft néceffaire pour en geler la furface. Il y a très< 
peu de pays où il gèle dans les plaines au-delà du 3 $."* 
degré de latitude, fur-tout dans l’hémifphère boréal ; il 
femble donc. que depuis l’Équateur jufqu'au 3 5.” degré 
les émanations de la chaleur terreftre ayant toujours leur 
libre iflue, il ne devroit y avoir prefque aucune différence 
de l’hiver à l'été, puifque cette différence ne pourroit 
provenir que de deux caufes, toutes deux trop petites 
pour produire un réfultat fenfible. La première de ces 
caufes, eft la difiérence de l’action folaire, mais comme 
cette action elle-même eft beaucoup plus petite que 
celle de la chaleur terreftre , leur différence devient dès- 
lors fi peu confidérable, qu'on peut la regarder comme 
nulle. La feconde caufe eft l’épaifleur du globe qui, vers 
le 3j degré, eft à peu-près de 
eur ; mais cette différence ne peut encore produire 
qu’ un très- -petit effet, qui n’eft nullement proportionnel 
à celui que nous indiquent les obfervations puifqu’à 35 
degrés le rapport des émanations de la chaleur terrettre 
à la chaleur. folaire  eft en été de 23 à°r,.& en hiver 
de 153 à 1, ce qui donneroit 186 à 2, ou 93 à 1. 
Ce ne peut donc être qu’au reflerrement de la Terre, 
occafionné par le froid ou même au froid produit par 
les pluies durables qui tombent dans ces climats, qu'on 
peut attribuer cette différence de l'hiver à l'été; le ref- 
ferrement de la Terre par le froid, fupprime une partie 
a des 
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des émanations de la chaleur intérieure, & le froid tou- 
jours renouvelé par la chute des pluies, diminue l'intenfité 
de cette même chaleur; ces deux caufes produifent « donc 
_enfemble {a différence de l'hiver À l'été. 

D'après cet exposé , il me femble que l'on eft main- 
tenant en état d'entendre pourquoi les hivers femblent 
être fi différens. Ce point de phyfique générale n’avoit 
jamais été difcuté, perfonne avant M. de Mairan, n’avois 
même cherché les moyens de l’expliquer, & nous avons 
démontré précédemment l’infuffifance de l'explication 
qu'il en donne; {a mienne au contraire me paroîït fi 
fimple & fi bien fondée, que je ne doute pas qu'elle ne 
{oit entendue par tous les bons efprits. 

Après avoir prouvé ve la chaleur qui nous vient 
du Soleil eft fort inférieure à la chaleur propre de notre 
globe; après avoir expofé, qu’en ne la fuppofant que 
de -, le refroidiflement du globe à la température 
actuelle, n’a pu fe faire qu'en 74832 ans; après avoir 
montré que le temps de ce refroidiflement feroit en- 
core plus long, fi la chaleur envoyée par le Soleil à la 
Terre étoit dasis un port plus grand, c’eft-à-dire 
de -— ou de -— au lieu de =; on ne pourra pas nous 
blâmer d’avoir adopté la proportion qui nous pros {a 
plus plaufble par les raïfons phyfiques, & en même 
temps la plus convenable, pour ne pas trop étendre & 
reculer trop loin les temps du commencement de la 
Nature, que nous avons fixé à 37 ou 38 mille ans, à 
dater en arrière de ce jour. 
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J'avoue néanmoins que ce temps tout confidérable 
qu'il eft, ne me paroît pas encore aflez grand , affez {ong 
pour certains changemens, certaines altérations fuccef- 
fives que lHiftoire Naturelle nous démontre, & qui 
femblent avoir exigé une fuite de fiècles encore plus 
longue ; je ferois donc très-porté à croire, que dans 
le réel les temps ci-devant indiqués pour la durée de la 
Nature, doivent être augmentés peut-être du double fi 
l’on veut fe trouver à l’aife pour SApIptOn de tous les 
phénomènes. Mais je.le répète, je m’en füis tenu aux 
moindres termes, & j'ai reftreint les limites du temps 
autant qu'il étoit poffble de le faire, fans contredire les 

faits & les expériences. 

: On pourra peut-être chicaner ma théorie par une 
autre objection qu’il eft bon de prévenir. On me dira 
que j'ai fuppoté, d’après Newton, la chaleur de l'eau 
bouillante trois fois plus grande que celle du Soleil 
d'été, & la chaleur du fer rouge huit fois plus grande 
que celle de l’eau bouillante, c’eft-à- dire vingt-quatre 
ou vingt-cinq fois plus grande que celle de la tempéra- 
ture aétuelle de la Terre, & qu'il entre de l’hypothétique 
dans cette fuppofition, fur laquelle j’ai néanmoins fondé 
la feconde bafe de mes calculs, dont les réfultats feroient 
_ fans doute fort différens , fi cette chaleur du fer rouge où 
du verre en incandefcence, au lieu d’être en effet vingt- 
cinq fois plus grande que la chaleur actuelle du globe, 
n’étoit par exemple que cinq ou fix fois aufli grande. 
. Pour féniir la valeur de certe objection, faifons d’abord 
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le calcul du refroidiffement de: a 'Perré, dans cette 
fuppofñition qu’elle n’étoit dans le temps -de l’incan- 
defcence. que cinq fois plus chaude qu’elle l’eft au- 
_jourd’ hui, en fppoñant comme dans les autres calculs, 
que Îa chaleur folaire n’eft que + de la chaleur terreftre. 
Cette chaleur folaire qui fait douril hui Es Ge ns 
de =, n’auroit fait compenfation que de —— dans le 
‘temps de f’incandefcence. Ces deux termes ajoutés, 
donnent -$—, qui multipliés par 2 + moitié de la fomme 
_ de tous 1 termes de la diminution de la chaleur , 
donnent 2 pour la compenfation totale qu’a faite la 
chaleur du Soleil pendant la période entière de la dé- 
perdition de la chaleur propre nt globe qui eft de 
74047 ans. Ainfi l’on aura $ : 5 : : 74047 : 888 “£. 
D'où l'on voit que le ra du oi (EE 
qui, pour une chaleur vingt-cinq fois plus grande 
que la température actuelle, n’a été que de 770 ans, 
auroit été de 888 -< dans la fuppofition que cette 
première chaleur n’auroit été que cinq fois plus grande 
que cette même pese actuelle. Cela feul nous 
fait voir que quand même on voudroit fuppoler cette 
chaleur primitive fort au-deffous de vingt- cinq, il n’en 
réfulteroit qu'un prolongement plus long pour le re- 
froidiflement du globe, & cela feul me paroît füuffre 
auffi pour fatisfaire à l’objection, 
Enfin, me dira-t-on, vous avez calculé la durée du 
refroidiffement des planètes, non-feulement par la raifon 
inverfe de leurs diamètres, mais encore par la raifon 
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inverfe de leur denfité; cela feroit fondé fr l’on pouvoit 
imaginer qu'il exifte en effet des matières dont la denfité 
feroit aufli différente de celle de notre globe; mais en 

“exifle-t-il! quelle fera, par exemple, la matière dont 
vous compoferez Saturne, puifque fa denfité ef plus de 
cinq fois moindre que celle de la Terre! 


Abel a je réponds, qu’il feroit aifé de trouver dans 
de genre végétal des matières cinq ou fix fois moins 
denfes qu’une mafle de fer, de marbre blanc, de grès, 
de marbre commun & de pierre calcaire dure, dont 
nous favons que la Terre eft principalement compolée ; 
mais fans fortir du règne minéral, & confidérant Îa 
nr de ces cinq matières, on a el celle du fer 
21 2, pour celle du marbre blanc 8 2, pour celle 
du pe 7 2 pour Elise du marbre commun & de 
la pierre calcaire dure GE prenant le terme moyen des. 
denfités de ces cinq matières, dont le globe terreftre 
eft peau id compofé, on trouve que. fa denfité 
eft 10 À. Il s’agit donc de trouver une matiere dont la 


80 5 ‘ 
denfité {oit 1 or CE qui eft Le même rapport de 184, 


denfité de Saturne, à 1000 denfité de la Terre. Or 

cette matière feroit une efpèce de pierre ponce un peu 
moins denfe que la pierre ponce ordinaire, dont la den- 
fité relative eft ici de 1 S, H paroît donc que Saturne 
ef principalement compofé d’une matière légère fem 


blable à la pierre ponce. 


De même, la denfité de la Terre étant à celle de 
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ï t 
12 


: 1000 ? 
croire que Jupiter eft compofé d’une EE à plus denfe 


que la pierre ponce, & moins denfe que la craie. 


Jüpiter : : 1000 : 292, ou:: 10 À on doit 


La denfité de la lerre x à celle de la Lune 
: 1000 : 702, ou :: 10 À: 7<; cétte planète 
fecondaire eft copie di une matière dont la denfité 
n’eft pas tout-à-fait fi grande que celle de la pierre 
calcaire dure, mais plus grande que celle de la pierre 
calcaire tendre. 

La denfité de la Terre étant à celle de Mars : FO00 

| s S02 $ ie 

L'AJON QU 51 FO NES ON MDiLiCTOITe QUE CEE 
planète eft compofée d’une matière dont la denfité eft 
un peu plus grande que celle du grès, & moins grande 
que celle du marbre blanc. 


Mais la denfité de la Terre étant à celle de Venu 
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1000 ? 
que cette planète eft principalement compofée d’une 
matière ge denfe que l’éméril, & moins denfe que 
le zinc. : 


Enfin la ele Cités de F Terre étant à elle: de ie 


m ; his 966<. 
21000. 22040 ou PRIE RUE 
que cette planète eft compofée d’une matière un peu 
moins denfe que le fer, mais plus denfe que l’étain. 
Hé comment, dira-t-on, {à Nature vivante que vous 
fuppofez établie par-tout, peur-elle exifter fur des pla- 
nètes de fer, d’éméril ou de pierre ponce! Par les 
mêmes çaufes, répondrai-je, & par les mêmes moyens 


on doit croire: 


so ÆAXISTOIREO NATURELLE, 
qu’elle exifle fur le globe terreftre, quoique. compolé 
de pierre, de grès, de marbre, de fer & de verre. II 
en eft des autres planètes comme de notre globe, leur 
fonds principal eft une des matières que nous venons 
d'indiquer , mais les caufes extérieures auront bientôt 
altéré la couche fuperficielle de cette matière, & felon 
les différens degrés de chaleur ou de froid, de féche- 
_reffe ou d'humidité, elles auront converti en aflez peu 
de témps cette matière, de quelque nature qu'on la 
fuppofe, en une terre féconde & propre à recevoir les 
germes de la Nature organifée, qui tous n’ont befoin 
que de chaleur & d’humidité pour fe développer. 
Après avoir fausfait aux objeétions qui paroiflent fe 
préfenter les premières, il eft néceflaire d’expofer les 
faits & les obfervations par lefquelles on s’eft affuré que 
la chaleur du Soleil n’eft qu'un accefloire, un petit 
complément à la chaleur réelle qui émane continuelle- 
ment du globe de la Terre: & il fera bon de faire voir 
en même temps comment les thermomètres compa- 
rables nous ont appris d’une manière certaine que le 
chaud de l’été eft égal dans tous les climats de la Terre, 
à l’exception de quelques endroits, comme le Sénégal, 
& de quelques autres parties de l’Afrique, où la chaleur 
cit plus grande qu'ailleurs, par des raifons particulières 
dont nous parlerons lorfqu'il s’agira d’examiner les 
exceptions à cette règle générale. 


On peut démontrer par des évaluations incdrméfahles: 
que Îa lumière, & par conféquent la chaleur envoyce 
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du Soleil à la Terre en été eft très-grande en compa- 
raifon de la chaleur envoyée par ce même aftre en hiver, 
& que néanmoins par des obfervations très - exactes & 
très-réitérées, la différence de 1a chaleur réelle de l'été 
à celle de l’hiver elt fort petite. Cela feul feroit fufifant 
pour prouver qu'il exifte dans le globe terreftre une 
très-grande chaleur, dont celle du Soleil ne fait que le 
complément ; car en recevant les rayons du Soleil fur 
le même thermomètre en été & en hiver, M. Amonitons 
a le premier obfervé, que les plus grandes chaleurs de 
l'été dans notre climat, ne diffèrent du froid de l'hiver, 
lorfque l’eau fe congèle, que comme diffère de 6, 
tandis qu'on peut démontrer que l’action du Soleil en 
été eft environ 66 fois plus grande que celle du Soleil 
en hiver; on ne peut donc pas douter qu’il n’y ait un 
fonds de très-grande chaleur dans le globe terreftre, fur 
lequel, comme bafe, s'élèvent les degrés de la chaleur 
qui nous vient du Soleil, & que les émanations de ce 
fonds de chaleur à la furface du globe, ne nous donnent 
une quantité de chaleur beaucoup plus ge que ue 
qui nous arrive du Soleil. | ED HMorE 
Si l’on demande comment on a pu s$ allures que la 
chaleur envoyée par le Soleil en: été ;'eft 66 fois: plus 
grande que la chaleur envoyée par ce même aftre en 
hiver dans notre climat: je ne puis mieux répondre qu’en 
renvoyant aux Mémoires donnés par feu M. de Maiïran 
en 1719, 1722 & 176$, & inférés dans ceux de 
l’Académie, où il examine avec une attention {crupuleufe 
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les caufès de la viciffitude des faifons dans les différens 
climats. Ces caufes peuvent fe réduire à quatre princi- 
pales, favoir ; 1. l’inclinaifon fous. laqueile tombe la 
lumière du foleil fuivant les diférentes hauteurs de cet 
aftre fur l'horizon; 2.° l’intenfité de la lumière, plus ou 
moins grande, à mefure que fon paflage dans l’atmofphère 
eft plus ou moins oblique; 3. la différente diflance de la 
Terre au Soleil en été & en hiver; 4.° l'inégalité de la 
longueur des jours dans les climats diflérens. Et en partant 
du principe que la quantité de la chaleur eft proportion- 
nelle à l’action de la lumière, on fe démontrera aifément 
à foi-même, que ces quatre caufes réunies, combinées & 
comparées, diminuent pour notre climat cette action de {a 
chaleur du Soleil, dans un rapport d'environ 66 à r du 
folftice d’été au folftice d'hiver. Et en füppofant l’affoiblif- 
fement de l’aétion de la lumière par ces quatre caufes, 
c’eft-à-dire, 1. par la moindre afcenfion ou élévation du 
Soleil à midi du folftice d'hiver, en comparaifon de fon 
afcenfion à midi du folftice d’été ; 2.” par la diminution de 
l’intenfité de la lumière qui traverfe plus obliquément l’at- 
ip au folftice d’hiver qu'au folftice d'été; 3: ‘ par 
Ja pl us grande proximité de la Terre au Soleil én hiver 
qu’en été ; 4.” par la diminution de la continuité de la 
chaleur, produite par la moindre durée du jour ou par la 
plus longue abfence du Soleil au folftice d'hiver, qui, 
dans notre climat, eft à peu- près double de celle du 
folftice d’été; on ne pourra pas douter que la différence 
ne foit en effet très-grande & environ de 66 à 1 dans 
notre 
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notré climat, & cette vérité de théorie peut ere regardée 
comme aufli certaine que la feconde vérité qui eft d’ex- 
périence, & qui nous démontre, par les obfervations du 
thermomètre expofé immédiatement aux rayons du Soleil 
en hiver & en été, que la différence de la chaleur réelle 
dans ces deux temps, n’eft néanmoins tout au plus que 
de 7à6,; je dis tout au plus, car cette détermination 
donnée par M. Amontons, n’eft pas à beaucoup près 
aufli exacte que celle qui a été faite par M. de Mairan, 
d’après un grand nombre d’obfervations ultérieures, par 
lefquelles il prouve que ce rapport eff : : 32: 31. Que 
doit donc indiquer cette prodigieufe inégalité entre ces 
deux rapports de l’action de la chaleur folaire en été & 
en hiver, qui eft de 66 à 1, & de celui de la chaleur 
réelle qui n’eft que de 32 à 31 de l'été à hiver! 
N'eft-il pas évident que la chaleur propre du globe de la 
Terre eft. nombre de fois plus grande que celle qui lui 
vient du Soleil! il paroît en effet que dans le climat de 
Paris, cette chaleur de la Terre eft 29 fois plus grande 
en été, & 491 fois plus grande en hiver que celle du 
Soleil, comme l’a déterminé M. de Mairan. Mais j'ai 
déjà averti qu’on ne devoit pas conclure de ces deux 
rapports combinés , le rapport réel de la chaleur du 
globe de la Terre à celle qui lui vient du Soleil, & j’ai 
donné les raifons qui m’ont décidé à fuppofer qu’on peut 
eftimer cette chaleur du Soleil cinquante fois moindre 
que la chaleur qui émane de*la Terre. 

JL nous refte maintenant à rendre compte des obfer: 
Supplément, Tome IL a Aaaa 
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vations faites avec les thermomètres. On a recueilli depuis 
l’année 1701 juiqu'en 17 56 inclufivement, le degré du 
plus grand chaud, & celui du plus grand froid qui s’eft 
fait à Paris chaque année, on en a fait une fomme, & 
Ton a trouvé qu'année commune, tous les thermomètres. 
réduits à la divifion de Reaumur, ont donné 1026, 
pour la plus grande chaleur de l'été, c’eft-à-dire, 26 
‘degrés au- deffus du point de la congélation de l’eau. 
On a trouvé de même que le degré commun du plus 
grand froid de l'hiver, a été pendant ces cinquante-fix 
années de 904, ou de 6 degrés au-deflous de la congé- 
lation de l’eau; d’où l’on a conclu avec raïifon, que ie 
plus grand chaud de nos étés à Paris, ne diffère du plus 
grand froid de nos hivers que de -, puifque 994 
OC EU 5 2 C’eft fur ce fondement que nous 
avons dit que le rapport du plus grand chaud au plus 
grand froid, n’étoit que :: 32 : 31. Mais on peut 
objecter contre la précifion de cette évaluation Le défaut 
de conftruction du thermomètre, divifion de Reaumur, 
auquel on réduit ici l’échelle de tous les autres, & ce 
défaut eft de ne partir que de mille degrés au-deflous 
de la glace, comme fr ce millième degré étoit en efiet 
celui du froid abfolu, tandis que le froid abfolu n’exifte 
point dans la Nature, & que celui de la plus petite 
chaleur, devroit être fuppotfé de dix mille au lieu de mille, 
ce qui changeroït la graduation du thermomètre. On 
peut encore dire qu’à la vérité il n eft pas impoñhible que 
toutes nos fenfaions entre le plus grand chaud & le plus 
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grand froid, foient comprifes dans un auf petit inter- 
valle que celui d’une unité fur 32 de chaleur, mais 
que la voix du fentiment femble s'élever contre cette 
opinion, & nous dire que cette limite eft trop étroite, 
& que c’eft bien aflez réduire cet intervalle que de 
lui donner un huitième ou un feptième au lieu d’un: 
trente-deuxième. " | 
Mais quoi qu'il en foit de cette évaluation qui fe 
trouvera peut-être encore trop forte lorfqu’on aura des 
thermomètres mieux conftruits: on ne peut pas douter 
que la chaleur de la Terre, qui fert de bafe à la chaleur 
réelle que nous éprouvons, ne foit très-confidérablement 
plus grande que celle qui nous vient du Soleil, & que 
cette dernière n’en foit qu’un petit complément. De 
même, quoique les thermomètres dont on s’eft fervi 
pèchent par le principe de leur conftruétion, & par quel- 
ques autres défauts dans leur graduation, on ne peut pas 
douter de la vérité des faits comparés que nous ont 
appris les obfervations faites en différens pays avec ces 
mêmes thermomètres, conftruits & gradués dela même 
façon, parce qu’il ne s’agit ici que de vérités relatives 
& de rélultats comparés, & non pas de vérités abfolues. 
Or de la même manière qu’on a trouvé, par l’ob- 
fervation de cinquante-fix années fucceflives, la chaleur 
de l'été à Paris, de 1026 ou de 26 degrés au - deflus 
de la congélation, on a auflr trouvé avec les mêmes 
thermomètres, que cette chaleur de d'été ,: étoit 1026 
dans tous les autres climats de la Terre, depuis l’Équateur 
| Aaaaï 
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jufque vers le Cercle polaire { 4); à Madagafcar, aux 
Ifles de France & de Bourbon, à l'ile Rodrigue, à 
Siam , aux Indes orientales; à Alger, à Malte, à Cadix, 
à Montpellier, à Lyon . à Amfterdam, à Varfovie, à 
Upfl, à Péterfbourg & jufqu’en Lapponie près du Cercle 
polaire: à Cayenne, au Pérou, à la Martinique, à Car- 
thagène en Amérique & à Panama; enfin dans tous Îes 
climats des: deux hémifphères & des deux continens 
où l’on a pu faire des obfervations, on a conftamment 
trouvé que la liqueur du thermomètre s’élevoit également 
à 25, 26 ou 27 degrés dans les jours les plus chauds 
de l'été; & de-là réfulte le fait inconteftable de légalité 
de la chaleur en été dans tous les climats de la Terre. 
I n’y a fur cela d’autres exceptions que celle du Sénégal, 
& de quelques autres endroits: où le thermomètre s'élève 
s ou 6 degrés de plus, c’eft-à-dire, à 31 ou 32 degrés; 
mais c’eft par des caufes accidentelles & locales, qui 
n’altèrent point la vérité des obfervations ni la certitude 
de ce fait général , lequel feul pourroit encore nous dé- 
montrer qu’il exifte réellement une très - grande chaleur 
dans le globe terreftre , dont l’effet ou les émanations font 
à peu-près égales dans tous les points de fa furface, & que 
le Soleil bien loin d’être la fphère unique de la chaleur qui 
anime la Nature, n’en eft tout au plus que le régulateur. 
Ce fait important que nous confignons à la pofñtérité, 


(&) Voyez fur cela les Mémoires de feu M. de Reaumur : dans ceux 
| de l’Académie, années 1735 © 1741; & aufli les Mémoires de 
feu M. de Mairan, dans ceux de l’année 1705, page 213. 
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[ui fera reconnoître la progreflion réelle de la diminution 
de la chaleur du globe terreftre, que nous n'avons pu 
déterminer que. d’une manière hypothétique; on verra 
dans quelques fiècles, que la plus grande chaleur de l'été, 
au lieu d’élever la liqueur du thermomètre à 26, ne 
’élevera plus qu’à 25, à 24 ou au-deffous, & on jugera 
par cet effet, qui eft le réfultat de toutes les caufes 
combinées, de la valeur de chacune des caufes parii- 
culières qui produiïfent l'effet total de la chaleur à la 
furface du globe; car indépendamment de la chaleur 
qui appartient en propre à la Terre, & qu’elle pofsède 
_ dès le temps de l’incandefcence;, chaleur dont la quantité 
eft très-confidérablement diminuée, & continuera de 
diminuer dans la fucceflion des temps; indépendamment 
de a chaleur qui nous vient du Soleil, qu’on peut 
regarder comme conftante, & qui par conféquent fera 
dans la fuite une plus grande compenfation qu’aujour- 
d’hui à la perte de cette chaleur propre du globe; il 
y a encore deux autres caufes particulières qui peuvent 
ajouter une quantité confidérable de chaleur à l'effet 
des deux premières, qui font les feules dont nous ayons 
fait jufqu’ici l'évaluation. 

L'une de ces caufes particulières, provient en Pen 
façon de la première caufe générale, & peut y ajouter 
quelque chofe. Il eft certain que dans le temps de lin- 
candefcence, & dans tous les fiècles fabféquens, jufqu’à 
celui du refroidiflement de la Terre, au point de pouvoir 
la toucher, toutes les matières volatiles ne pouvoient 
réfider à la furface ni même dans l'intérieur du globe : 
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elles étoient élevées & répandues en forme de vapeurs, 
& n’ont pu fe dépofer que fucceflivement à mefüure qu’il 
fe refroidifloit. Ces matières ont pénétré par les fentes 
& les crevafles de la Terre à d’aflez grandes profon- 
deurs , en une infinité d’endroits; c’elt-là le fonds primitif 
des volcans, qui, comme l'on fait, fe trouvent tous 
dans les hautes montagnes, où les fentes de la Terre 
font d'autant plus grandes, que ces pointes du globe 
font plus avancées, plus ifolées : ce dépôt des matières 
| volatiles du premier âge aura été prodigieufement aug- 
menté par l'addition de toutes les matières combuflibles , 

dont la formation eft des âges fubféquens. Les pyrites, 

les foufres, les charbons de terre, les bitumes, &c. 
ont pénétré dans les cavités de la Terre, & ont produit 
prefque par-tout de grands amas de matières inflammables , 
& fouvent des incendies qui fe manifeftent par des 
tremblemens de terre, par l’éruption des volcans, & 
par les fources chaudes qui découlent des montagnes, 

ou fourdiffent : à l'intérieur dans les cavités de la Terre. 
On peut donc préfumer que ces feux fouterreins, dont 
les uns brûlent, pour ainfi dire, fourdement & fans 
explofion, & dont les autres éclatent avec tant de 
violence , augmentent un peu l'effet de la chaleur gé- 
nérale du globe. Néanmoins cette addition de chaleur 
ne peut ètre que très-petite, car on a obfervé qu'il fait 
à très-peu près auf froid au-deflus des volcans qu'au- 
deffus des autres pire os à la même hauteur, à 
l'exception des temps où le volcan travaille & jette au 
dehors des vapeurs enflammées ou des matières brûlantes. 
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Cette caufe particulière de chaleur ne me paroit donc 
pas mériter autant de confidération que lui en ont donné 
quelques Phyficiens. | 

Il n’en eft pas de même FE feconde caufe à 
laquelle il femble qu'on n'a pas penfé, c'eft le mour- 
vement de la Lune autour de la Terre. Cette planète 
fecondaire fait fa révolution autour de nous en 27 jours 
un tiers environ, & étant éloignée à 8$ mille 325 lieues, 
elle parcourt une circonférence de 536 mille 329 lieues 
dans cet efpace de temps, Hu fait un mouvement de 
817 lieues par heure, ou de 13 à 14 lieues par minute; 
quoique cette marche foit peut-être la plus lente de tous 
les corps céleftes, elle ne laifle pas d’être affez rapide 
pour produire fur la Terre qui fert d’effieu ou de pivot 
à ce mouvement, une chaleur confidérable par le frot- 
tement qui réfulte de la charge & de fa viteile de cette 
planète. Mais il ne nous eft pas poilible d'évaluer cette 
quantité de chaleur produite par cette caufe extérieure, 
parce que nous n'avons rien Jufqu'ici qui puifle nous 
fervir d'unité ou de terme de comparaïfon. Mais fi l’on 
parvient jamais à connoître le nombre, la grandeur & la 
viteffe de toutes les comètes, comme nous connoiffons 
%e nombre, la grandeur & la viefle de toutes les pla- 
nètes qui circulent autour du Soleï, on pourra juger alors 
de la quantité de chaleur que la Lune peut donner 
à la Terre, par la quantité beaucoup plus grande de feu 
que tous ces vafles corps excitent dans le Soleil. Et je 
ferois fort porté à croire que la chaleur produite par 
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cette caufe dans le globe de la Terre, ne laiffe pas de 
faire une partie aflez confidérable de fa chaleur propre: 
& qu'en conféquence il faut encore étendre les limites 
des temps pour la durée de la Nature. Mais revenons 
à notre principal objet. | | 

Nous avons vu que les étés font à très- - peu près 
égaux dans tous les climats de a Terre, & que cette 
vérité ef appuyée fur des faits inconteflables; mais il 
n’en eft pas de même des hivers, ils font très- games, 
& d'autant plus inégaux dans les différens climats, qu’on 
s'éloigne plus de celui de l'Équateur où Îa chaleur en 
hiver & en été eft à peu-près la même. Je crois en 
avoir donné la raïfon dans le cours de ce Mémoire, & 
avoir expliqué d’une manière fatisfaifante la caufe de 
cette inégalité, par la fuppreffion des émanations de la 
chaleur terreftre. Cette fuppreflion eft, comme je lai 
dit, occafonnée par les vents froids qui fe rabattent du 
haut de Pair, reflerrent les terres, glacent les eaux & 
renferment les émanations de la chaleur terreftre pendant 
tout le temps que dure la gelée, en forte qu'il n'eft pas 
_ étonnant que le froid des hivers, foit en effet d’autant 
plus grand que l’on avance davantage vers les climats, 
où la maffe de l'air recevant plus obliquement les rayons 
du Soleil eft par cette raifon la plus froide. | 

Mais il y a pour le froid comme pour le chaud 
quelques contrées fur la l'erre qui font une exception 
à la règle générale. Au Sénégal, en Guinée, à Angole, 
& probablement dans tous les pays où l’on trouve l’efpèce 

: humaine 
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huilins teinte de noir, comme en Nubie, à la terre des 
Papous, dans la nouvelle Guinée, &c. il eft certain que la 
chaleur eft plus grande que dans tout le refte de la Terre; 
mais c’eft par des caufes locales, dont nous avons donné 
l’explication dans le troifième volume de cet Ouvrage /e). 
Ainfi dans ces climats particuliers où le vent d’eft règne 
pendant toute l’année, & pafle avant d’arriver fur une 
étendue de terre très-confidérable où il prend une chaleur 
brûlante, il n’eft pas étonnant que la chaleur fe trouve plus. 
grande de 5, 6 & même 7 degrés qu’elle ne l’eft par-tout 
ailleurs. Et de même les froids exceflifs de la Sibérie ne 
prouvent rien autre chofe, finon que cette partie de la. 
furface du globe eft beaucoup plus élevée que toutes les 
terres adjacentes. Les pays Afiatiques foptentrionaux , divle 
baron de Strahlenberg, fonr confidérablement plus élevés que: 
les Européens , ils le [ont comme une table l'efl encomparaifon: 
du plancher fur lequel elle eff pofée ; car lorfqu'en venant de 
l’ouefl èr fortant de la Ruffe on pafle à l’eff par les monts 
Kiphées 7 Rymniques pes entrer en Sibérie y. ON AVANCE 
toujours plus en montant qu'en de efcendant fi. y a bien: 
des plaines en Sibérie, dit M. Gmelin, qui ne font pas moins. 
élevées au-deffus du refle de la terre, ni moins éloignées de fon: 
centre, que ne le font d'aflez hautes montagnes en plufieurs 
autres régions (g). Ces plaines de Sibérie paroïffent être 


(6) Voyez l'Hiftoire Naturelle, tome. LIT, art, Variétés de lefpèce- 
Humaine, page: s 1 0 € Jüivantes, 
{f} Defcription de l’empire Ruflien, race françoife ,.tome 17, 
page 322, d' après. PAÏlemand ,. imprimée à Stockolm en 17304. 
(&) Flora Siberica, Pref. pag. 58 & Cds. 
Sapplément. Tome IE. 
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en effet tout aufli hautes que le fommet des monts 
Riphées , fur lequel la glace & la neige ne fondent pas 
entièrement pendant l'été: Et fr ce même eflet n'arrive 
pas dans les plaines de Sibérie, c’eft parce qu'elles font 


moins ifolées, car cette circonftance locale fait encore. 


beaucoup à la durée & à intenfité du froid ou du chaud, 
Une vafte plaine une fois échauffée confervera fa chaleur 
plus long-temps qu’une montagne ifolée, quoique toutes 
deux également élevées, & par cette même raïfon la 
montagne une fois refroidie, confervera fa neige ou fa 
=S plus long- -temps que la plaine. | 

* Mais fi l'on compare l'excès du chaud à Panne 1e 
froid produit par ces caufes particulières & locales, on 
fera peut-être furpris de voir que dans les pays tels que 
le Sénégal, où la chaleur eft la plus grande, elle n'excède 


néanmoins que de 7 degrés la plus grande chaleur géné- 


rale qui eft de 26 degrés au- deflus de 1 a congélation, 


& que la plus grande hauteur à De S élève la 
_ liqueur du thermomètre, n'eft tout au plus que de 3 
degrés au-deflus de ce même point, tandis que les grands 


foids de Sibérie vont pr Iquefois jufqu'à 60 & 70 
degrés au-deffous de ce même point de Ia congélation, 
& qu'à Péterfbourg , à Upfal, &c. fous la même latitude 
de la Sibérie, les plus grands froids ne font defcendre 
la liqueur qu'à 2$ ou 26 degrés au-deffous de la congé- 
lation ; ainfr l’excès de chaleur produit par les caufes 
locales n'étant que de 6 ou 7 degrés au-deflus de la 
. plus grande chaleur du refte de la zone torride, & l'excès 


du froid Dr de même par les caufes locales, étant 


Je 
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de plus de 40 degrés au-deflous du plus grand froid, 
fous la même latitude; on doit en conclure que ces 
mêmes caufes locales ont bien plus d'influence dans les 
climats froids que dans les climats chauds; quoiqu on 
ne voie pas d'abord ce qui peut produire cette grande 
différence dans l’excès du froid & du chaud. Cependant 

| n y réfléchiflant, il me femble qu'on peut concevoir 
Sois la raifon de cette différence. L’ augmentation de 


Ja chaleur d’un climat tel que le Sénégal, ne peut venir 


que de faction de l'air, de la nature du terroir & de Ia 
dépreflion du terrein: cette contrée prefque au niveau 
de la mer eft en grande partie couverte de fables arides : 
un vent d’eft conflant, au lieu d’y rafraîchir l’air, le rend 
brûlant, parce que ce vent traverfe avant que d’arriver 
plus de deux mille lieues de terre, fur laquelle il s’échauffe 
toujours de plus en plus, & néanmoins toutes ces caules 
réunies ne produifent qu'un excès de 6 ou 7 degrés 
au- deflus de 26, qui eft le terme de la plus grande 
chaleur de tous les autres climats. Mais dans une contrée 
telle que la Sibérie, où les plaines font élevées comme 
les fommets des montagnes le font au-deflus du niveau 
du refte de la terre, cette feule différence d’élévation doit 
produire un effet proportionnellement beaucoup plus 
grand que la dépreffion du terrein du Sénégal, qu’on 


ne peut pas fuppoler plus grande que celle dû niveau de 


la mer; car fi les plaines de Sibérie font feulement élevées 
de quatre ou cinq cents toifes au-deflus du niveau d’ Upfal 
ou de Péteribourg, on doit cefler d’être étonné que 
l'excès du froid y foit fi grand, puifque la chaleur qui 
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émane de la terre décroiffant à chaque point comme 
l'efpace augmente, cette feule caufe de l’élévation du: 
terrein fufft pour expliquer cette grande différence du: 
froid fous la même latitude. | 

I ne refte fur cela qu'une queftion aflez intéreffante: 
Les hommes, les animaux & les plantes. peuvent fapporter- 
pendant quelque temps la rigueur de ce froid extrême, 
qui eft de 60 degrés au-deflous de la: congélation ;: 
pourroient-ils également fupporter une chaleur qui feroit. 
de 6o degrés au-deflus! ouï, fr l’on pouvoit fe précau- 
tionner & fe mettre à l'abri contre le chaud, comme: 
on fait le faire contre le froid; fi. d’ailleurs cette chaleur: 
exceffive ne duroit, comme le froid exceflif, que pendant 
un petit temps ,. & fi. l'air pouvoit pendant le refte de. 
l'année rafraîchir la Terre de la même manière que les. 
émanations de la chaleur du globe réchauffent l'air dans. 


les pays froids: on connoît des plantes, des infeétes & 


.des poiffons qui croiffent & vivent dans des eaux ther- 


males ,. dont la chaleur eft de 45, 50, & jufquàa 6o. 


degrés; il y a donc des efpèces dans la Nature vivante 
qui peuvent fupporter ce degré de chaleur, & comme 
les Nègres font dans le genre humain ceux que la. grande: 


chaleur incommode le moins, ne devroit -on pas en: 
conclure avec aflez de vraifemblance, que dans notre: 


bypothèfe leur race pourroit être plus ancienne que celle 


des hommes blancs ? 
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du fer comme on le fait commu- 
nément, mais feulement en faifant 
fondre Ia mine à un feu long & 
gradué. Preuve de cette vérité par 
lexpérience, pages 45 7 fuiv, 


ANNEAU de Saturne, Recherches 


fur R perte de [a chaleur propre de 
cet anneau, & fur la compenfation 
à cette perte, 442. Sa diftance à 
Saturne eft de $ 5 mille lieues: fa 
largeur eft d'environ 9 mille lieues, 


_&{on épaïffeur n’eft peut-être que | 


de 100 lieues, /bid 7 fuiv. Sup- 
putation de toutes fes dimenfions & 
du volume de matière qu’il contient, 
lequel fe trouve être trente fois plus 
grand que le volume du globe de 
la Terre, 443. Recherches fur la 
confolidation & le refroidiffement de 
cet anneau, 444. Le moment où Îa 
chaleur envoyée par Saturne à fon 
Anneau à été égale à fa chaleur 


propre, s’eft trouvé dans le temps 


de lincandefcence , 448. Il jouira 
de la même température dont jouit 


Supplément, Tome LÉ 


MATIÈRES 
Contenues dans ce Volume. 


A 


À crer. On peut faire de l'acier 


de fa meilleure qualité fans employer 


aujourd’hui [a Terre, dans l’année 
126473 de la formation des pla- 
nètes, 453. Et ne fera refroidi à = 
de la chaleur actuelle de la Terre, 
que dans l’année 2 $ 2946 de Ia for- 
mation des planètes, Jbid. II à été 
la douzième terre habitable, & Ia 
Nature vivante y a duré depuis 
l’année s3711, & y durera jufqu’à 


l'année 177568 de la formation des 


planètes, $o7. La Nature orga- 
nifée , telle que nous la connoiflons, 
eft en pleine exiflence fur cet an- 
neau, $14. 


ARBRE. Defcripuon de l’organifa- 


tion d’un arbre, 1 r 1. Accroïfiement 
des arbres en hauteur & en groffeur, 
112. Un gros & grand arbre eft un 
compofé d'un grand nombre de 
cones ironeux qui s’enveloppent 
& fe recouvrent tant que l'arbre 
groffit, 1 r 3. Comment on connoît 
l'âge des arbres. Defcription des 
couronnes concentriques ou cercles 
annuels de la croïflance des arbres, 
113 &'fuiv. Les couches ligneufes 
varient beaucoup pour l’épaifleur, 
dans les arbres de même efpèce, 
114 Le bois des arbres fendus par 
a 


1 ARE 


l'effort de a gelée ne fe réunit jamais 
* dans la partie fendue, 337. Ger- 


çures dans les arbres; leur origine 
différente, /bid. 

ARBRES écorcés (les) du haut en bas 
& entièrement dépouillés de leur 
écorce dans le temps de a sève, ne 
paroïiffent pas fouffrir qu’au bout de 
deux mois, 187. Ils deviennent 
durs, au point que la cognée a peine 
à les entamer, 188. Devancentles 


autres pour la verdure lorfqu’ils ne 


meurent pas dans la première année, 
1bid, Raïfons pourquoi on doit dé- 
fendre l’écorcement des bois taillis, 
& Îe permettre pour! les futaies,2 OZ 


À RBRES fruitiers. Moyens de Lee 


fa production des arbres fruitiers 
lorfqu'on ne fe foucie pas de les 
conferver, 199. | 

ARBRES réfineux, (les) comme les 
pins, fapins : épicéas ; expériences 
faites fur çes arbres pour en former 
des cantons de bois, 290 7 fuiv. 
Écorcés fur pied ils vivent plus 
long-temps que les chênes auxquels 
on fait la même opération, & leur 
boisacquiert de même plus de force 
& plus de folidité, 290. Is fontrare- 
ment endommagés dans leur inté- 
rieur par les fortes gelées, 338. 
ARGENT (Pl) pur & POr pur en 
larges plaques expofées au foyer 
d’un miroir ardent , fument pendant 
du temps avant de fe fondre, & 


cette fumée très-apparente qui fort 
de cès métaux, eft une vapeur pu- 


rement métallique, ou fr l’on veut 


Je métal lui-même volatilifé; car 


cette fumée dore & argente les 
corps qui y font expolés, 18. 


AUBIER. Îl faut douze ou quinze 


ans pour que laubier d’un chêne 
acquierre la même folidité que le 


. bois du cœur, 201. L’épaifleur de 


l'aubier. eft d'autant plus grande 
que le nombre des couches qui le 
forment eft plus petit; explication 
de ce fait, 319 &7 fuiy. Origime du 
double aubier ou faux aubier dans 
les arbres, 330. Îleft plus foible, 
moins parfait & moins pelant que 
l'aubier ordinaire. Preuve par lex- | 


périence, Jbid, êr fuiv. 
AUBUE. Terre vitrefcible dont or 


doit faire ufage dans les fourneaux 
à fondre les mines de fer dans de 
certains cas, 60. Elleeft préférable 
aux autres matières vitrefcibles dans 
la fufion du fer, parce que cette 
terre fond plus aïifément que es 
cailloux & les autres matières vitri- 
fiables , dbidems 


D 


B: LANCES. Confidérations fur Ia 


précifion des balances.—On ignore 
quelle doit être pour un poïds donné 
la balance {a plus exacte, 8. Les 
balances très-fenfibles font très- 


\ 


pris MATE En 1j 


capricieufes.—Une balance moins 
fenfible eft plus conftante & plus 
fidèle, 112. 
BO1rs. Mañière dont les arbres 
croiflent & dont le bois fe forme, 
112. Dans le bois la cohérence 
longitudinale eft bien plus confidé- 
rable que l’union tranfverfale, 114 
d7 Juiy. Défauts des petites pièces 
de bois fur lefquelles on a voulu 
faire des expériences pour en re- 
connoître la force, 115. Dans le 
même terrein le bois qui croît le 
plus vite eft le plus fort, 124. 
Expériences fur la pefanteur fpéci- 
fique du bois, 130. H yaenviron 
un quinzième de différence entre 
Ja pefanteur fpécifique du cœur de 
chêne, & Îa pefanteur fpécifique 
de laubier, 1 32. La pefanteur fpé- 
cifique du bois , décroît à très-peu 
près en raïfon arthmétique depuis 
le centre jufqu’à la circonférence 
de larbre, /bid, Le bois du pied 
d’un arbre pèfe plus que celui du 
milieu , & celui du milieu plus que 
celui du fommet, 133. Dès que 
les arbres ceflent de croître, cette 
proportion commence à varier, /bid. 
Preuve par l’expérience que dans 
les vieux chênes au-deflus de l’âge 
- de cent ou cent dix ans, le cœur 
n'eft plus la partie la plus pefante 
de l'arbre, & qu’en même temps 
l’aubier eft plus folide dans les vieux 


que dans les jeunes arbres, 134 


L'âge où le bois des arbres eft dans 
fa perfection , n’eft ni dans le temps 
de la jeuneffe ni dans celui de Ia 
vieilleffe de Farbre , mais dans l’âge 
moyen , où les différentes parties de 
l'arbre font à peu-près d’égale 
péfanteur, Zbid. Dans. lextrême 
vieillefle de l'arbre, le cœur bien 
loin d’être le plus pefant eft fouvent 
plus léger que l’aubier, Zbid, Raïfon 
pourquoi dans un même terrein if 
fe trouve quelquefois des arbres 
dont le bois eft très- différent en 
pefanteur &en réfiflance.— La feule 
humidité plus ou moins grande du 
terreln qui fe trouve au pied de 
l'arbre, peut produire cette diffé- 


‘rence, 158. Le bois des terreins 
fablonneux a beaucoup moins de 
pefanteur & de réfiftance que celui 
des terreins fermes & argileux — 


Preuve par l'expérience, 159. I 
y a dans le bois une matière grafle 
que l’eau diflout fort aifément, & 
le bois contient des parties ferru- 
gineufes qui donnent à cette diflo- 
lution une couleur brune - noire ” 


_ 242. Dommages que les baliveaux 


portent au taillis, 251. Le bois des 
baliveaux n’eft pas ordinairement de 
bonne qualité, 251. Le quart de 


_ réferve dans les boiïs des eccléfiaf- 


tiques & gens de main-morte, eft 
un avantage pour l'État, qu'il eft - 
a 7 


2v 


» 


Tu SLT 


_ utile de maïntenir.—Les arbres de 


Bois, 


ces réferves ne font pas fujets aux 
défauts des baliveaux, & ne produi- 


fent pas les mêmes InConvéÉnIens 


Moyens de rendre ces réferves 
encore plus utiles, 2$ 3. Expofition 
du progrès de laccroiflement du 
bois, 257 à fuiv. Il n’y à point 
de terrein, quelque mauvais, quel- 
que ingrat qu’il paroifle, dont on 


ne puifle tirer part, même pour 


| sien 
planter des bois, &ilne s agit que 
de connoîïtre les différentes efpèces 
d'arbres qui. conviennent aux dif- 
férens terreins, 271. La quantité 
de bois de fervice, c’eft-à-dire , de 
bois parfait de chêne, déduction 


faite de laubier, eft au même âge 


des arbres plus que double dans un 
bon terrein que dans un mauvais 
. tétrein, :322: 

defféchement du bois. Ene- 


riences réduites en Tables fur Île 


defféchement du bois, 205$ &7 fuiv. 
Expériences réduites en Tables fur 


le temps & la gradation du deflé- 


_chement, 


207. Le bois fe réduit 


_par fon defléchement aux deux tiers 


être moins, 209. Le defféchement 


de fa pefanteur.—D'où l'on doit 
conclure que la sève fait un tiers de 
la pefanteur du bois, & qu’ainfi il 
n'y a dans fe boïs que deux tiers de 


parties {olides & ligneufes, & un 


tiers de parties liquides, & peut- 


ne change rien ou prefque rien au 
volume du bois, Zid. Expériences 
réduites en Tables pour reconnoitre 


-frce defléchement fe fait propor- 


tionnellement aux furfaces, 210. 
Le defféchement du bois fe fait 
d’abord dans une plus grande raïfon 
que celle des furfaces, enfuite dans 
une moindre proportion, & enfin 
il devient abfolument moindre pour 
la furface plus grande, 215. Ex- 
périences réduites en Tables pour 
comparer le defféchement du bois 
parfait, qu’on appelle le cœur, avec 


le defléchement du bois imparfait, 


Le 


bois le plus denfe eft celui qui fe 


qu'on appelle l'aubier, 218. 


defsèche le moins, 219. Il faut fept 


ans au moins pour deflécher des 


folives de 8 à 9 pouces de groffeur, 
& par conféquent il faudroit beau- 


coup plus du double de temps, 


c'eft-à-dire, plus de quinze ans 
pour deflécher une poutre de 16 
à 18 pouces d’équarriflage, 246 
7 fuiv. Le bois de chêne gardé 


dans fon écorce, fe defsèche fi len-, 


tement, que le temps. qu’on Île 
garde dans fon écorce, eft prefque 
en pure perte pour le defféchement, 


247. Quandale bois eft parvenu 


. aux deux tiers de fon defféchement, 


il commence à repomper l'humidité 
de l'air, & c’eit par cette raifon 


. qu'il faut garder dans des lieux 
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_ fermés les bois fecs qu’on veut em- 
ployer à la menuilerie, 247, 
Bois, force du bois. Défauts de toutes 
les expériences quiavoïent été faites 
fur la force & Ia réfiftance du bois, 
avant celles de l’auteur, 116 & 
Juiv. Le jeune bois eft moins fort 
que Île bois plus âgé: un barreau 
tiré du pied d’un arbre, réfifte plus 
qu’un barreau qui vient du fommet 
du même arbre.—Un barreau pris 
à la circonférence près de l’aubier, 
eft moins fort qu’un pareil morceau 
pris au centre de l'arbre, & le degré 
_ de deffléchement du bois fait beau- 
coup à fa réfiftance.—Le boïs vert 
cafle bien plus difficilement que le 
bois fec, 117. Préparatifs des ex- 
périences, pour reconnoître la force 
relative des pièces de bois de diffé- 
rentes grandeurs & groffeurs.—Les 
bois venus dans différens terreins 
ent des réfiflances différentes. Il en 
eft de même des bois des différens 
_ pays, quoique pris dans des arbres 
de même efpèce, 118. Le degré 
de defféchement du bois fait varier 
_très-confidérablement fa réfiftance, 
119: Defcription de la machme 
pour faire rompre les poutres & les 
folives de bois, & reconnoïtre par- 
1 leur réfiftance refpective, Zbid. 
er fuiv. Le boïs ne caffe jamais fans 
avertir, à moins que la pièce ne 
foit fort petite ou fort sèche, 124. 


Le bois vert caffe plus difficilement 


_ que le bois fec, & en général le 


bois qui a du reflort réfifte beau- 
coup plus que celui qui n’en a pas, 


Tbid. La force du bois n’eft pas 


proportionnelle à fon volume; une 
pièce double ou quadruple d’une 
autre pièce de même longueur, eft 
beaucoup plus du double ou du 
quadruple plus forte qué [a première. 
Il en eft de même pour la longueur, 
Ibid. La force du bois eft propor- 
tionnelle à fa pefanteur, 12 5. Utilité 
qu'on doit tirér de cette remarque, 
Ibid. On peut aflurer d’après l’ex- 
périence, que la différence de force 
d’une pièce fur deux appuis, libre 


par les bouts, & de celle d’une pièce 


fixée par les deux bouts dans une 
muraille bâtie à l’ordmaire, eft. fi 
petite, qu’elle ne mérite pas qu'on 
y fafle attention, 126. Dans des 
bâtimens qui doivent durer long- 
temps, il ne faut donner au bois 
tout au plus que la moitié de Ia 
charge qui peut le faire rompre , 
127. Moyens d’eftimer la diminu- 
tion que les nœuds font à la force 
d’une pièce de bois, 128. Les 
pièces courbes réfiftent davantage 
en oppofant à la charge le côté 
concave, qu’en oppofant le côté 
convexe, fbidem. Le contraire ne 
feroïit vrai que pour les pièces qui 
feroient courbes naturellement, & 
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dont le fil du bois feroït continu & 
non tranché, 128 &’ 129. Un 
barreau ou une folive réfifte bien 
davantage, lorfque les couches 
ligneufes qui le compolent, font 
fituées perpendiculairement ; & plus 
il y a de couches Jigneufes dans les 
barrezux ou autres petites pièces de 
bois, plus [a différence de la force 
de ces pièces dans ces deux pofi- 
tions eft confidérable, 130. La 
force des pièces de bois n’eft pas 
proportionnelle à leur grofleur; 
preuve par l'expérience, 141. Les 


pièces de 28 pieds de longueur, 


fur s pouces d’équarriflage, portent 
J 800 livres ou environ, avant que 
d’éclater & de rompre; celles de 
14 pieds de longueur , fur la même 
groffeur de $ pouces , portent $000 
livres, tandis que par la loi du levier, 
elles n'auroient dû porter que le 
double des pièces de 28 pieds, 1 53, 
Ï1 en eft de même des pièces de 
7 pieds de longueur ; elles ne rom- 


pent que fous la charge d'environ 


11000 livres, tandis que leur force 
ne devroit être que quadruple de 
celle des pièces de 28 pieds qui 
n'eft que de 1800, & par confé- 
quent elles auroïent dû rompre fous 
une charge de 7200 livres, 155e 
Les pièces de 24 pieds de longueur, 
fur s pouces d’équarriflage, éclatent 
& rompent fous la charge de 2209 


TABLE 


livres, tandis que les pièces de 12 
pieds, & de même grofieur, ne 
rompent que fous celle de 6000 
livres environ, au fieu que par la loi 
du levier elles auroïent dû rompre | 
fous li charge de 4400 livres, 1 57 
er Juiv. Les pièces de 20 pieds de 
longueur , fur s pouces d’équarrif- 
fage, portent 3225 livres, tandis 
que celles de 10 pieds, & de même 


groff eur, peuvent porter une charge 


de 7125 livres, au lieu que par la 
oi du levier elles n’auroient dû 
porter que 6450 livres, 160. Les 
pièces de 18 pieds de longueur, 


fur $ pouces d'équarriffage, portent 


3700 livres avant de rompre, & 
celles de 9 pieds peuvent porter 
8308 livres, tandis qu'elles n’au- 
rolent dù porter, fuivant la règlé 
du levier que 7400 livres, 167. 
Les pièces de 16 pieds de longueur, 
fur $ pouces d’équarriffage, portent 
4350 livres, & celles de 8 pieds, 
& du même équarriflage : peuvent 
porter 9787 livres, au lieu que par 
la force du levier elles ne devroient 
porter que 8700 livres, 162. À 


mefure que l1 longueur des pièces 
de boïs diminue, la réfiftince aug- 
mente, & cette augmentation de 


réfiftince croît de plus en plus, 
Ibid. Les pièces de bois pliées par 
une forte charge, fe redreflent 
preique en enter, & néanmoins 
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fompent enfuite fous une charge 
moindre que celle qui les avoit 
courbées, 165. 

La charge d’une pièce de 10 
| pieds de longueur , ‘fur 6 pouces 


beaucoup plus d’un fepuème 
d’une pièce de 20 pieds. 

La charge d’une pièce de 9 
E pieds de longueur, eft le double 
& beaucoup plus d’un fixième 
de celle d’une pièce de 18 pieds. 

La charge d’une pièce de 8 
pieds de longueur, eft le double 
& beaucoup plus d’un cinquième 
de celle d’une pièce de 1 6 pieds. 

La charge d’une pièce de 7 
B pieds, eft le double & beaucoup 
plus d’un quart de celle d’une 


soBeqpuienbop ssonod , 9 3p ie 0p 2310. 


mentation de Îa réfiflance eft 
beaucoup plus grande à propor- 
tion que dans les pièces de 5 


pouces d’équarriflage , 168. 


La charge d’une pièce de 10 
pieds de longueur & de 7 pouces 
d’équarriffage, ef le double & plus 
d’un fixième de celle d’une pièce 
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j de 18 pieds. 


rod À 5p 539 
À. 


La charge d’une pièce de 9 
FER eft le double & près d’un 


9,p SA 
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cinquième de celle d’une pièce 
de 18 pieds. 


_ *oSepprenb 


SP 39107 


d’équarriffage , eft le double & 


L] 
s 


| pièce de 14 pieds; ainfr Paug- 


La charge d’une pièce de 8 


(pieds de longueur , eft le double 
& beaucoup plus d’un cinquième 
de celle d’une pièce de 16 pieds; 
ainfi non-feulement Ia réfiftance 
augmente , 


£ 


\ 


mais cette En 
tion accroît toujours à mefure 
que Îles pièces deviennent plus 
grofles, c’eft-à-dire, que plus 
les pièces font courtes, & plus 


3onod :Z op 539 
a 


elles ont de réfiftance , au - delà 
de ce que fuppofe [a règle du 
levier; & plus elles font groffes, 
plus cette augmentation de réfif- 
lrance eft confidérable, 172 & 
fuivantes, | 
Examen & modification de Ia loi 
donnée par Galilée, pour la réfif= 
tance des folides, 177. Table de 
la réfiftance des pièces de bois de 
différentes longueur & grofleur, 
178 & Juive Moyen facile d’aug- 
menter la force & la durée du bois, 
185. Le bois écorcé & féché fur 
pied eft toujours plus pefant ») & 
confidérablement plus fort que le 
bois coupé à l’ordinaire. Preuve per 
l'expérience, 191. L’aubier du 
bois écorcé, eft non-feulement plus 
fort que laubier ordinaire, mais 
même beaucoup plus que le cœur 
de chène non écorcé, quoiqu'il 
foit moins pefant que ce dernier, 
193. La partie extérieure de l’aubier 
dans des arbres écorcés fur pied, 


eft celle qui réfifte davantage, 195. 


ÿii) 


| . y ’ à / U 
Le bois des arbres écorcés & féchés 


fur pied , eft plus dur, plus folde, 
plus pefant & plus fort que le bois 
des arbres abattus dans jeur écorce, 
d’où l’ Auteur croitpouvoir conclure 
qu'il eft aufli plus durable, Zbidem. 
Caufes phyfiques de cet effet, 196. 
Autres avantages du bois écorcé & 
féché fur pied, 201 & fuiv. 

BO1s, imbibition du bois. Expériences 
pour le defféchement & l'imbibition 
du bois dans l’eau , que lAuteur a 


fuivies pendant vingtans, 221 &’ 


fuiv. Ces expériences démontrent : 


1." Qu’aprèsle defféchement à Pair 
pendant dix ans, & enfuite au foleil 


& au feu pendant dix jours, le boïs 
de chêne parvenu au dernier degré 
de defféchement, perd plus d’un 


tiers de fon poids lorfqu'on le tra- 


vaille tout verd, & moins d’un tiers 
lorfqu’on le garde dans fon écorce 


pendant un an avant de le travailler; | 
2.” que le bois gardé dans fon écorce 


avant d’être travaillé, prend plus 
promptement & plus abondamment 
Veau, & par conféquent lhumidité 
de l'air, que le bois travaillé tout 
verd. Détail & comparaïifon des 
progrès de l’imbibition du bois dans 
l’eau, 233 67 faiv,.a. del eft le 
temps néceflaire pour que le bois 
reprenne autant d’eau qu'il a perdu 
de sève en fe defléchant, DAS TA" 


Le bois plongé dans l'eau, tire non 


feulement autant d'humidité qu'il 
contenoit de sève, mais encore près 
d'un quart au-delà, & la différence 
eft de 3 à $ environ. Un morceau 
de bois bien fec qui ne pèfe que 
30 livres, en pèfera so lorfqu'il 
aura féjourné plufieurs années dans 
l'eau, 234 & 235. 5° Lorfque 
limbibition du bois dans l’eau eft 
plénière, le bois fuit au fond de 
l’eau Les viciffitudes de l’atmofphère; | 
il fe trouve toujours plus pefant 
lorqu'l pleut, & plus léger lorf- 
qu'il fait beau. Preuve par une 
expérience fuivie pendant trois ans, 
235$. Comparaïfon des progrès de 
Timbibition des bois, dont la foli- 
dité eft plus ou moins grande, /bid, 
ET fui. Expériences réduites en 
Tables fur les variations de Ia pe- 
fanteur du bois dans l’eau, 238 
€ fuiv. Ces expériences démontrent 
que le boïs gardé dans l’eau, en 
tre & rejette alternativement dans 
une proportion, dont les quantités 
font très-confidérables par rapport 
au totai de Timbibition, 240. 
Expériences réduites en Tables fur 
Vimbibition du bois vert, 241 & 
Juiv. Autres expériences réduites en 
Tables, & comparaïfon de Pimbi- 
bition du bois fec dans l’eau douce 
& dans l’eau falée, 243 à fuiv, Le 
bois tire l’eau douce en plus grande 
quanuté que l’eau falée, 244. Étant 


plongé 
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plongé dans l’eau il s’imbibe bien 
plus promptement qu'il ne fe 
defsèche à Pair, 248. 

Bo1s, plantation des bois. Expofition 
d’un grand nombre d’eflais pour 
femer & planter du bois, 262 & 
fuiv. Une plantation de bois par 
de jeunes arbres tirés des forêts, 
ne peut avoir un grand fuccès, 
267. Au contraire , de jeunes arbres 
tirés d’une pépinière, peuvent fe 


planter avec fuccès, 268, Expo- 


fition des différentes manières de 
cultiver les jeunes boïs plantés ou 
femés, 273. L’accroiffement des 
jeunes boïs , peut indiquer le temps 
où il faut les receper, 284 & füiv. 

Bois, femis de bois. Voyez SEMIS 
DE BOIS. | 

BOIS taillis. La gelée fait un beau- 
coup plus grand tort aux taïllis fur- 


chargés de baliveaux qu’à ceux où 


les baliveaux font en petit nombre, 
251. Les coupes réglées dans les 
bois ne font pas, comme on le croit, 
le moyen d’en tirer le plus grand 


produit, 2 $ 6 &7 fuiv. Dans les bons 


terreins on gagnera à retarder les 
coupes , & dans ceux où il n’y a pas 


de fond , il faut couper les bois fort 
jeunes, 257. À vantaces qu'on peut 
tirer des bois blancs, tels que le 
coudrier, le marfeau, le bouleau dans 
lexploitation des taillis, 294. Âge 
auquel on doit les couper, fuivant {a 


Supplément, Tome IL 


Y 6 : 


nature du terrein, 29 5. Différence 
de laccroiïffement des taïllis dans les 
parties élevées & dans Îles parües 
bafles du terrein. — Obfervations 
importantes à cefujet, 297 d7 füiv, 
Exploitation des taillis en jardinant, 


209. 
C 


C ANONS de bronze. Les canons 


de bronze font un bruit au moment 
de l’explofion qui offenfe plus l’or- 
gane de l’ouïe que celui des canons 
de fonte de fer, 81. 


CANONS de fer battu. Raïfons que 


l’on donne pour ne s’en pas fervir 
fur Îes vaifleaux, 81. 


CANONS d@ fonte de fer. Les canons 


de la marine font de fonte de fer; 
raïfons de cet ufage, 81. Travail 
de PAuteur dans la vue de perfec- 
tionner les canons de la marine , 84 
7 fuiy. Manière dont on fond les 
canons de fonte de fer.—Préjugés 
qui: faifoient craindre de fondre des 
gros canons à un feul fourneau, 
85 é7 fuiv. La pratique de couler 
les gros canons de fonte de fer à 
trois ou tout au moins à deux four- 


_neaux comme on l'avoit toujours 


fait, a été rectifiée par l’Auteur, & 
on a coulé avec plus d’aifance & 
d'avantage ces gros canons à un 
feul fourneau, 86 &7 fuiv. Raiïfons 
pourquoi les canons coulés à deux 


ê 


T'AS 


ou trois fourneaux, font plus mau- 


vais que ceux qu’on coule à un feul 


‘fourneau, 86 é7 fui. Caulfes qui 
contribuent à la fragilité des canons 
de fonte de fer, 88. C’eft une 
mauvalfe pratique que de leur en- 
lever leur première écorce, & de 
Les travailler au Tour, cela diminue 
confidérablement leur réfiftance, 
bidem. Raïfons pour & contre les 
deux pratiques de couler les canons 
pleins ou creux; il eft difficile de 
décider laquelle feroit la meilleure, 
92 &7 fuiv. .Raïfons pee la 
fonte de fer de nos canons de a 
marine n’a pas la réfiftance qu’elle 
devroït avoir.— Expériences à ce 
_ fujet, qui démontrent qu’on a coulé 
des fontes tendres pour les canons, 
uniquement par la raifon de pouvoir 
les forer plus aïfément , 9 $ & füiv. 
Examen de la fonte, & travail pour 
refondre Îles canons envoyés de Ia 
forge de la Nouée en Bretagne, 
96 &7 fuiv, Les épreuves de Ia ré- 
fiflance des canons par la furcharge 
de la poudre, font non - feulemeut 
fautives, mais même très-défavan- 
tageules, & lon gâte une pièce 
toutes les fois qu’on léprouve avec 
une plus forte charge que la charge 
ordinaire.— Preuve de cette vérité , 
99 &7 fuiv. Moyen fimple & für 
de s’affurer de leur réfiflance, 100. 
Machine à forer les canons, par 


M. le marquis de Montalembert, 
bien préférable à celle de M. Maritz: 
expofitions de leurs différences, 
103 à füuiv. Précautions à prendre 
pour qu'il ne tombe dans le moule 
du canon que de la fonte pure ; 
106. Il n’eft pas impoflible de 
purifier la fonte de fer au degré 
qui feroit néceffaire, pour que les 
canons de cette matière ne fiffent 
que fe fendre au lieu d’éclater par 
l’explofion de la poudre.—Ce feroit 
une très-grande découverte par fon 
utilité & pour le falut de Ia vie des 
marins, 110. 


CASTINE. Gros gravier calcaire & 
fans mélange de terre, dont on doit 


faire ufage dans les fourneaux à 
fondre [a mine de fer, lorfque ce 
font des mines mêlées de matières 
vitrefcibles, & dont on ne doit pas 
fe fervir lorfque Îles mines fe trou- 
vent mêlées de matières calcaires, 
60. On pèché prefque par-tout | 
par l’excès de caftine qu’on met 

dans Îles fourneaux, 61. ; 


CHALEUR. Voyez Feu, >, a 


chaleur eft une matière quine diffère 
pas beaucoup de celle de Ia lumière 
elle-même, qui, quand elle eft.très- 
forte ou réunie en grande quantité, 


. change de forme, diminue de 
- vitefle, & au lieu d’agir fur le fens 
de la vue, affecte les organes du 


toucher, 3. Elle produit dans tous 


ES 
Tes corps une dilatation, c’eft-à-dire, 


conflituantes, 3. La diminution 
du feu ou de 1a très-grande chaleur 
fe fait toujours à très-peu près en 
raifon de l’épaifleur des corps, ou 
des diamètres des globes de même 
matière , 363. La déperdition dela 
chaleur de quelque degré qu’elle 
foit, fe fait en même raïfon que 
l'écoulement du temps, 3 68. 


CHALEUR du fer rouge (la) & du 
verre en incandefcence, eft huit 
fois plus grande que Ia chaleur de 
l'eau bouillante, & vingt-quatre fois 


plus grande que celle du Soleil en 


été, 373. Cette chaleur du fer 
rouge doit être eftimée à très-peu 
près vingt-cinq, relativement à Îa 
chaleur propre & actuelle du globe 
terreftre. — Aïnfi le globe terreftre 
dans Île temps de lincandefcence 
étoit vingt-cinq fois plus chaud 


qu'il ne l’eft aujourd’hui, 374. 


CHALEUR d globe terreffre. Dans 
lhypothèfe que le globe terreftre 
a été originaïrement dans un état 
de liquéfaction caufée par Île feu, 
& que ce même globe eft princi- 
palement compofé de trois matières, 
favoir, les fubftances ferrugineufes, 
calcaires & vitrefcibles ; ïl auroit 
fallu 2005 ans pour le confolider 
jufqu'au centre, 33915 ans pour 


. 
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une féparation entre leurs parties #° 


X] 
le refroidir au point d’en toucher 
la furface, & 74047 ans pour Île 
refroidir au point de [a température 
actuelle, 362. Expofition des dif- 
férens états & degrés de chaleur par 
où le globe tereftrea paflé avant 
d'arriver à la température actuelle, 
368 dr fuiv, Le refroidifflement du 
globe a été retardé & en partie 
compenié par la chaleur du Soleil, 


. & même par celle de la Lune.— 
_ Recherches fur ces deux efpèces 


de compenfation, 370 à fuivantes. 
Eftimation de la chaleur qui émane 


_aétuellement de la Terre , & de celle 


qui lur vient du Soleil, 371. La 
chaleur qui émane du globe de Ia 
Terre, eft en tout temps & en 


_ toutes faifons bien plus grande que 


celle qu’il reçoit du Soleil, Zbid. 


_ Cette chaleur qui appartient en 


propre au globe terreftre, & qui 
en émane à fa furface, eft cinquante 


. fois plus grande que celle qui lui 
vient du Sole! 372. Comparaifon 


des différens degrés de chaleur , 


depuis [a température actuelle juf- 


qu’à l’incandefcence, 373. Efti- 
mation de la compenfation qu'a 
faite la chaleur du Soleil & celle de 
la Lune, à la perte de la chaleur 
propre du globe de Ia Terre, de- 


puis fon incandefcence jufqu’à ce 


jour, 374. Recherches de fa com- 
penfation qu'a pu faire la chaleur 
y 


xÿ 


envoyée par la Lune à [a perte de 
la chaleur de Ka T'erre, 3776. Temps 
auquel la Lune a pu envoyer de la 
chaleur à la Terre, 377. On doit 


regarder comme nulle la chaleur 


que toutes les Planètes, à lexcep- 
tion de Ta Lune, ont pu envoyer à 
la Terre. — Le temps qui s’eft 
écoulé depuis celui de lincan- 


defcence de la Terre, toute perte 
& compenfation évaluées, eft réel 
lement de 74832 ans, 3709. Idée 


que l'on doit avoir d’une chaleur 


vingt-cinq fois plus grande ou 


vingt- cmq fois plus petite que Ia 
chaleur actuelle du globe de Ia 
Terre, 387 & fuiv. Raïfons pour- 
quoi l’Auteur a pris pour terme de 
la plus petite chaleur=- de la chaleur 
actuelle de Ia Terre, 388. Recher- 
ches de Ja perte de Ia chaleur propre 
du globe terreftre, & des compen- 


fations à cette perte, 389 &7 fuir. 


_ Le moment où la chaleur envoyée 
par le Soleil à la Terre, fera égale 
à la chaleur propre du globe, ne fe 
trouvera que dans l’année 1 54018 
de la formation des Planètes, 290. 


La chaleur intérieure de la Terre, 


eft le vraï feu qui nous anime, au- 
quel la chaleur du Soleil ne fait 
qu’un accefloire, 527. La chaleur 
propre du globe terreftre eft beau- 
coup plus forte que celle qui lui 
vient du Soleil, — Raïfons qui pa- 


TABLE. 


roïffent décider que cette chaleur qui 


nous vient du Soleil, n’eft QUES 


de la chaleur propre de fa Terre. 


Si lon fuppofoit cette chaleur du. 


Soleil beaucoup plus grande à pro- 


portion, cela ne feroit que reculer 


la date de la formation des Planètes, 
& alonger le temps de leur refroi- 


diflement, 534 La déperdition 


de fa chaleur propre du globe ter 


reftre a dû être plus grande fous les 
pôles que fous l'équateur : à peu- 
près dans la raifon de 230 à 274, 
540. Expofition des faits & des 
obfervations par lefquelles on s’eft 


affuré que la chaleur du Soleil n’eft 
qu’un accefloire , un petit complé- 


ment à [a chaleur réelle qui émane 
continuellement du globe de Ia 
Terre, $5o. La poftérité pourra, 
en partant de nos obfervations, re- 
connoître dans quelques fiècles, Ia 
diminution réelle de [a chaleur {ur 
le globe terreftre, 558. Deux 
caufes particulières de chaleur dans 


le globe terreftre; la première, Pin- 


tibles, ce qui ne peut produire 
qu'une trés-petite augmentation à 


dl chaleur totale; fa feconde, le 


frottement occafionné dans le globe 


terreftre par Îa preflion & le mou- 


vement de la Lune autour de fa 
Ferre, & cette feconde caufe peut 


produire une augmentation aflez 


Î 


 flammation des matières combuf- 
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_confidérable à [a chaleur propre du 
globe terrelire, $ 59 &7 Juiv. 
CHARBON. On doit préférer le 
charbon de boïs de chêne pour les 
grands fourneaux à fondre les mines 
de fer, & employer le charbon des 


bois plus doux à la forge & aux 


affineries, 65. 
CHÂTAIGNERS. Le bois de chêne 
blanc a fouvent été pris pour du 
bois de châtaigner, 302 
CHAUD. Les limites du plus grand 
chaud de Pété au plus grand froid 


de lhiver, font comprifes dans un 


intervalle qui n’eft qu’un trente- 

deuxième de la chaleur réelle totale, 
532 | 

 CHAUMES. Différence d des chaumes 

& des friches, 298. a 


CHÉNES CC omparailon de l’accrotï{- 


fement des chênes femés & cultivés 


dans un jardm, & des chênes femés 


en pleine campagne & abandonnés 


fans culture, 270. Différentes ef- 
\ y A - . ; 
pèces de chênes ; obfervations utiles 
à ce fujet, 301. Comparaïfons du 
Bois de chêne à gros glands au bois 
_de chène à petits glands, 302. Les 


chênes font fouvent endommagés 


par la gelée du printemps dans les 
forêts, tandis que ceux qui (ont 
dans les haïes & dans les autres lieux 


découverts, ne le {ont point du 


tout.—Caule de cet eflet, 345, 


 CrEux. Tableau phyfique des 


CIeUX , $16 € fuir. 


CLIMATS. Dans tous les climats 


de là Terre, Îles étés font égaux, 
tandis que Îles hivers font prodi- 
gieufement mégaux.— Examen & 
réfutation de lexplication que feu 
NL. de Mairan a donnée de ce fait, — 
Caufe réelle de cet effet démontrée . 
par l’Auteur.—Les hivers font d’au- 
tant plus Inégaux qu’on s’avance plus 
vers les zones froides, 533 7 fuiv. 


: Raïfon pourquoi les plantes végé- 


tent plus vite, & que les récoltes 
fe font en beaucoup moins de 
temps dans Îles climats du nord, 
& pourquoi l’on y reflent fouvent 

au commencement de lété des 
chaleurs infoutenables, 543. | 


CLOCHES (les) faites de fonte de 


fer , font d’autant plus fonores que 
la fonte eft plus caflante, & par 


: cette raïlon il faut leur donner plus 


d’épaifleur qu'aux cloches faites du 
métal ordmaire, 78. 


COAGULATION &e la fonte de fer, 
expériences fur ce  fujet, V0) 


 füivantes, 


COMÈTES. Il exifte probablement 


dans le fyflème folaire quatre ou 
cinq cents Comètes qui parcourent 
en tous fens les différentes régions 
de certe valte fphère, 518, Quand 
même il exffteroit des Coinètes, 


dont la période de révolution feroit 
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double, triple & même décuple 
de Ja période de 575 ans, la plus 
longue qui nous foit connue, & 
qu'en conféquence ces Comètes 
s’enfonceroïent à une profondeur 
dix fois plus grande, il y auroit 
encore un efpace foixante-quatorze 
ou foixante-quinze fois plus profond 
pour arriver aux confins du fyftème 
du Soleil & du fyflème de Sirius, 
520. Raïfons qui femblent prouver 
que les Comètes ne peuvent pañler 
d’un fyftème dans un autre, 523. 
CONSOLIDATION. Les temps 
* néceflaires pour confolider le métal 
fluide (le fer), font en même raifon 
que celle de fon épaiffeur.— Preuve 
de cette vérité par l’expérience, 25. 
COUCHE ligneufe. Expérience qui 
démontre la vraie caufe de la diffé- 


rente épaifleur , & de l’excentricité 


des couches ligneufes dans les 
arbres. — Cela dépend de fa force 
& de [a pofition des racines & des 
branches, 309. | 
Coupes de bois, Voyez BOIS. 


D 


D: LATATION (la) refpective 
dans les différens corps, eft en 
même raifon que leur fufibilité, & 
la promptitude du progrès de Ia 
chaleur dans ces mêmes corps eft en 
même raïifon_qu& leur fufibilité.— 


Preuve par l'expérience, 4. 


MANATIONS {les) de Îa chaleur 
du globe terreftre font fupprimées 
par la gelée & par les vents froids 


qui defcendent du haut de l'air, & 


c’eft cette caufe qui produit la très- 


grande inégalité qui fe trouve entre 


les hivers des différens climats, 


. 542 er füiv. 
EQUATEUR. Dans le climat de 


l'Équateur , l'intenfité de la chaleur 
en été, eft à très-peu près égale à 
l'intenfité de la chaleur en hiver.— 
Et dans ce même climat la chaleur 
qui émane de fa Terre eft cinquante 
fois plus grande que celle qui arrive 


- du Soleil, 372. 
ÉTOILES fixes; ce qui arriveroit 


fi une étoile fixe, qu’on doit re- 
garder comme un Soleil, changeoit 
de lieu & venoït à s'approcher d'u 
autre Soleil, 524. 


F 


F ER. Ses qualités, 47 7 fuivantes. 


Véritable raïfon pourquoi l’on ne 
fabrique que du mauvais fer pref- 
que par-tout en France, $o. Le 
fer, comme tout autre métal, eft 
un dans la Nature.—Démonftration 
de cette vérité , 62. Différence de 
ce qu'il coûte & de ce qu’on le 
vend, par laquelle il eft démontré 


* qu'il eft de lintérét de tous les 


\ 


DES 
maîtres de forge, de faire du mauvais 
fer, 75. Manière de tirer le fer 
immédiatement de fa mine fans le 
faire couler en fonte, 79 d7 fuiv. 
Le fer foudé avec d’autre fer, par 
le moyen du foufre, eft une mau- 
vale pratique, 102 
FER chaud (le) tranfporté dans un 
leu obfcur, jette de [a lumière & 
même des étincelles pendant un 
plus long temps qu’on ne limagi- 
neroït, 9. Le fer chauffé à blanc, 
& qui n’a été malléé que deux fois 
avant d'être CRIER es perd en fe 


Étant Res malléé ie 


fois, & parfaitement forgé, enfuite 
chauffé à blanc, pas en fe refroi- 


diffant environ 723 de fon poids, 


gs 
1 44 ; 
FER d7 matières ferrugineufes, Toutes 


les matières ferrugineufes qui ont 


fubi l'action du feu , font attirables 
par laimant, & Îa plupart des 
mines de fer en grains, quoique 
contenant beaucoup de matières 
_ferrugineufes, ne {ont point atti- 
rables par Paimant, à moins qu’on 
ne leur faffe auparavant fubir l'action 
du feu, 38 27 füiv 


FEU (le) ne peut guère extiter fans. 


lumière & jamais fans chaleur, tandis 
que la lumière exifle fouvent fans 
chaleur fenfible, comme la chaleur 


exille encore plus fouvent fans 


TANT UE RE + xv 


Tumière, 2. La chaleur & la lumière 


font les deux élémens matériels du 


feu; ces deux élémens réunis ne 


font que le feu même, & ces deux 
matières nous affectent chacune fous 
leur forme propre; c’eft-à-dire; 
d’une manière différente, 7. Poids 
réel du feu ; manière de s’en aflurer 
par lexpérience, 11 & fuir. Le 
feu à comme toute autre matière, 
une pefanteur réelle dont on peut 
connoître le rapport à la balance, 
dans les fubflances, qui, comme 
le verre, ne peuvent être altérées 
par fon action. — La quantité de feu 
néceflaire pour rougir une mafle 
quelconque, pèfe =, ou fi lon 
veut une fix centième partie de cette 
mafle, en forte que fi elle pèfe 
froïde fix cents livres, elle péfera 
chaude fix cents une livres lorf- 
qu’elle fera rouge couleur de feu. 
— Et fur les matières qui, comme 
le fer, font fufceptibles d'un plus 
grand degré de feu & chauffées à 
blanc, la quantité de feu eft d’en- 
viron Fo au lieu de +, 17 7 18. 


FLUIDITÉ. Toute fluidité a la chaleur 


pour caufe ; & toute dilatation dans 
les corps , doit être regardée comme 
une fluidité commençante, 4. 


FONTE de fer, (la) pelée chaude 


couleur de cerife, PES en fe refror- 


diffant environ -- de fon poids, 


ce qui fait une moindre diminution 


XV] 
que celle du fer forgé; raïfon de cette 


différence, 1 $. Les mauvaïfes fontes 


de fer coulent plus aifément à laffr- 
nerie que Îles bonnes, 75. Def- 
cription de la bonne fonte de fer 
& de la mauvaile, 77. Sa définition 
phyfique; ce n’eft pointencore un 
métal, mais un mélange de fer & 
de verre , &c, — Examen des diffé- 
rentes efpèces de fontes de fer, 79. 
Expériences qui démontrent qu’on 
peut tenir la fonte de fer très-long 
temps en fufion & en très - grand 
volume dans le creufet du fourneau 
fans aucun danger, & même avec 
avantage, 86. La fonte de fer 
coulée en mafle, comme canons, 
enclumes, boulets, &c. fe trouve 
toujours être plus pure à la circon- 
férence qu’au centre de ces mafies, 
8 9. Cette mème fonte en maffe eft 
toujours plus dure à l'extérieur qu’à 
l'intérieur, Zbid, La fonte de fer 
de bonne qualité eft ordinairement 
plus difficile à forer que la mau- 
vaile, 94. 


ForÊTs. Âge auquel on doit abattre 


les forêts, fuivant Îles différens 
terreins, pour en tirer du bois du 
meilleur fervice, 2 54. 

FOURNEAU. Grand fourneau à 
fondre les mines de fer; fa forme 
& fes proportions les plus avante- 
geufes, 63 7 Juiv. Manière de 
charger ce fourneau, qu'on doit 


TAF Tr pv 


préférer à toutes Îes autres, 64 
cr GS. : 


FOURNEAU pour obtenir du fer 


par coagulation & de l’acier naturel, 
avec moins de dépenfe que dans. 
les grands fourneaux , 44 &7 fuiv. 


= FRO1ID. Pourquoi la plus grande 


chaleur étant égale en été dans 
tous les climats, le plus grand froid 
eft au contraire trés-imégal, & 
d'autant plus inégal , qu’on appro- 
che davantage du climat des pôles, 
560 € fuiv. Pourquoi le froïd de 
Sibérie eft bien plus grand que 
celui des autres contrées du nord 
qui font fous la même latitude, 


s6: & fui. 


Ce ELRÉES. Dommage confidérible 


qu’elles portent au jeune bois; 
moyens de prévenir en partie ces 
dommages, 256. La gelée du 
printemps agit fur les bois taillis 
bien plus vivement à lexpofition 


. du midi, qu’à l’expofition du nord: 


elle fait tout périr à labri du vent, 
tandis qu’elle épargne tout. dans 
es endroits où il peut pafler libre- 
ment, 256. Différence des effets 
de la gelée d'hiver & de la gelée 
du printemps, 327. Vices produits 
par la grande gelée d'hiver, qui 
fe reconnoiflent dans l'intérieur 
des arbres, 329. Expériences qui 

à au . prouvent 


DES MACTILÉERSES, 


prouvent démonftrativement que Îa 
gelée du printemps fait beaucoup 
plus de mal à l'expofition du midi 
qu’à lexpoñition du nord, 342. 

y a peu de pays où il gèle dans 

les plaines au-delà du 3 5.”° degré, 
fur-tout dans l’hémifphère boréal, 
ÿ 44 


GELIVURE dans Hé des 


arbres ; origine de ce défaut, 335. 
GÉODES, (les) ou pierres d’aigle, 
font de très-gros grains de mines 


de fer, dontla cavité eit fort grande, 


70. 

GLANDS germés. Expériences fur 
f'amputation de leur pédicule, 266 
7 fuiv. | 

GLOBE trerreftre. Voyez CHALEUR 
du Globe terrejtre. 

GLORE terreffre (le) n’a | pu prendre 
fa forme élevée fous l'équateur & 
abaiflée fous les pôles, qu’en vertu 
de la force centrifuge combinée 
avec celle de la pefanteur ; il a par 
conféquent dü tourner fur fon axe 
pendant un petit temps avant que 
fa furface ait pris fa confiftance, & 
enfuite la matière intérieure s’eft 
confolidée dans les mêmes rapports 
de temps indiqués par les expé- 
riences précédentes , 3 3 ©’ 34. Le 
Globe terreftre a été la feptième 


terre habitable , & Ia Nature vivante 


acommencé à s’y établir dans l’année 
34771, pour durer jufqu’à l’année 
Supplément, Tome IL 


Ki 
168123 de la formation des pla- 
_nètes, 505 &’ 506. | 
GLOBES. Dans des globes de diffé 
rentes grofleurs, la chaleur ou le 
feu du plus haut degré, pendant 
tout le tem ps de leur incandefcence,. 
s'y conferve & y dure en raïlon 
de leur diamètre. Preuve de cette 
vérité par lexpérience, 31. 
GRÈS. La plupart des efpèces de 
gres s'égrénant au feu, on ne peut 
guère leur donner un très- grand 
degré de chaleur tel qu'il le fau- 
droit pour l'incandefcence. — Ils ne 
gaguent rien au feu & n’y perdent 
que très-peu de leur poids, 17. 


H 

H: BRE (IE) La graine de hêtre 
ne peut pas fortir dans les terres 
fortes, parce qu’elle pouffe au- 
dehors fon enveloppe, au-deflus de 
a tige naïffante; ainfi il lui faut 
une terre meuble & facile à divifer, 
fans quoi elle refte & pourrit, 288. 


: ECTS II faut une livre 
de matière ignée, c’eft-à-dire une 
livre réelle de feu, pour donner à 
fix cents livres de toute autre ma- 
tiére, l’état d’incandefcence jufqu’au 
rouge couleur de feu; & environ 
une livre fur cinq cents, pour que 

€ 
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ou jufqu’a la fufion, 20. Expé- 
_ nences fur la durée de l’incandef- 
cence dans le fer, 27 & fui, La 
durée de l’incandefcence eft comme 
celle de la prife de confiftance de 
la matière, en même raïfon que 
lépaifleur des mafles. Preuve de 
cette vérité par lexpérience, 30 

7 Juiv. Durée de lincandefcence ; 
la plus forte compreflion qu’on 
puifle donner à la matière pénétrée 


- de feu autant qu’elle peut Pêtre, 


ne diminue que de — partie Îa 


16 


durée de fon incandefcence, & dans 


la matière qui ne reçoit point 
de compreflion extérieure, cette 


durée eft en même raifon que fon 


épailleur, 33. 


J 


| Jurirer. ( Planète de} Si Jupiter 
étoit de même denfité que la Terre, 
il fe feroit confolidé jufqu’au centre 


en 31955 ans; refroidi à pouvoir 


en toucher la furface en 373021 
ans ; & à la température actuelle de 
la Terre en 814514 ans; mais 
comme fa denfité n’eft à celle de 
la Terre'que 1242114000, 1l 
s’eft confolidé jufqu’au centre en 
9331 ans =; refroidi au point d'en 


pouvoir toucher Ia furface en 


108922 ans; & enfin ne fe refroi- 


dira à {a température actuelle de Ia 


FABLE 
_ Fncandefcence foit jufqu’au blanc 


Terre qu’en 237838 ans, 366 
ér füiv, Recherches fur la perte de 
la chaleur propre de cette planète, 
& fur Ia compenfation à cette 
perte, 398. Cette planète ne jouira 
de la même température dont jouit 
aujourd'hui la Terre, que dans 
l’année 240451 de la formation 


des planètes, 399. Le momentoù 
Ja chaleur envoyée par le Soleil à 


Jupiter, fe trouvera égale à fa 
chaleur propre de cette planète, 


 n’arrivera que dans l’année 740303 
_de la formation des planètes, 400. 


La furface que préfente Jupiter à 


fon premier Satellite, eft 39032 = 


fois plus grande que celle que lui 
préfente le Soleil ; aimfi dans le 
temps de lincandefcence, cette 
groffe planète étoït pour fon premier 


Satellite un aftre de feu 39032 = 


fois plus grand que Le Soleil, 408. 


Cette planète eft [a dernière fur 
—aquelle la Nature vivante pourra 


s'établir, & elle n’a pu encore le 
faire, à caufe de la trop grande 
chaleur qui fubfifte encore aujour- 
d’hui fur cette planète, $08 à 
509. La Nature organifée, telle 


_ que nous la connoiflons , n’eft donc 


point encore née dans Jupiter, dont 


a chaleur eft encore trop grande 


pour pouvoir en toucher la furface, 
S13- ee: 


JUPITER, Satellites de Jupiter. 


ne. 


a 
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S 
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DES MATN ER ED. vi: 


. Grandeur relative des quatre Satel- 
_ Jites de Jupiter, 405$. Recherches 
de la compenfation faite par Îa 
chaleur de Jupitei à la perte de la 


chaleur propre de fes Satellites, 


406 C7 fuiv. 


1.” Satellite. Recherches fur la 
perte de Ia chaleur propre de ce 
Satellite, & fur la compenfation 
à cette perte, 407 & Jui. Le 
moment où la chaleur envoyée 
par Jupiter à ce Satellite, a été 
égale à fa chaleur propre, s’eft 
trouvé dès le temps de l’incan- 

E defcence, 410. Comparaifon de 
À La chaleur envoyée à ce Satellite 


ipar Jupiter, & de la chaleur en- 
|voyée par le Soleil, 411. Ce 
| Satellite ne jouira dela même tem- 
4 pérature dont jouit aujourd’hui Ia 


Terre, que dans l’année 222120 


de Ja formation des planètes, 41 2. 
Et ce ne fera que dans l’année 


444406 de Ta formation des pla- | 


_ fnètes qu'il fera refroidi à Z de Ia 
température actuelle de la Terre, 
416. Ce Satellite a été la feizième 
ÜTerre habitable, & la Nature 
[vivante y a duré depuis l’année 
Pa 166, & y durera jufqu’à 
l’année 311973 de la formation 
des planètes, 508. La Nature 


| organifée , telle que nous la con- 


noïffons, eft dans fa première 
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vigueur fur ce premier Satellite 
de Jupiter, 514. . 

2. Satellite. Recherches fur la 
perte de Ia chaleur propre de ce 
Satellite, & fur la compenfation 
à cette perte, 416. Le moment 


où la chaleur envoyée par Jupiter 
à ce Satellite, s’eft trouvée égale 
à fa chaleur propre, eft arrivé dès 
l’année 639 de la formation des 
planètes, 419. Îf ne jouira de la 
même température dont jouit 
aujourd’hui Ja Terre, que dans 
l’année 193090 de la formation - 
des planètes, 423. Et ce ne fera 
que dans l’année 386180 de Îa 
formation des planètes qu’il fera 
refroidi à — de fa température 
actuelle de la Terre, 424. Ce 
Satellite a été la quinzième Terre 
habitable, & la Nature vivante y 
a duré depuis l'année 61425, & 
y durera jufqu’à l’année 271098 


} 


de Ia formation des planètes, 508. 
La Nature organifée, telle que 
nous la connoiflons, eft dans fa 
première vigueur fur ce Satellite, 
Sud ne 

3° Satellite. Recherches fur Ia 
perte de la chaleur propre de ce 
Satellite, & fur la compenfation 
à cette perte, 424. Le moment 
où la chaleur envoyée par Jupiter 
à ce DJatellite, s’eft trouvée égale 


. 


CT | TABLE 


année 2490 ‘de Îa formation des 


même température dont jouit 
aujourd’hui la Terre, que dans 


Pannée 176212 de la formation 


des planètes.— Et ce ne fera que 
dans l’année 352425 de la for- 
fmation des planètes, qu'il fera 
refroïdi à Æ de la température 
actuelle de la Terre, 432. Ce 
Satellite a été la treizième Terre 
habitable, & la Nature vivante y 
a duré depuis lannée 56651, & 
l'y durera jufqu’à l’année 247401 
de la formation des planètes, 507 
ér $08. La Nature organitée, 
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telle que nous la connoïfions , ef 
en pleine exiftence fur ce troifièine 


Satellite de Juprier , $ 1 4. 

4° Satellite. Recherches fur fa 
{perte de la chaleur propre de ce 
Sauellire , & fur la compenfaion à 
cette perte, 432 & fuivantes. Le 
moment où la chileur envoyée 


par Jupiter à ce Saellite, s’eft 
trouvée égale à fa chaleur propre, 
eft arrivé dans l’année r$ 27 9 de 
la formation des planètes, 436. 
LH à joui de la même température 
dont jouit aujourd’hui la Ferre, 
dans l’année 70266 de la forma- 
tion des planètes.—ÆEt ce ne fera 
que dans lannée 140592 de la 


{ à fa chaleur propre, eft arrivé dès 


{planètes, 427. I ne jouira de La 


formation des planètes qu'il {era 
refroidi à — de Îa température 
actuelle de la Terre, 440. Ce 
Satellite a été la cinquième Terre 
habitable, la Nature vivante y à 
duré depuis l’année 22600, & y 
durera jufqu’à l’année 98696 de 


eo1idnf ,9p sa pates 


la formation des planètes, 505. 
La Nature organilée, telle que 


nous la connoiflons, eft foible 
dans ce quatrième Satellite de 
Jupier, ÿ14- 


A ITIER. La couleur & qualité 
du faitier font les plus fürs indices 
de la bonne ou mauvaï'e allure d’um 
fourneau , & de la bonne ou mau- 
vaie proportion de la quanité de: 
mine & de charbon, & du mélange: 
proporionnel de k matière calcaire: 
& de 
Defcription de la couleur & de Îæ 
confiftance d’un bon lañier.— Dif- 
férence entre le lier & la mine 
brûlée, 62 € fuiv. « 

LaAvoirs. Différentes efpèces de 
lvoirs pour les mines de fer en 


mauère vitrelcible. — 


grains, & les ufages que lon en 
doit faire fuivant les différentes 
efpèces de mines, 56 &7 fuir. 


LUMIÈRE. Woyez FEU. 


LuMmMiÈRrE (la)eft une matière 
mobile , élaftique & pefante comme 


D E S 
toutes Îles autres matières. — Dé- 
montftration de cette vérité, 2. 


 LuUNE. Si là Lune étoit de même 


denfité que la Feire, elle fe feroit 
confolidée jufqu’au centre en 792 
ans environ; refroidie à pouvoir la 
toucher, en 9248 ans environ ; & 
à la température attuelle de la Terre, 
en 20r94 ans; mais Comme fa 
denfité n’eft à celle de la Terre que 
:: 7o2 : 1000, elle s’eft confo- 
idée jufqu’au centre en $56 ans; 
refroidie à pouvoir em toucher la 
furface, en 6492 ans; & enfin 
refroidie à la température actuelle 
de la Terre, en 14176 ans, 363 
dr 364. Évaluation de la compen- 


fation que la chaleur du Soleil a faite 


à la perte de la chaleur propre de 
la Lune , & aufli de la compenfation: 


que la chaleur du Globe terreftre 


a pu faire à la perte de cette même 
chaleur de la Lune, 380 &7 fuiv. 
Ce que c’eft que cette couleur 


terne qu’on voi fur la furfice de 


a Lune forfqu’elle n’elt pas éclairée 
du Soleil, 381. Expériences par 
Le moyen des miroirs d’Archimède, 
pour fe procurer une lumière feize 
fois plus forte que celle de la Lune, 
lumière qui eft égale à celle de Ja 


Terre envoyée à la Lune, 382. 


Une lumière feize fois plus forte 
que celle de la Lune, équivaut & 


au-delà à la lumière du jour lorfque 


MATIÈRES. à Xj 


le Ciel eft couvert de nuages, Jbid, 
La [lumière n’eft pas a feule éma- 
naion bénigne que la Lune ait 
reçue de la Terre; car elle en 2 
reçu autrefois beaucoup de chaleur 
& en reçoit encore actuellement , 


dbid, Efäimation du feu que la 


Terre envoyoit à la Lune dans le 


temps de l’incandefcence , Zbid. Le 


temps qui s’eft écoulé depuis lin- 
candefcence de Ia Lune jufqu’à fon 
refroidiflement à Îa température 


actuelle de la Terre, eft réellement 


de 16409 ans, 385. Recherches 
fur la perte de la chaleur propre 
de la Lune & de fa compenfation 
à cette perte, depuis le temps où 
k Lune étoit refroïdie à Ia tempé- 
rature actuelle de la Ferre, jufqu’au 
temps où elle s’eft trouvée refroïdie 
vingt- cinq fois davantage, Zbid, 
Le moment où Ia chaleur envoyée 
par le Soleil à la Lune a été égale 
à la chaleur propre de cette planète, 
s'eft trouvé dans Pannée 29792 
de la formation des planètes, 387. 
Cette planète a été la feconde Terre 
habitable, & la Nature vivante n'y 
a duré que depuis l’année 7$15$ 
jufqu’à l’année 72514 de Ia for- 
mation des planètes, 502 à so4. 
La Nature organifée telle que nous 
la connoïflons, eft éteinte dans. [a 


Lune depuis 2318ans, $14. 
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M ARS. ( Planète de) Si Mars étoit 


de même denfité que la Terre, il 
fe feroit confolidé jufqu’au centre 
en 1$10 ans 2; refroidi à pouvoir 
en toucher la furface en 17634ans, 
& à [a température actuelle de la 
Terre en 38 504 ans; mais comme 
fa denfité n’eft à celle de la Terre 
que :: 720 : 1000, ils’eft confo- 
lidé jufqu’au centre en 1r02 ans, 
refroidi au point d’en pouvoir tou- 
cher la furface en 12873 ans, & 
enfin à la température actuelle de 
la Terre en 28108 ans, 364 & 
365. Recherches fur la perte de la 
chaleur propre de Mars, & fur la 
compenfation à cette perte, 395. 
Cette planète a joui de la même 
température dont jouit aujourd’hui 
la Terre dans l’année 28538 de la 
formation des planètes, 396. Le 
moment où {a chaleur envoyée par 


le Soleil à cette planète s’eft trouvée. 


égale à fa chaleur propre, a été 


dans l’année 42609. de Îa forma- 


tion des planètes, 307. Mars a 
été la troïfième Terre habitable , & 
la Nature dt n'y € a duré que 
depuis l’année 1 3034 jufqu’à lan- 
née 60326 de Îa formation des 
planètes , 504. La Nature organifée 


telle que nous la connoiflons , eft 


A 4 8 LE 


éteinte dans fa planète de Mars 
depuis 14506 ans, 514. 


MARTELAGE. Inconvéniens du 
_martelage dans les bois, 300. ; 


MERCURE (le) perd fa fluidité 


A! 


187 degrés de. froid au-deffous 
de la congélation de, l’eau ,; & 
pourroit la perdre à un degré: de 
froid beaucoup moindre fi on le 
rédur{oit en vapeurs, 6. 


MERCURE, { Planète de). Si Mercure 


étoit de même denfité que la Terre, 
il fe feroit confolidé jufqu’au centre 
en 968 ans +, refroidi à pouvoir 
en toucher la furface en rr301ans, 
& à la température actuelle de fa 
Terre en 24682 ans; mais comme 
fa denfité eft à celle de la Terre 
:: 2040 : 1000, il ne s’elt con- 
folidé jufqu’au centre qu’en 1976 


ans +, refroïdiau point d’en pouvoir 


‘10? 


toucher la furface en 23054 ans, 
& énfin à la température actuelle 
de la Terre en $o2$1 ans, 364. 


Recherches fur la perte de la chaleur 


propre de cette planète, & fur Ja 
compenfation à cette perte, 390 
ÊT fuiv. Cette planète jouifloit de 
la même température dont, jouit 
aujourd’hui la Terre, dans ue 


54192 de la formation des planètes, 


392. Le moment où la chaleur 
envoyée par le Soleil à Mercure 
seit trouvée égale à Îa chaleur 
propre de cette planète, a été dans 


DR 
l'année 67167 de la formation des 
planèes, Zbid, Mercure a été la 
- fixième Terre habitable, & [a 
Nature vivante a commencé de s’y 
établir en l’année 24813, pour y 
durer jufqu’à l’année 187765 de 
la formation des planètes, 505. La 
Nature organifée telle que nous la 


connoiffons , eft en pleine exiftence 


fur cette planète, $14 

MÉTAUX. Tous les métaux & toutes 
les fubftances métalliques perdent 
quelque chofe de leur fubftance par 
l'application du feu. Preuve de cette 
vérité par des expériences, 18. 


Explication de la manière dont les | 


métaux , & particulièrement POr & 
 PArgent, fe font formés dans le fein 
de la Terre par fublimation, 19. 
Les métaux & Îles minéraux métal- 
liques, fr l’on en excepte le fer & 
les matières ferrugineufes, ne font 


pour ainfi dire qu’une partie infi- 


- niment petite du volume du globe 
de la Terre, 362. 

Mé THODE que l’Auteur a fuivie 
dans toutes fes recherches fur Ia 
Nature : c’eft de voir les extrêmes 
avant de condfidérer Îles milieux, 


AO 7 fuiy: 


MINES de fer, Hya .. efpèces 


principales de mines de fer ; les unes 
en roches, les autres en grains, 
37 È 3 8. Expériences fur la fufion 
des mines de fer très - différentes 
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des procédés ordinaires, par un 
ventilateur au lieu de foufflets, 40 
éT fuiv. Toutes les imines de fer en 
général peuvent donner de l'acier 
naturel fans avoir paflé par Les états 


précédens de fonte & de fer, 47. La 


qualité du fer ne dépend pas de Îa 
mine , mais de la manière dont on 
la traite, Zbid. D'où vientle préjugé 
que toutes les mines de fer con- 
tiennent beaucoup de foufre, 48. 
Avec toutes fortes de mines on peut 


toujours obtenir du fer de même 


qualité. Preuve par lexpérience, 
st 7 Jui. Le lavage des mines 
dans des lavoirs foncés de fer, 
percés de petits trous , eff utile pour 
certaines efpèces de mines, $$. La 
mine de fer peut fe fondre feule & 


fans aucune addition ou mélange 
_ de caftine n1 d’aubuë , lorfque cette 


mine eft nette & pure.—Il en ré- 
fulte cependant un inconvénient, 
c’eft qu'une partie de la mine fe 


brüle; moyens de prévenir cette 


perte, 61. Fufion des mines de fer, 
avec la plus grande économie à 
laquelle l’Auteur ait pu parvenir, 


et d’une livre & demie de charbon 


pour une livre de bonne fonte de 
fer, 6 3, Lés mines de fer qui con- 


tiennent du cuivre ne donnent que 


du fer aigre & caflant, 68. Les 
très-petts grains de mine de ter font 
fpécifiquement plus pefans que les 


AAA 


gros grains, & contiennent par 
conféquent plus de fer, 69. Diff- 
cultés des effais en grand des mines 


de fer.—Manière de faire ces effais, 


73. Défaut dans la façon ordinaire 
de fondre les mines de fer, & dans Îa 
manière de conduire le fourneau, 74. 
Defcription des mines de fer qu’on 
emploie à Ruelle en Angoumois, 
pour faire les canons de la Marine, 


107€ fui. Dans quel casle grillage 


des mines eft néceflaire, 110. 


MINES de fer criflallifées (les) doiv ent 


Ja plupart leur origine à l'élément 
piup 5 | | 


de l’eau, 39. Celle que lAuteur 
a trouvée en Bourgogne, eft fem- 
blable à celle de Sibérie, qui efl 
une mine criftallifée. — Examen de 
cette mine, 72. 

MINES de fer en grain (les) qui ne 
font point attirables par l’aimant ont 
été formées par l'élément de l'eau.— 
Leur origine. — Chauffées à un 
grand feu dans des vaifleaux clos, 
elles n’acquièrent point la vertu 
magnétique, tandis que chauflées à 
un moindre feu dans des vaiffeaux 
ouverts , elles acquièrent cette vertu, 
39. Elles ne contiennent point de 
foufre pour la plupart, & par cette 
raifon n’ont pas befoin d’être 
grillées avant d’être mifes au four- 
neau, 48. Elles valent mieux & 
font plus aifées à traiter que les 
mines de fer en roche.—On peut 


Tant r. 


$ 


faire en France avec toutes nos 
mines de fer en grain , d’aufli bons 
fers que ceux de Suède, 49. Ex- 
périences & obfervations à faire fur 


les mines de fer en grains avant dé - 


les aù pour en faire du fer, 
$S 2 ET fuir. D 


cribler & vanner {es mines en grain; 


Dans quel cas on doit 


avantages de cette méthode.—1i ya 


_ très-peu de matières qui reilennent 


l'humidité aufli long-temps que les 
mines dé fer en grain.—Difficuliés 
de les fécher, &c. 58 d fuivantes, 
Comparaifon du produit en fer des 
mines en graîn & en roche, 70. 


Mines de fer en roche, (les) fe 
| trouvent prefque toutes dans les 


hautes montagnes. — Leur diffé- 
rence par la couleur, & leurs va- 
riétés.— Toutes les mines de fer en 
roche de quelque couleur qu'elles 
foient, deviennent noires par une 
affez légère calcination, 37 &’ 38. 
Elles doivent pour la plupart leur 
origine à l’élément du feu, 39. 
Celles de Suède renferment fouvent 
de l’afbefte, Zbid. Courte defcrip- 
tion des grands travaux néceffaires 
à leur extraction & préparation 
avant d’être mifes au fourneau de 
fufion, 49 € fuiv. Quoique gé- 
néralement parlant, Îles mines de 
fer en roche, & qui fe trouvent 
en grandes mafles folides, doivent 
leur origine à l'élément du feu, 

néanmoins 
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néanmoins 11 fe trouve aufli plu- 
fieurs mines de fer en aflez groffes 
mafles qui fe font formées par le 
mouvement & l’intermède de l'eau. 
Manière de reconnoître leur difié- 
rente origine, 109 7 füive 


N 

N ATURE organifée. Voyez Îles 
Tables, pages 404, 496, 497, 

499; 500, 502 513 

NATURE vivante. I] y a des efpèces 
dans a Nature vivante qui peuvent 
fupporter 45, so & jufqu'à 60 


degrés de chaleur dans les eaux 


chaudes, 564 On connoît des 
plantes , des infeétes & des poiffons 
qui fupportent cette chaleur & 
vivent dans ces eaux, Jbid. 
NÈGRESs. Leur race, d’après notre hy- 
pothèfe, pourroît être plus ancienne 
que celle des hommes blancs, $ 64. 


©. 


Orsraux. On s’eft fouvent trompé 


en attribuant à la migration & au 
long voyage des oïleaux, les ef- 
pèces de l'Europe qu'on trouve 
en Amérique ou dans lorient 
de PAfre, tandis que ces oïfeaux 
d'Amérique & d’Afie , tout-à-fait 
femblables à ceux de l'Europe, 
font nés dans leurs pays, & ne 
viennent pas plus chez nous que 
les nôtres vont chez eux, $ ro. 


Supplémen. Tome IL 


OR. Voyez ARGENT, 18. 
OR. Origine des paillettes d’or que 


roulent les rivières, 19. 


7 jé 


P LANÈTES. Recherches fur le 


refroïdiflement des planètes, 361. 


- € Juiv. Jupiter & Saturne, quoique 


les plus éloignées du Soleil, doi- 
vent être beaucoup plus chaudes 
que la Terre, qui néanmoins à 
l'exception de Vénus, eft de toutes 
les autres planètes celle qui eft ac- 


_tuellement Ia moins froide, 367. 


Toutes les planètes, fans même en 


excepter Mercure, feroïent & au- 


roient toujours été des volumes auffi 
grands qu'nutiles, d’une matière 
plus que brute, profondément 
gelée, & par conféquent des lieux 
inhabités de tout temps, inhabitables 
à jamais, fi elles ne renfermoient 
pas au dedans -d’elles-mêmes des 


tréfors d’un feu bien fupérieur à 


celui qu’elles reçoivent du Soleil, 
s27. Nouvelles preuves que les 
planètes ont été formées de Ia ma- 


. tière du Soleil & projetées en même 


temps hors du corps de cet aftre, 
528. | 


PLANÈTES. Denfité des planètes 


relativement à celle de [a Terre. 
Saturne & fes Satellites font 


-compofés d’ufie matière un peu plus 


denfe que fa Pierre ponce, 548, 


XV 

Jupiter & fes Satellites font 
compofés d’une matière plus denfe 
que la pierre ponce, mais moins 
denfe que la craie, 540. 

La Lune eff compofée d’une 
matière, dont [a denfité n’eft pas 
tout-à-fait fr grande que celle de 
la pierre calcaire dure, mais plus 
_ grande que celle de fa pierre cal- 
aire tendre, Zbid: 

Mars eft compolé d’une matière, 
dont [a denfité eit un peu plus 
grande que celle du grès, & moins 


grande que celle du marbre blanc, 


_ bid. 
Vénus eff compofée d’une matière 
plus denfe que léméril, & moins 
denfe que le zinc, 1bid. 

Enfin, Mercure eft compofé 
d’une matière un peu moins denfe 


que le fer, maïs plüs denfe que 


L'étain. — Comment il eft poffible 
que toutes ces matières aient pu 


former des couches de terres végé- 


tales, Zbidem &7 fuivantes. 


PLANÈTES. Tables du refroidifement 


” Planètes, &c: 

Table des temps du réfoidil- 
ab de la Ferre & des planètes, 
par laquelle on voit que la Eune 

& Mars font: actuellement les pla- 
nètes les.plus froides; que Saturne 
& J upiter font les plus chaudes; que 
Vénus eft encore bien plus chaude 
que à Terre; & que Mercure.qui 


hi 


encore actuellement, 


T'AS LE 


a commencé depuis long-temps à: 
jouir d’une température égale à celle 
dont jouit aujourd’hui [a Terre, eft 
& fera pour 
long-temps au degré de chaleur 
qui eft néceflaire pour Île maintien 
de la Nature vivante, tandis que la 
Lune & Mars font gelés depuis 
long-temps, 404. 

2.4 Table fur le nn dl 
planètes, 496: 

* Table qui repréfente l'ordre dés 
temps de leur confofidation &. de 
leur refroïdiflement au point de 
pouvoirles toucher ; abftraction faite 
de toute compenfation, 497: : 


4. Table qui repréfente l’ordre des 


temps de leur confolidation; de 
leur. refroidiffement au point dé 
pouvoir les toucher ;. de eur refroi- 
diffement à là température actuelle; 
& encore de leur refroïdiffement au: 


_ plus grand degré de froïd que puifle- 


ÿ+- 


6. Table du commencement 
2 


FRRREURE la Nature vivante, c’eft-a- 
dire à + de latempérature actuelle, 
499 & 500.4. 

© Table plus exacte des temps. du 
refroidiflement des planètes , &. de- 
leurs fatellites,,. $02 € 503. 
de Îa. 
fin _& de la durée de Pexiftence. de 
la Nature organifée dans chaque: 
planete, sue 


PLANÈTES. Température des planètes. 


Voyez CHALEUR du globe terreffres.. 


DES, MATIERE AXVŸ 


comparée à Ia chaleur de Jupiter, 
Ja Lune, Mars, Mercure, Saturne 

& Vénus. ir | 
PLuIES (les) diminuent l’intenfité 
_ de la chaleur des émanations de la 


ACC," SA 


R ÉSERVES. “ue de rule: 
Ms, Bois. 


OS ATE LLITES. Î[ eft plus que 
| probable que les fatelles les plus 


éloignés de leur planète principale, 


font réellement les plus grands, de 
1a même manière que les planètes 


Les plus. éloignées du Soleil font 
aufli les plus groffes, 405. 

SATURNE. ( Planète de) Si Saturne 

étoit de même denfité que la Terre, 


il fe feroit confolidé jufqu’au centre 


en 27597 ans, refroidi à pouvoir 


en toucher la furface en 322154 


ans =, & à Ja M PE de atuelle 
en 70  . ans +; mais Comme fa 
denfité n’eft à mA de Ia Terre 


que :: 184: 1000, il s’eft confo- : 


lidé jufqu’au centre en $078 ans, 
refroidi à pouvoir en toucher Ia 


furface en 59276 ans, & enfin ne 


fe refroïdira à Ia température actuelle 
de Ia Terre qu'en 129434 ans, 
366. Recherches fur la perte de 
fa chaleur propre de cette planète, 
& fur Ja compenfation à à cette perte, 


401. Gette planète ne joutra de Ia 
même température dont jouit au- 
jourd’huï fa Terre que dans l’année 
130821 de la formation des pla- 
nètes, 402. Le moment où Îa 
chaleur envoyée par le Soleil à 
Saturne fe trouvera égale à la cha- 
leur propre de cette planète, n’arri- 
vera que dans l’année 430195 de 
la formation des planètes, 404. 
Saturne a une vîteffe de rotation 
plus grande que celle de Jupiter, 
puifque dans l’état de liquéfation : 
fa force centrifuge a projeté des 
parties de fa mafe à plus du double 
de diftance , à laquelle la force cen- 
trifuge de Jupiter a projeté celles 
qui forment le Satellite le plus 


éloïgné.— Et puifqu'il efl environné 


d'un Anneau, dont la quantité de 
matière eft encore beaucoup plus 
confidérable que la quantité de 
matière de fes cinq Satellites pris 


enfemble, 442. Cette planète a été 
la quatorzième Terre habitable, &. 


la Nature vivante y a duré depuis 


-lannée so911, & y durera jufqu’à 


l’année 262020 de la formauon 
des planètes, 508. La Nature oroa- 


 nifée, telle que nous la connoïffons, 


eft dans fa première vigueur fur la 
planète de Saturne, 5 14. 


SATURNE. Anneau de Saturne, 


Voyez ANNEAU. 


SATURNE. Satellites de Saturne, La 


d'y 


XXVH) 
grandeur relative des Satellites de 
Saturne n’eft pas bien conftatée ; 
mais par analogie, V’Auteur fuppofe 
ici comme il la fait pour Jupiter, 
que les plus voifins font Îles plus 
petits, & que les plus éloignés font 


les plus gros, 440. Diftance des 


Satellites de Saturne, comparée à 
a diflance des Satellites de Jupiter, 


A4le 


1. Satellite, Recherches fur Ia 

| perte de la chaleur propre de ce 
Satellite, & fur la compenfation 
à cette perte, 453 & fuir, Le 
moment où la chaleur envoyée 
par Saturne à ce premier Satellite, 
a été égale à fa chaleur propre, 
s’eft trouvé dans le temps de 
l’imcandeicence, 457. Ce ne fera 
que dans l’année 124490 de Ia 
formation des planètes que ce 
Satellite jouira de la même tem- 
pérature dont jouit aujourd’hui la 
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de cette température , que dans 
l’année 248980 de Îa formation 
des planètes, 462. Ce Satellite 
a été la dixième Terre habitable, 
& la Nature vivante y à duré 
depuis l’année 40020, & y durera 
jufqu'à l’année 174784 de la 
formation des planètes, 506. La 


T'erre.—Et il ne fera refroïdi à Z 


Nature organifée, telle que nous 
la connoïflons, eft en pleine 


l''A4B LE 


exiflence fur ce premier Satellite, 
ÿ 14. | 
2.4 Satellite. Recherches fur 1a 
perte de {a chaleur propre de ce 
Satellite, & fur la compenfation à 
| cette perte, 363 & fuir. Le mo- 
ment où la chaleur envoyée par 
| Saturne à ce Satellite s’eft trouvée 
| égale à fa chaleur propre, a été dans 


Bla huitième année après l’incandef- 
| cence, 466. Et ce ne fera que dans 
[année 119607 de Ja formation 
[des planètes, que ce Satellite jouira 
| de la même température dont jouit 
laujourd’hui la Terre, — Et il ne 
_ [fera refroidi à Z de cette tempé- 
) rature que dans lannée 230214 r 


HSE 
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de 1a formation des planètes ; 471. 
Ce Satellite a été da neuvième 
Terre habitable , & Ia Nature 
vivante y a duré depuis l'année 
[3845 1,& y durera juiqu'à l’année 
1167928 de fa formation des pla- 


sauaneS 


nètes, 506. La Nature organiiée, 
; elle que nous la connoiffons, eft 
en pleine exiftence fur ce fecond 
{Oatellite, 514. | 

| 3. Satellite. Recherches fur fa 


| perte de la chaleur propre de ce 


l'jatellite, & fur la compenfation à 
cette perte, 471 , Le moment où la 
| chaleur envoyée par Saturne à ce 
| Satellite a été égale à fa chaieur 

propre, s’eft trouvé dans l’année 


DE 4 


63 1 de a formation des planètes, 
475. Ce ne fera que dans l’année 
111580 de la formation des pla- 
nètes, que ce fatellite jouira de Îa 
même température dont jouit au- 
jourd’huï la Terre. — Et il ne fera 


Îque dans l’année 223 160 de Ia 
formation des planètes, 479. Ce 
Satellite a été la huitième Terre 
habitable, & la Nature vivante y 
a duré depuis l’année 3 5878, & 
y durera jufqu’à l’année 1 566538 


de la formation des planètes, 506. 


nous la connoiïfions, eft en pleine 
exiftence fur le troïfième Satellite 
de Saturne, $ 14. 


4° Satellite. Recherches fur Ia 
perte de la chaleur propre de ce 
| Satellite, & fur Ia compenfation à 
| cette perte, 480. Le moment où la 
à chaleur envoyée par Saturne à ce 
| Satellite à été égale à fa chaleur 
8 bropre, s’eft trouvé dans l’année 
À 61 3 2 de la formation des planètes, 
1483. C'aété dans l’année 54505 
| de la formation des planètes, que 
[ce Satellite a joui de la même 
température dont jouit aujourd’hui 
la Terre. — Mais ce ne fera que 
dans lannée 109010 de fa for- 
[mation des planètes, qu’il fera 


refroidi à = de la température 


fauames ,9p S311eS 


refroidi à — de cette température 


La Nature organilée, telle que 
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actuelle de la Terre, 488. Ce 
Satellite a été la quatrième Terre 
habitable, & la Nature vivante y 
a duré depuis l’année 17523, & 
y durera jufqu’à l’année 76526 
de fa formation des planètes, 504. 
La Nature organifée, telle que 
nous la connoïflons, eft prête 
fa s'étendre dans ce quatrième 
PSatellite, 5 14 


| 5. Satellite, Recherches fur Ia 
| perte de Ia chaleur propre de ce 
Satellite, & furla compenfation à 
[cette perte, 488. Ce Satellite a 


| joui de la même température dont 
jouit aujourd’hui la Terre, dans 
l’année 1 5298 de la formation des 
planètes, 490. Le moment où fa 
chaleur envoyée par Saturne à ce 


Satellite s’eft trouvée égale à fa 
[chaleur propre, eft arrivé dans | 
[l’année 1 ; 046 de la formation des 
Iplanètes, 401. Ecil a été refroidi 
È — de la température actuelle de 
jla Terre, dans l’année 67747 de 
la formation des planètes, 495. 
CeSatellite a été la première T'erre 
habitable , & la Nature vivante n’y 
a duré que depuis l’année 4916 
jufqu’à l’année 475 5 8 de la for- 
mation des planètes, $o3. La 
| Nature vivante, telle que nous: Ia 
connoiflons, eft éteinte dans ce 
cinquième Satellite, $ 14 
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moyens d'avancer les Sciences, 
c’eft d'en perfectionner les inftru- 
mens, 9. 

SEMmis de bois. Détail des différentes 
manières dont on peut femer les 
glands, & les raifons de préférence 
pour telle ou telle autre maniére ; 


le tout prouvé par l'expérience , 


265 & fuir. Dans quelle efpèce 
de terrein on doit femer de l’avoine 
avec les glands, 268. Manière de 
femer & planter dans les terreins fecs 


& graveleux, 269 7 fuiv, Expé- 


rlences pour reconnoitre quelles 


font les terresles plus contraires à 


BR végétation, 270. Le gland peut 


venir dans tous les terreins, 271. 
Manière de femer & de planter du 


bois en imitant [a Nature, qui eft 
auffi la moins difpendieufe & Ia plus 
fûre de toutes. — Preuve par lob- 


fervation & par l'expérience, 274: 


Tr fuiv. L’abri eft l’une des.chofes 
des plus néceflaires à la confervation 
des jeunes plants, 276 7 fuiv. 
Arbres & arbrifleaux qu'il faut 
planter pour faire des abris aux 
jeunes chênes venus de glands dans 
les premières années, 277. Détail , 
des inconvéniens de Îa culture des 
bois femés ou plantés, 28 1 & fuiv. 
Moyen fimple & facile qui équivaut 
_à toute culture, & qu’on doit tou- 
jours employer dans tous les cas, 


pas abondant 


7-4 BLLYE 
SCIENCES. L'un des plus grands 


ES Il y à des terreins où ï fuffrt 
de receper une fois, d'autres où il 
faut receper deux & même trois fois 
les jeunes chênes qui proviennent 
des glands femés, 285 & fuiv. 
Manière de rétablir les jeunes plants 
frappés de la gelée , 288. La meiïl- 
leure manière eft de Îes receper en 
les coupant au pied, on perd deux 
Ou troïs ans pour en gagner dix ou 


douze, 1bid, Le chêne, le hêtre & 
Je pin, font les feuls arbres qu’on 


puifle femer avec fuccès dans les 
terres en friche, & fans culture 


récédente, Zbid, Le pin dans les 
| ) P 


terreins Îes plus arides, & où Ia 
terre n’a que peu ou point de 
iaïfon ; le hêtre dans les terrems 


mêlés de gravier ou de fable, où 
la terre eft encore aïfée à divifer: 


_ & le chêne dans prefque tous les 


terreins, 1bid, ér Jui. Toutes les 
autres efpèces ‘d'arbres veulent être 
femées en pépinière, & enfuite 
tranfplantés à l’âge de deux ou 
trois ans, Jbidem, Lorfqu'on veut 
femer du bois, il faut attendre une 
année abondante en glands. — 
Dans les années où Îe gland n’eft 
, les oïfeaux, Îes 
fangliers, & fur-tout les mulots 
détruifent le femis. — Le nombre 
des mulots qui viennent emporter 
les glands femés nouvellement eft 


 prodigieux , & -le dégat qu'ils font 


Dao Murides XXAÿ 


SYSTÈME du Sokil 7 des Étoiles 


fixes, Comment il fe pourroit faire 


| ft incroyable; exemple à ce fujet, 
289 7 Juiv, 

SÈvE. Ce qui arrive lorfqu’on 
intercepte la sève en enlevant une 


qu'il y eût communication d'un 

fyflème à l'autre, 523 @ füiv. 
ceinture d’écorce à l'arbre, 197. : | : A 
 L’interception de la sève hâte Ia | Lu n E 
produétion des fruits, & fait durcir A 
le bois 200 

Sirius. Étoile de Sirius. Son énorme 
diftance de notre Soleil, $ 19. Idée 


J, ILLIS, Voyez Bot S taillis 
" SEMIS.. 


TEMPÉRATURE. Dans tous les lieux 


de comparaïfon entre le fyftème de 
Sirius & celur du Soleil, Zbid. ér 
 füivantes, 

SoLEiL. La chaleur du Soleil peut 


A , > RE 
être regardée comme une quantité 


confiante, qui n’a que très-peu varié 
depuis la formation des planètes, 
°374. Confidéraion fur a nature 
du Soleil, & fur Porigine du feu 
dont fa mafle eft pénéirée, 524. 
La chaleur du Soleil n’eft pas aflez 
forte pour maïntenir feule là Nature 
organifée dans Ia planète de Mer- 
cure, quoïque cette chaleur du 
Soleil y foit beaucoup plus grande 
que fur aucune autre planète, $ 26. 
Démonftration que Îa chaleur feule 
du Soleil ne fuffroit pas pour main- 
tenir la Nature vivante fur la Terre, 
ni fur aucune autre planète, 27. 
SOUFRE. Lorfqu’on fait couler le 
fer rouge par le moyen du foufre, 
on change la nature du fer; ce n’eft 
plus du métal, mais une efpèce-de 
matière pyriteufe, 102, 


où [a température eft Ia même, on 
trouve non - feulement les mêmes 


efpèces de-plantes, les mêmes ef- 


pèces d’infectes, les mêmes efpèces 
de reptiles, fans les y avoir portées, 
mais aufli les mêmes efpèces de 
poiflons, les mêmes efpèces de 
quadrupèdes , les mêmes efpèces 


d’oifeaux , fans qu'ils y foient allés, 


s 09. La même température nourrit, 
produit par -tout.les mêmes êtres. 
$10. De [a même manière qu’on 


a trouvé, par lobfervation de cin- 


quante- fix années fucceflives, Ia 
chaleur de l'été à Paris, de : 026, 


c'eft-à-dire, de vingt-fix uen 


au - déflus de a congélation; on a 
aufli trouvé avec les mêmes ther- 
momètres, que cette chaleur de 
l'été étoit 1026 dans tous les autres 


_ climats de la Terre, depuis l'Équa- 


teur jufque vers le Cercle polaire ; 
nombre d'exemples à cefujet, 2° 5. 
& fuiy. De ces obfervations, réfulte: 


de fait inconteftable de l'égalité de: 


XX!) 
la plus grande chaleur en été dans 
tous les climats de Ia Terre, 5 56. 
Pourquoi la chaleur eft plus grande 
au Sénégal qu’en aucun climat de 
la Terre! Explication de la caufe 
particulière qui produit cette excep- 


tion, 557 & 558. L’excès de la 


_ chaleur produit par les caufes locales, 
n'étant que de 6 ou 7 degrés au- 
deflus de la plus grande chaleur du 
refte de la zone torride; & lexcès 
du froid produit de même par Îles 
caufes locales , étant de plus de 40 
degrés au- deflus du plus grand 
froid, fous la même latitude au 
nord , il en réfulte que ces mêmes 
caufes locales ont bien plus d’in- 


fluence dans les climats froïds que 


dans les climats chauds ; raïfons de 


cette différence ts 563 C7 Juiv. 


T2 M PÉ RATUR E des Planètes, 


: | Degrés de chaleur où elles ont paflé 


 fucceflivement. Voyez CHALEUR 
du globe terrefre, comparée à celle 


de Jupiter, la Lune, Mars, Mer- 
cure, Saturne & Vénus. : 


TERREINS ingrats ÈT flériles. Lort- 
qu’on aura des terres tout - à - fait 
ingrates & ftériles où le bois refufe 
de croître, & des parties de terreins 
. fituées dans des petits vallons en 


montagnes, où fa gelée fupprime 


les rejetons des chênes & des autres 
arbres qui quittent leurs feuilles , fa 


FABLE 


manière [a plus füre & la moins coû. 
teufe de peupler ces terreins, eft d'y 
planter des jeunes pins à vingt ou 


vingt - cinq pas les uns des autres , 


291, Un bois de pins exploité ton- 
venablement peut devenir'un fonds 


non - feulement aufli fruétueux, 


mais aufli durable qu'aucun autre 

fonds de bois, 292 & füiv. 
THÉORIE. Difcuflion de la théorie 

fur la formation des planètes, & 


folution des objections qu’on peut 
faire contre cette théorie, $20 
er fuiv, Autres objections contre Îa 
théorie de l’Auteur fur le refroi- 
difflement de la Terre. Réponfes 
fatisfaifantes à ces objections, 47 


er fuiv. 


THERMOMÈTRE. Le degré de 


la congélation de f'eau, que les 
conftructeurs de thermomètres ont 
regardé comme fa limite de la 
chaleur, & comme un terme où 
l’on doit Ia fuppofer égale à zéro, 
eft au contraire un degré ‘réel de 


la chaleur. — Puifque c’eit à peu- 
‘près le point milieu entre le degré 


de la congélation du mercure, & 
celui de la chaleur néceflaire pour 
fondre le bifmut qui eft de 190 
degrés au- deflus de celui de la 
congélation , 6. Les thermomètres 


- obfervés pendant cinquante - {1x 


années de fuite, ont démontré que 
la plus grande chaleur en été eft 
| de 


/ 


DES M 47 DÉRES 
VENT des foufflets. Conduite du vent 


E.« Lé degrés au - deflus de Îa 


PEN & le plus grand froid 


de 6 degrés au-deflous, année 
commune, $54- Défaut dans Îa 
conftruction du thermomètre de 


Reaumur , Ibid. 


TREMPE. Difkrens effets de fa 
trempe fur la fonte , le fer & l’acier, 
felon les différentes nuances & les 
différens degrés de cette trempe, 
90. Expériences à ce fujet, 91 


7 Juive 


Ü 


Li IVERS. L’étendue de l'Univers - 


paroît être fans borne, & le fyftème 


{olaire ne fait qu’une province de 


l'empire univerfel du Créateur, 
empire infini comme lui, $10. 


Vu SSEAUX. Mitures des vaifleaux. 
Îl faudroit faire écorcer & fécher 
fur pied es fapins que l’on emploie 
à la mâture des vaifleaux. — Et à 
l'égard des pièces courbes qu’on 
emploie à [a conftrution des vaif- 
feaux, il vaut mieux les prendre 
d'arbres de brins de la grofieur 
néceflaire pour faire une feule pièce 
courbe , que de fcier ces courbes 
dans de . groffes pièces. Preuve 
par l'expérience, 300. 


Supplément, Tome II 


qu'en 3484 ans 


XXXT} 


dans les grands fourneaux à fondre 


les mines de fer, 66 &r füiv. 


VÉNUS. / Planète de) Si Vénus 


étoit de même denfité que la Terre, 
elle fe feroit confolidée jufqu’au 
centre en 2744 ans, refroidie à 
pouvoir en toucher la furface en 
32027 ans, & à Îa température | 
actuelle de la Terre en 6 DD ans) 
mais comme fa denfité eft à celle 
de la Terre : : 1270 : 1000, elle 
ne s’eft confolidée jufqu’au centre. 


22 
2$ ; 

oint d’en pouvoir toucher Ia fur- 
p l P 


, refroidie au 


face en 40674 ans, & enfin à Ka 


température actuelle de fa Terre en 


8891$ans, 365. Recherches fur 


da perte de [a chaleur propre de 


cetie planète, & fur la compenfi- 
tion à cette perte, 393 & fiv. 
Cette planète jouira de la même 
température dont jouit aujourd’hui 
la Terre, dans l’année 91643 de 
la Rétuation des plañètes, 394. Le 
moment où la chaleur envoyée par 
Le Soleil à Vénus fe trouvera égale 
à la chaleur propre de cette planète, 
ne fe trouvera que dans l’année 
175924 de la formation des pla- 
nètes, 395. Cette planète a été 
la onzième Terre habitable, & Ia 
Nature vivante y à duré depuis 


l'année 41969 , & y durera jufqu’à 
lannée 228 540 de la formation 


€ 


NAN  L'AG DEs ET MATIÈRES. 


_ desplanètes, 507: La Nature orga- temps de la confolidation du verre, 
_ nifée, telle que nous Ia connoiflons, 26. LH fe confolide plus prompte- 
eft en pleine exiftence fur a planète -, ment que fa fonte de fer, Zbid, 
de Vénus »E S.Lda ve | re OMR . : s. 
VERRE (le) pelé chaud couleur Hé a GNES. Quelques moyens d'y 
feu, perd en fe refroidiflant = de prévenir & tempérer les effets de 


fon poids, 16. Expériences fur le . la gelée, 358 e7 Juiv, 
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F IN Le u Tuble des Matières, 


1 autres à corriger dans ce Volume, 


| _P. AGE 16, ligne 24, le terme ue réfultats, li Te le terme né 
_ des réfultats. 


Page 10 ligne 17, ar le ke 


File efénielle d Corriger, 


Ho li Tabl des Matières de l'Hifloire Naturelle, Pabie X 2 
page clxxxVi , féconde colonne ; ligne 27, où le mot de Vache ne doit 
pas fe trouva, li ut J ument ax lieu de Fine 


